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Prologue


    Après avoir tué Wandéline, Alix s’était déplacé vers le Sommet des Mondes. Il y était toujours, plongé dans une réflexion profonde, à quelques pas des trônes de Darius et d’Ulphydius, réduits en poussière à la suite de l’ascension de Saül.


    Plusieurs mois s’étaient écoulés depuis l’instant fatidique, mais le sorcier n’avait pas encore signalé sa présence, pas plus qu’il ne s’était permis d’attaques sournoises. Rien non plus n’avait filtré des autres mondes, outre les propos rapportés par Wandéline au sujet d’Elfré. Cela ne signifiait pas pour autant que Saül était inactif. C’était justement ce à quoi Alix songeait.


    — J’aurais dû l’affronter quand il est apparu chez Wandéline, marmonna-t-il, même s’il savait pertinemment que le moment aurait été mal choisi.


    Il serra les dents. Des émotions contradictoires l’envahissaient et le poussaient à remettre en question l’homme qu’il était ainsi que les buts qu’il s’était fixés longtemps auparavant. Il aurait aimé mettre ses interrogations sur le compte de sa mutation en Sage d’Exception, mais ce n’était qu’une infime portion du casse-tête. Son penchant pour la violence, ses envies de domination parfois difficilement réfrénées, ses origines ambiguës, son statut de Cyldias et sa facilité déconcertante à exercer la sorcellerie étaient autant de facteurs qui l’obligeaient à envisager un avenir plutôt sombre. Deux voies s’ouvraient à lui, aussi opposées que l’étaient les diverses facettes de sa personnalité. Plus que jamais, il se demandait s’il suivrait les traces de Darius ou celles de son illustre ancêtre, Ulphydius. Toutefois, ce n’était pas tant de choisir qui lui posait problème que les réactions de son entourage, à commencer par Naïla. Accepterait-elle le côté sombre de son amant ?


    * *


    *


    Par deux fois déjà, depuis mon affrontement raté avec Mélijna, j’avais arpenté les remparts de la cité, espérant l’arrivée d’Alix. J’ignorais la raison de son détour par le Sommet des Mondes. J’avais tenté de communiquer avec lui à maintes reprises dans les dernières heures, mais il avait fermé son esprit. Même si j’avais pu le rejoindre, je me serais abstenue, craignant l’accueil qu’il me réserverait.


    La rage vibrait dans tout son être quand il avait enterré son ami Foch, mort par la faute de Wandéline. La haine hantait son regard bicolore. À tel point que, l’espace d’un instant fugace, j’avais eu peine à reconnaître l’homme que j’aimais. L’impression que quelque chose s’était brisé en lui m’avait envahie, accompagnée d’un intolérable sentiment d’impuissance. Depuis, je n’avais cessé de prier Alana pour que cet événement malheureux ne soit pas le prélude à un long calvaire. Bien que je n’aie plus réellement besoin d’Alix comme Cyldias, il m’était indispensable, ne serait-ce que pour m’éviter d’affronter seule l’adversité. Personne, pas même ma mère ou Madox, ne pouvait compenser la présence d’Alix. Il était devenu une extension de moi-même ; quelqu’un qui, à l’image de ma conscience, m’obligeait à faire face à mes peurs et à repousser mes limites. Surtout, il était l’unique raison que j’avais de m’accrocher à l’existence et de sortir vivante des épreuves à venir.


    Dans un mouvement d’impatience, je me laissai choir sur la muraille. À ce moment, un message me parvint.


    — Nous avons libéré Animès.


    Cette diversion provenant de la Montagne aux Sacrifices était la bienvenue.


    * *


    *


    Affranchie de sa gangue de pierre, Animès s’écroula sur le sol. Avant même que Kaïn ou Andréa ait fait mine d’aider la malheureuse, un étrange phénomène se produisit, laissant le Sage et l’Insoumise bouche bée.


    L’hybride s’enferma dans une bulle protectrice translucide. À l’intérieur, elle changeait inlassablement de forme, adoptant l’aspect d’un cyclope, d’une gorgone, d’une harpie et d’une sarabande d’espèces, des plus rares aux plus communes. Ce manège dura une trentaine d’heures, mais Kaïn avait compris ce qui se passait après une dizaine de métamorphoses.


    — Cette Fille de Lune est une Malléas. Nous observons le résultat de trois siècles de captivité, expliqua-t-il à Andréa. Incapable de se métamorphoser chaque fois que l’esprit y songeait, le corps a emmagasiné les demandes. En libérant Animès, nous avons déclenché un processus qui se poursuivra jusqu’à l’incarnation de la dernière forme souhaitée.


    Fascinés, Andréa et son compagnon n’avaient eu d’autre choix que d’attendre la fin du surprenant — et interminable — enchaînement.


    * *


    *


    Enfin, Animès s’était apaisée. Sous l’aspect d’une hamadryade, elle récupérait, toujours protégée par son enveloppe. Seule sa poitrine qui se soulevait à intervalles réguliers témoignait de la vie qui battait dans ses veines. Ses yeux demeuraient clos, ses lèvres, scellées. À l’aube suivante, la Malléas reprenait pied dans le monde matériel, monde dont l’accès lui avait été interdit pendant plus de trois siècles.


    * *


    *


    Après sa rencontre avec Alix, Saül ne s’était pas attardé sur les ruines de la demeure de Wandéline. Il avait regagné son repaire, pestant contre le petit prétentieux qui venait de lui ravir une précieuse alliée. Il avait de grands projets pour la Fille de Lune déchue et ses capacités magiques ne pouvaient être remplacées. Dans l’imminence d’une première offensive sur la Terre des Anciens, la disparition prématurée de Wandéline s’ajoutait au refus des Édnés de se joindre à lui et décuplait sa frustration.


    À cet instant, Fonzine se matérialisa à quelques pas du sorcier, répondant à son appel télépathique.


    — Tu vas devoir retrouver le Cyldias de ta sœur, commença-t-il.


    L’Ybis le coupa d’un ton grinçant :


    — Tu aurais dû me laisser le tuer quand j’en avais l’occasion…


    Elle ignorait ce qu’Alexis avait fait pour provoquer le courroux de Saül, et c’était sans importance. Pourvu que cela lui donne le droit d’éliminer la Fille de Lune et le Sage d’Exception… Mais ses attentes furent déçues.


    — Je veux que tu récupères le grimoire qu’il a volé chez Wandéline. Je suis convaincu que c’est celui d’Ulphydius. Pourtant, je reste incapable de le repérer malgré les pouvoirs dont j’ai hérité en m’assoyant sur le trône. J’ai besoin que tu interviennes sans être vue. Ce que je ne peux faire. Je maîtrise encore mal l’invisibilité.


    Cet aveu lui écorchait les lèvres.


    — Si c’est bien le manuscrit de ton prédécesseur, pourquoi Wandéline ne t’a-t-elle pas dit qu’elle l’avait en sa possession ?


    — Je l’ignore, cracha Saül. Et il est trop tard pour le lui demander. J’ai besoin de ce grimoire le plus tôt possible. Tu dois y aller maintenant.


    Mais Fonzine atermoyait. Elle doutait de pouvoir contenir ses envies meurtrières en présence d’Alix et de Naïla. Elle s’était trop approchée d’eux lors de sa visite sur Sagan.


    — Et si la situation exigeait la mort de…


    — Personne n’a intérêt à mourir, Fonzine. Personne. Ou tu risques de le regretter.


    L’avertissement suffit. L’Ybis ravala ses protestations et disparut à la rencontre de son frère.


    * *


    *


    — Ouille !


    C’était la troisième fois que Morgana se brûlait avec ses potions en l’espace de quelques heures, chose qui ne lui était pas arrivée depuis belle lurette. Elle peinait à se concentrer depuis qu’Alana lui avait donné un médaillon lunaire. Pour toute explication, la déesse s’était contentée d’une courte phrase avant de se volatiliser :


    — C’est celui de Wandéline…


    Morgana s’expliquait difficilement pourquoi Alana lui avait confié le talisman de sa consœur déchue. La Recluse jugeait ses pouvoirs trop limités pour assurer la protection de cette relique ; elle était incapable de quitter sa montagne alors que tous pouvaient y accéder sans contrainte. Sa magie n’en était pas une de défense ou d’attaque ; c’était plutôt un amalgame de connaissances lui permettant de venir en aide aux autres tout en restant à l’écart.


    Peut-être la déesse avait-elle pensé que le pendentif était en sûreté, justement pour ces raisons. Personne n’irait croire qu’un objet de cette importance serait si mal dissimulé. À preuve, le médaillon d’Hémélinie n’avait-il pas coulé des décennies tranquilles, sur les tablettes poussiéreuses de son repaire, sans même que Morgana le sache…


    Les yeux tournés vers l’horizon, la magicienne retint un soupir de lassitude. Elle appréhendait les événements à venir. La lente agonie de la Terre des Anciens avait dispersé dans son sillage quelques mages puissants et une poignée de Filles de Lune dignes de mention. En contrepartie, elle avait engendré des générations de pillards, un nombre incalculable de seigneurs assoiffés de gloire et trop d’apprentis sorciers. Il y avait également ceux dont on entendait rarement parler : les plus dangereux. Ceux qui, comme Saül ou Wandéline, avaient lentement mais sûrement préparé leur ascension vers les sommets du pouvoir. Wandéline était hors d’état de nuire, mais il n’en était pas de même pour Saül…


    * *


    *


    Alejandre ruminait encore son algarade avec Mélijna au sujet de l’enfant mis au monde par Naïla. Il refusait de rester dans l’ignorance quant au sort réservé au nourrisson. Était-ce un garçon ou une Fille de Lune ? Vivait-il toujours sur Brume ? Sa mère l’avait-elle caché dans l’un des cinq autres mondes ? Peut-être même se trouvait-il sur la Terre des Anciens !


    Sa colère ravivée par ces sombres interrogations, le sire de Canac éperonna son cheval et se détacha du groupe. S’éloigner de ses guerriers lui permettrait de réfléchir, et aussi d’oublier un moment que ses troupes diminuaient sans cesse, décimées lentement par les créatures du désert. Les pertes n’étaient pas encore alarmantes, mais il ne faudrait pas que le voyage se prolonge indûment.


    Lorsqu’il eut atteint une distance raisonnable, Alejandre ralentit le rythme de sa monture pour reprendre le cours de ses pensées. S’il ne pouvait compter sur le concours de Mélijna, qui lui apprendrait la vérité sur sa descendance ? Peu d’options s’offraient à lui : Elisha, Wandéline ou… Naïla. Il poussa un grognement insatisfait. Ces trois femmes représentaient autant de problèmes que de solutions. La première demanderait le paiement de sa dernière visite, soit les ingrédients de la potion de Vidas, qu’il n’avait toujours pas en sa possession. La deuxième exigerait elle aussi une compensation, qui risquait d’être encore plus coûteuse que celle de la voyante. Quant à la troisième, c’était l’affrontement assuré.


    Résigné à ne pouvoir satisfaire sa curiosité avant la prise de Ramchad, il se concentra sur l’attaque de la cité. Il souhaitait ardemment que Mélijna ne puisse être au rendez-vous. Comme l’armée des morts n’obéirait qu’à un seul et unique maître, il vaudrait mieux que, le moment venu, les mécréants n’aient pas à choisir entre lui et la Fille de Lune non assermentée.


    Alejandre soupesa la bourse qui pendait à sa ceinture. Elle renfermait les éléments essentiels pour lever l’armée dormant sous les sables. Mélijna ignorait qu’il les possédait déjà. Elle avait promis de les lui apporter la veille de son arrivée à Ramchad, mais il avait préféré s’en charger, surtout que cela lui avait paru d’une simplicité enfantine. Peut-être était-ce trop simple justement… Cette idée l’accompagna sournoisement pendant le reste de son périple.


    * *


    *


    Zevin n’était pas qu’un guérisseur doué ; il savait aussi écouter, qualité qui s’avérait appréciable depuis son admission au château. Certains membres des familles déportées de la Quintius en avaient long à dire sur les dirigeants et leurs agissements discutables. Les malades ne se plaignaient pas ouvertement, craignant les conséquences, mais les conversations étaient lourdes de sous-entendus. Le jeune homme percevait la lassitude dans le timbre des voix, la désillusion dans les soupirs résignés, l’oppression dans les épaules courbées, mais surtout la peur dans les regards fuyants.


    Si certains avaient besoin de raconter les événements récents, la majorité ignorait toutefois les raisons de leur déménagement soudain des bords du lac Anguirion à ce château perdu au milieu de nulle part, dans un environnement quasi désertique. Comme toujours, quand les informations étaient rares, les rumeurs prenaient d’assaut les couloirs, distillant mensonges et demi-vérités. Le guérisseur devait donc affiner un tout autre art : celui de l’interprétation. Le moindre renseignement glané pouvait être utile, voire vital…


    * *


    *


    Pendant plusieurs semaines, Roderick avait préparé Saskia et Sirine à leur premier véritable contact avec l’actuelle Terre des Anciens. Il avait révisé avec elles les notions inculquées depuis leur naissance, revu les formules magiques défensives les plus efficaces, concocté une demi-douzaine de potions fort utiles et, surtout, il leur avait présenté les principaux acteurs de l’avenir.


    De fait, le Malléas avait fait naître dans la tête de ses protégées des images de ceux et de celles que les deux jeunes femmes risquaient de croiser dans leur prochain périple. Les jumelles avaient ainsi fait la connaissance de leurs « ennemis » : Alexis, Kaïn et Saül, dépeints comme de dangereux sorciers ; Wandéline, Mélijna, Andréa et Naïla — surtout Naïla —, décrites comme autant de Filles de Lune qui avaient mal tourné et servaient désormais la mauvaise cause. En réalité, comme l’avait si bien remarqué Sirine, tous les humains d’importance représentaient un obstacle ; le mieux consistait donc à les éliminer.


    Si la sombre Sirine était enthousiaste, Saskia se montrait beaucoup plus réservée. Elle appréhendait de quitter la faille temporelle et goûtait très peu les rêves de gloire de son père adoptif. Depuis toujours, elle se sentait de trop dans ce qu’elle percevait davantage comme un duo que comme un trio ; elle n’éprouvait aucune attirance pour le pouvoir ou la domination. Elle rêvait d’une vie paisible et s’interrogeait sur ses origines étranges et ses capacités hors du commun dans un univers qui ignorait pourtant son existence.


    * *


    *


    Madox jeta un œil en biais à ses compagnons d’infortune, Frayard et Mayence, avant de se pencher sur la énième victime depuis le matin. Il n’avait pas le talent de Zevin, mais il savait tout de même comment soigner des blessures et abréger les souffrances de ceux pour qui la vie était devenue un fardeau.


    Les monstres vivants sous les sables devenaient singulièrement présents depuis quelques semaines, exigeant leur tribut de cadavres en échange du droit de poursuivre la route. La majorité des guerriers ne s’habituaient pas à la mort de leurs frères. Les humeurs s’assombrissaient au même rythme que le pas des montures s’allongeait sous la pression des cavaliers pressés de quitter les plaines arides. Mélijna menaçant de faire disparaître l’étendue d’eau salée essentielle à la survie des femmes et des enfants finalement laissés derrière, les mancius n’avaient d’autre choix que de continuer aussi. Ils se promettaient toutefois de ne plus jamais accepter une association avec quiconque. Les humains, quant à eux, n’avaient que leurs espoirs de richesse pour les soutenir. Les légendes circulant sur Ramchad et ses trésors se répandaient dans les rangs, s’enjolivant de nuit en nuit. Là encore, nombreux étaient ceux qui juraient qu’on ne les y reprendrait plus. Madox se demandait si ces hommes songeaient que tout le chemin parcouru devrait l’être plus tard en sens inverse…


    * *


    *


    Dans son antre, Mélijna jubilait. En s’appropriant la vie de Maëlle, elle n’avait plus besoin de potion ou d’un quelconque sortilège pour survivre. Elle pouvait aller et venir à sa guise afin de réaliser ses projets les plus chers : faire disparaître les Filles de Lune et détruire le spectre de sa sœur. Depuis des siècles, le désir d’anéantir celles qui l’avaient rejetée influait sur chacune de ses décisions. Elle aurait également tout le loisir d’éliminer le successeur d’Ulphydius, sans toutefois prendre sa place. Elle n’avait jamais vécu dans ce but, bien qu’elle y ait parfois songé. Elle laissait cette quête à des individus avides de gloire et de pouvoir, préférant rester dans l’ombre et tirer les ficelles.


    L’énergie nouvelle qui circulait dans ses veines la confortait dans sa certitude que rien ni personne, jamais plus, ne pourrait l’arrêter. Dans quelques jours, elle allait réveiller l’armée des morts de Ramchad et donner l’assaut à la cité. Elle assisterait alors avec délectation à la défaite de tous ceux qui y avaient trouvé refuge. Elle veillerait toutefois à épargner Naïla, Alexis et Andréa. Elle leur réservait une fin beaucoup plus atroce…

  


  
    Une semaine à saveur d’éternité


    Sept jours s’écouleront pour les défenseurs de la Terre des Anciens avant qu’Alejandre foule le sable entourant la cité légendaire de Ramchad. Seulement sept jours. Pourtant, tous auront l’impression qu’il s’est écoulé beaucoup plus de temps alors que la vie les happera dans un premier tourbillon dévastateur…

  


  
    — 1 —

    Le doute


    Son absence prolongée risquait de lui causer des ennuis, mais Alix ne se décidait pas à rentrer. Trop d’émotions contradictoires l’habitaient, alimentant son ambivalence face à l’avenir. S’il devait franchir le pas décisif, il lui faudrait le faire aujourd’hui. Ou jamais.


    Même s’il ne les voyait pas, Alix savait que les étoiles illuminaient désormais le ciel. Dans la salle à la voûte trop haute, le Sage d’Exception faisait les cent pas depuis des heures. Ses cheveux en bataille à force d’y passer la main témoignaient de son énervement. Le grimoire de son ancêtre reposait devant les monticules de poussière résultant de la destruction des trônes.


    Alix céda à l’exaspération. Que n’aurait-il pas donné pour retrouver ces sculptures encore intactes… Que n’aurait-il pas donné pour éprouver de nouveau cette sensation qui l’avait traversé au cours de sa dernière visite ? Il devait revivre cette sensation. Malheureusement, aucune magie ne lui accorderait ce saut dans le passé. Seules les failles temporelles octroyaient ce luxe si rare. Jusqu’à un certain point. Et uniquement dans des cas bien précis. Il en avait d’ailleurs discuté avec Nichna lors de…


    À cette pensée, il s’arrêta net.


    — Et si c’était possible ? souffla-t-il, estomaqué par sa découverte.


    Fébrile, il s’assit en tailleur, ferma les yeux et se concentra pour raviver deux souvenirs particuliers.


    * *


    *


    — Longtemps, les membres survivants du Conseil de Gaudiore ont cherché à connaître le pourquoi de cette apparition subite d’une fêlure temporelle. Ils refusaient de croire qu’elle s’était formée dans un seul but : revivre indéfiniment la mort de deux êtres extrêmement puissants… Darius disait que les cassures dans le cours du temps avaient leur utilité. Selon lui, chacune était nécessaire pour une raison qu’il fallait absolument trouver.


    Voilà les propos que Nichna avait tenus lorsqu’elle s’était réfugiée avec Alix dans la faille qu’elle surveillait, y attendant que Saül et ses Ybis quittent les lieux. En sauvant la vie de la naïade, Alix avait découvert l’existence de la fêlure. C’est à cette dernière qu’il songeait aujourd’hui en se remémorant ce que Naïla lui avait rapporté de sa consultation de l’oracle de la Montagne aux Sacrifices :


    « Des trônes intacts attendent encore la venue d’un propriétaire digne de ce nom ; il faut cependant les trouver. »


    C’est exactement l’exploit qu’Alix croyait avoir réalisé : la découverte des trônes préservés de Darius et d’Ulphydius ; restait à savoir s’ils l’étaient véritablement.


    * *


    *


    Nichna s’était assoupie sur le bord du ruisseau limitrophe de la faille temporelle dont elle avait la responsabilité. Son instinct de gardienne s’éveilla toutefois dès qu’Alix posa un pied dans la zone sensible. Bien qu’invisible, le jeune homme fut pourtant magiquement entravé en quelques secondes. Il aurait pu résister, mais l’étalage de ses pouvoirs aurait été une erreur. Il se matérialisa simplement et attendit.


    — Pourquoi te présentes-tu ici de nuit ? s’étonna la nymphe nyctalope lorsqu’elle découvrit l’identité de son visiteur.


    Elle libéra Alix et le fixa en silence, attendant des explications.


    — Il me faut emprunter cette faille, Nichna. Maintenant.


    La naïade plissa les yeux, un pli réprobateur se formant sur son front bleuté.


    — Pourquoi veux-tu aller vers le passé, Alix ? Mais surtout, pourquoi cet empressement ?


    Le jeune homme opta pour la franchise.


    — Parce que j’ai besoin de savoir si, contrairement à aujourd’hui, les trônes de l’époque sont intacts. Et le seul moyen de m’en assurer, c’est de me rendre sur place. Mon frère et son armée marchent vers Ramchad et les jours sont comptés. J’essaie de gagner du temps…


    Il accompagna sa dernière phrase d’un sourire enjôleur, mais son ton trahissait son impatience. Sa réponse ne plut qu’à moitié à la gardienne. Quelque chose clochait. Bien qu’Alix ait déjà réussi avec mention l’épreuve de confiance par le sang, la nymphe se demandait si elle ne devait pas répéter l’expérience. Jamais encore une telle situation ne s’était présentée depuis son assignation. Un long moment s’écoula dans un silence pesant.


    — Tu vas devoir…, commença Nichna, tout en matérialisant une fiole de verre.


    Dans son état d’esprit actuel, Alix appréhendait les résultats d’une telle épreuve. Sa réponse fusa, catégorique.


    — Non.


    La nymphe se raidit. Son malaise allait grandissant. Prudente, elle chercha à sonder son vis-à-vis pour connaître l’ampleur de ses pouvoirs. Il para la manœuvre.


    — Tu es trop méfiant. Je n’aime pas ça.


    — Je te retourne la remarque.


    Il avança d’un pas. Par réflexe, elle recula d’autant.


    — Laisse-moi passer et il ne t’arrivera rien.


    Même dite d’un ton calme, la phrase était lourde de sous-entendus. Voire de menaces. La naïade se braqua. Bien peu d’êtres pensants connaissaient l’existence de cette faille et une infime partie avait tenté de la franchir par la force. Chaque fois, excepté dans le cas de Saül, Nichna s’était tirée d’affaire sans aucune aide extérieure. Pourquoi craignait-elle aujourd’hui que la situation n’échappe à son contrôle alors qu’elle ignorait les intentions de son visiteur ? Simplement parce qu’elle avait appris à se fier à son instinct.


    — C’est moi qui décide, Alix. Cette traversée ne se fera pas.


    Le ton se voulait ferme, mais la voix chevrotait. Alix haussa les épaules.


    — J’aurais préféré qu’il en soit autrement, mais tu ne me laisses pas le choix.


    Au moment où les premières lueurs de l’aube pointaient, pour la seconde fois de son existence, Nichna trembla pour sa vie. Comme dans une scène au ralenti, elle vit les doigts de son assaillant se réunir en un amalgame tordu, puis se séparer d’un geste brusque. Elle aspira longuement dans un sursaut d’effroi. Le sortilège l’atteignit à l’épaule, mais la douleur appréhendée ne vint pas. Un engourdissement sournois se diffusa plutôt dans son être, lui faisant perdre toute sensation. Elle s’effondra sans grâce sur le sol humide. La dernière image que Nichna garda de cet affrontement fut celle du visage d’Alix, où se lisait la pire des résignations. Curieusement, sa victime en eut le cœur serré.

  


  
    — 2 —

    L’histoire d’Animès


    J’étais toujours sans nouvelles d’Alix. Son esprit continuait de demeurer hermétique à mes tentatives de communication. Au cours de ma nuit peuplée de cauchemars dans lesquels j’avais dû affronter son horrible frère, j’avais fait un essai à chacun de mes réveils en sursaut. En vain. Devais-je le rejoindre au Sommet des Mondes ?


    Debout sur les remparts, alors que le soleil nimbait l’horizon d’une longue traînée orangée, je cherchai mon Cyldias, afin de me rassurer sur son sort. Je retins un hoquet de stupeur en constatant que je n’avais aucun retour magique. Incrédule, je fis une seconde tentative. Même résultat. Un début de panique monta en moi. Pouvait-il avoir quitté la Terre des Anciens ? Avait-il eu l’audace de partir sans même me prévenir ? Si oui, pour quelle destination ? Je songeai avec amertume que je n’avais aucun moyen de le savoir et cette constatation me mit hors de moi. L’inquiétude céda la place à des sentiments beaucoup moins cléments face à cet étrange comportement. Je me sentais trahie.


    Quand, plus tard, Andréa et Kaïn arrivèrent en compagnie d’Animès, je n’avais toujours pas bougé, le regard perdu au loin, le cœur dans un étau et la tête pleine de ce que j’espérais n’être que des suppositions.


    * *


    *


    J’accueillis la jeune femme dans un coin reculé de la cité, à l’écart de l’effervescence qui y régnait. Les présentations d’usage terminées, je lui proposai de manger pendant que nous lui raconterions l’histoire de la Terre des Anciens depuis son enfermement. Je souhaitais lui donner le temps de s’adapter à sa renaissance avant de la bombarder de questions.


    La conversation fut si aisée que la journée passa en un éclair. Animès écouta avec attention nos évocations du passé tout autant que nos explications du présent. Elle offrit spontanément son appui et nous assura de son désir de reprendre la lutte pour préserver l’univers de Darius. Nous nous séparâmes pour la nuit après qu’elle nous eut promis le récit de sa propre existence pour le lendemain.


    Je gagnai ma demeure, l’esprit ailleurs. L’absence d’Alix me hantait. Je n’avais su que répondre à Kaïn et à Andréa qui s’étaient étonnés de ne pas le voir à mes côtés. Devant mon air renfrogné, ils s’étaient abstenus de poser davantage de questions.


    Dès ma première tentative, je repérai mon Cyldias dans sa cabane de bois rond, à la limite des Terres Intérieures. Toujours aussi rébarbatif à établir la communication. Je renonçai à m’inviter et lui accordai vingt-quatre heures supplémentaires. Passé ce délai, qu’il le veuille ou non, il allait devoir s’expliquer.


    * *


    *


    Animès était une Fille de Lune douée, au destin tragique. Elle avait eu le malheur de naître à l’époque où Mévérick commençait à exercer la sorcellerie et avait payé cher son refus de collaborer avec le sorcier.


    Nous étions assises sur les remparts, lieu retiré par excellence. La jeune femme aux longs cheveux noirs avait demandé à me rencontrer seule.


    — J’ai été élevée sur Bronan, par mon père, avec l’aide de ma grand-mère maternelle. Toute ma jeunesse, j’ai emprunté l’apparence d’une Édnée pour éviter qu’on découvre que j’étais une Malléas ; les mutations ne m’étaient permises qu’à la maison. Quand j’eus seize ans, respectant la promesse faite à ma mère à ma naissance, mon père me conduisit sur la Montagne aux Sacrifices, puis dans la cité des Filles de Lune, Anversy. Là, je poursuivis l’apprentissage des transformations, en plus de parfaire mes dons dans le but de seconder ma mère. Le plus difficile fut d’apprendre à vivre le jour et à dormir la nuit alors que j’avais été habituée à l’inverse depuis mon plus jeune âge.


    — Les Édnés vivent la nuit ! m’écriai-je, interloquée.


    — Mais bien sûr ! répliqua Animès. C’est un peuple nocturne. Tu l’ignorais ?


    — Mais la condamnation d’Alix a été prononcée en plein jour, dis-je, faisant référence à mon compte rendu de la veille. Et il y avait foule. Sans compter que sa mère nous a accueillis de jour également.


    Animès me sourit.


    — Est-ce que tu es incapable de vivre la nuit, Naïla ?


    — Non, répondis-je, comprenant immédiatement où elle voulait en venir.


    — Tu peux donc t’adapter à de nouvelles conditions de vie si c’est nécessaire. Il en va de même pour les Édnés. Même si nous préférions la vie nocturne, il arrivait de plus en plus souvent que nous ayions des activités diurnes. Peut-être que mon peuple a finalement appris à ne vivre que sous l’astre solaire… Tellement de temps s’est écoulé depuis mon départ…


    Ses arguments s’inspiraient du bon sens. Animès ne revint pas tout de suite à son récit, songeant probablement à ces siècles de vie perdue, enfermée dans sa gangue de pierre. Je respectai son silence.


    — J’habitais toujours avec ma grand-mère. Particulièrement douée dans les sortilèges de défense et de protection, ma mère, Justine, était assignée à la garde des passages les plus susceptibles d’attiser les convoitises. Je l’ai donc peu connue. Devenue adulte, j’ai demandé à faire ma part pour protéger l’univers de Darius.


    Son regard se perdit au loin un moment, revoyant des scènes auxquelles je n’assisterais jamais.


    — Mévérick commençait tout juste à faire parler de lui. Il n’avait pas encore d’armée, que des mercenaires à sa solde. Ils détruisaient des fermes, pillaient des villages et terrorisaient les pauvres gens. Les Sages auraient laissé les seigneurs et leurs vassaux se débrouiller avec le problème si on n’avait pas parlé de sorcellerie. Les témoignages se faisaient de plus en plus nombreux concernant les pratiques étranges du jeune homme aux longs cheveux roux. Cet imbécile étalait ses capacités avec une arrogance et un mépris qui donnaient à toute personne sensée envie de l’étrangler.


    La haine d’Animès envers Mévérick se manifestait non seulement dans ses paroles, mais dans son être tout entier.


    — Contrairement à Saül, il voulait que tous soient témoins de sa progression vers le pouvoir et la richesse. Si les Sages crurent d’abord qu’il n’était qu’un petit sorcier sous-doué en mal d’attention, ils comprirent que c’était beaucoup plus sérieux quand une nouvelle génération de mancius vit le jour.


    — Éléoda.


    Le nom m’échappa. J’étais convaincue que la Malléas parlerait maintenant de ma chère aïeule ; celle qui, comme Acélia, avait trahi les Filles de Lune en s’associant avec un sorcier. Animès inspira profondément, approuvant du menton.


    — Éléoda a redécouvert un passage vers Brume quelques mois plus tard et a choisi d’en avertir Mévérick et non ses consœurs. Elle s’est ensuite empressée d’ouvrir les passages scellés pour que le sorcier puisse créer une profusion de mutants. Elle a éliminé sans pitié des Gardiennes qu’elle connaissait depuis des décennies. Elle a tué sa propre fille, ma meilleure amie, parce qu’elle refusait de se rallier au tyran. Personne n’a jamais compris pourquoi elle avait si radicalement changé. Personne, surtout pas moi, qui l’avait si bien connue…


    La dernière phrase fit naître des larmes dans les yeux d’Animès. Elle les balaya d’une main rageuse et se tourna vers moi.


    — C’est elle qui a causé ma perte. C’est elle qui a divulgué à Mévérick le secret de ma naissance et le don exceptionnel dont j’avais hérité. C’est elle encore qui, sous les ordres de ce sorcier cruel, a prononcé la formule qui allait m’enfermer vivante pendant plus de trois siècles.


    La voix d’Animès trahissait un mélange de colère et de désarroi. Encore aujourd’hui, elle tentait de se convaincre que ce qu’elle venait de me raconter n’était que le récit d’un épouvantable cauchemar et non la triste réalité.


    — Ma mère et ma grand-mère ont été torturées sous mes yeux par Mévérick. Il croyait que cette vision d’horreur m’obligerait à lui révéler le nombre de Filles de Lune non assermentées dans le monde élargi de Darius. Il souhaitait s’en faire des alliées en les endoctrinant au plus tôt. Je n’ai pas cédé. Il m’a torturée à mon tour, mais mes Âmes Régénératrices étaient trop puissantes pour…


    Je l’interrompis, sciée par ce qu’elle venait de dire.


    — Tu es capable de repérer les Filles de Lune non assermentées ?


    Elle opina du chef, une lueur de fierté brillant au fond de ses yeux, en dépit du calvaire qu’elle avait vécu en raison de cette aptitude.


    — C’est un cadeau de naissance d’Alana parce que j’étais la première Fille de Lune Malléas de l’histoire.


    — Si c’est le même don que celui que j’ai eu l’arrogance d’exiger, grommelai-je, c’est davantage une malédiction…


    — Ce don est plus facile à maîtriser qu’on ne le croit, me détrompa Animès. Il suffit de savoir comment s’y prendre pour éliminer de ton esprit les voix des défuntes. Il ne te restera ensuite qu’à repérer les vivantes. Je t’enseignerai si tu veux.


    La phrase avait été dite sur le ton de la conversation, comme si la suite était d’une simplicité enfantine. Je haussai un sourcil sceptique. Elle m’adressa son premier vrai sourire.


    — Tu verras. Mais d’abord, j’aimerais savoir si les médaillons de ma mère et de ma grand-mère sont au nombre de ceux retrouvés par Séléna. Et je voudrais me rendre à Anversy.


    J’acquiesçai à ses demandes, trop heureuse de penser que nous avions peut-être la solution à mon problème le plus épineux.

  


  
    — 3 —

    L’irrévocable


    La traversée fut brève, l’arrivée, brutale. Rien à voir avec la fois précédente. Après s’être remis sur pieds, Alix massa ses côtes endolories. Il récupéra le grimoire échappé pendant le voyage et attendit que les éléments lui annoncent la mort de Darius. Quand le soleil eut disparu, remplacé par le tonnerre et les éclairs, le Sage d’Exception s’éclipsa pour se matérialiser au pied du Sommet des Mondes. Une apparition sur le promontoire rocheux eut été de la folie puisqu’il ignorait si Darius et Ulphydius étaient réellement seuls lors de l’affrontement — si l’on omettait les trois Sages captifs de leur prison translucide.


    Sa discrétion fut récompensée alors qu’il perçut l’arrivée d’une cohorte de Sages en état de choc. La mort de Darius et d’Ulphydius semait la panique parmi eux. Leur réunion au sommet dura plusieurs heures, mais jamais Alix, même invisible, ne tenta de s’y immiscer. Ces hommes étaient tous puissants et la moindre erreur aurait pu le faire repérer. Il s’arma de patience et attendit qu’ils quittent les lieux, à la tombée de la nuit. Personne ne resta sur place pour veiller sur l’endroit, ignorant vraisemblablement l’utilité des trônes. Alix gagna le sommet.


    La grotte baignait dans une totale noirceur. L’air était lourd, l’atmosphère, oppressante ; les relents du combat perduraient. Alix se guida à l’aide de ses sens jusqu’à ce qu’il juge la distance suffisante pour qu’aucune lueur ne filtre vers l’extérieur. Il éclaira alors le couloir d’une lumière discrète. À mi-chemin, une onde désagréable le traversa, comme lors de l’ascension de Saül à l’époque contemporaine. Cette fois, par contre, la sensation persistait, allant même en s’intensifiant au fur et à mesure qu’il s’approchait de la salle principale, ce qui le conforta dans sa conviction que les trônes en étaient responsables. Il accéléra le pas, pressé d’en avoir le cœur net.


    Dans la vaste caverne, aucune trace de la tragédie qui s’y était jouée. Les dépouilles ayant été emportées par les Sages, plus rien ne subsistait du plus grand affrontement de l’histoire de la Terre des Anciens. Un coup d’œil circulaire réservait toutefois une surprise de taille au visiteur : l’absence des trônes sculptés à même le roc. Un moment, Alix se demanda s’il ne rêvait pas. Ils devaient avoir été créés à la mort des deux hommes ; pourtant, il n’y avait rien. La pénible sensation continuait néanmoins de le talonner, l’étouffant toujours plus.


    Alix s’obligea au calme. Il refusait de croire qu’il s’était trompé et avait voyagé inutilement. La destruction des trônes dans l’avenir ne pouvait avoir entraîné leur disparition du passé tandis que l’inverse était possible. Le jeune homme était conscient que sa visite risquait d’influencer le futur, mais il en acceptait les risques.


    Il déposa le grimoire sur le sol puis se concentra intensément, sondant les environs. Il perçut presque aussitôt une distorsion magique à sa gauche ; les sculptures avaient été dissimulées aux regards. La bêtise des Sages exaspéra Alix. Comment pouvaient-ils croire que ce subterfuge suffirait à éloigner un sorcier aguerri ?


    Il neutralisa le sortilège. Les deux trônes apparurent alors, identiques au souvenir qu’il en avait conservé. Une aura orangée enveloppait celui d’Ulphydius tandis qu’un halo argenté entourait celui de Darius. Le malaise qui habitait Alix depuis son arrivée s’estompa sensiblement, mais ne disparut pas.


    Le Sage d’Exception s’approcha lentement, à l’affût de la moindre sensation, du plus infime changement dans son environnement. Les auras s’accentuèrent progressivement pendant que ses cheveux se hérissaient sur sa nuque. Un grésillement se fit entendre en provenance du trône maléfique, des volutes de fumée dense s’en échappaient. Le second socle semblait pour sa part irradier, rendant son aura luminescente. Alix inspira profondément. Ses yeux allaient d’une sculpture à l’autre, incapables de se fixer. Quand les filaments orangés se métamorphosèrent en de longues traînées tentaculaires menaçant de l’atteindre, Alix recula précipitamment et se mit hors de portée. Du coup, toute activité cessa. L’inconfortable sensation demeura pourtant.


    Puis le temps sembla se figer dans l’immobilité la plus totale.


    * *


    *


    Assis sur le sol, adossé à la paroi de pierre, Alix fixait le grimoire d’Ulphydius d’un regard vide. À trois reprises déjà, il avait tendu le bras dans le but d’ouvrir le manuscrit maudit, celui-là même qui avait instillé le doute en lui. Chaque fois, il avait changé d’avis au moment où ses doigts effleuraient l’Édné gravé sur la couverture. Était-ce les souvenirs de sa rencontre avec sa mère qui l’empêchaient de franchir le pas ? Ou le visage de Naïla qu’il s’imaginait voir flotter près de lui, réprobateur ?


    Sans même s’en rendre compte, il hocha la tête en signe de dénégation. Au tréfonds de son être, il croyait que Solianne l’appuierait, quoi qu’il décide. Il était convaincu que cette femme qui avait tant vécu comprendrait mieux que quiconque le choix à faire et pourquoi son fils pencherait d’un côté plus que de l’autre. Tout comme il savait que l’Élue venue de Brume lui en voudrait jusqu’à sa mort s’il franchissait le pas vers le clan adverse. Il était toutefois prêt à en subir les conséquences même si son cœur protestait.


    Non, en ce moment, c’est de lui-même qu’Alix avait peur. Cet aveu lui donnait la nausée. Il craignait ce qu’une part de son âme lui dictait. Il s’effrayait de ce que ses expériences avaient fait de lui à son insu. De nombreux incidents lui revenaient en mémoire. Les impacts réels de ces événements passés prenaient leur juste place dans la chaîne que représentait sa vie, criant leur incidence sur le présent. Les maillons faibles menaçaient de céder face aux résultats des derniers bouleversements, comme autant de poids pesant dans la balance. Comme autant de poids s’accumulant du mauvais côté.


    Le Sage d’Exception massa ses tempes douloureuses, fermant les yeux de lassitude. La tension était palpable dans chacune de ses cellules. Dans son esprit, les souvenirs laissaient la place aux réminiscences pendant que les deux moitiés de son âme se livraient une chaude lutte.


    — Pourquoi moi ? murmura-t-il en tendant une main aveugle. Pourquoi, alors que c’est contraire à tout ce que j’ai toujours voulu ?


    Pour toute réponse, le grimoire s’ouvrit et le bruit des pages tournant à vive allure emplit la caverne d’un écho troublant. Une longue plainte s’échappa des feuilles jaunies, comme une supplique, tandis que l’étrange sensation se modifiait avant de s’accroître dans la poitrine d’Alix. Celui-ci garda néanmoins les paupières closes. Une nouvelle série de lamentations s’éleva, plus déchirante que la précédente, et la sensation devint pénible, comme s’il ressentait la souffrance de l’être qui geignait ainsi. Le jeune homme sut alors instinctivement de quelle créature il s’agissait.


    — C’est le cri d’un dragon, marmonna-t-il. Un dragon que l’on chevauche contre son gré. Une bête qui refuse la domination, mais qui s’y voit contrainte.


    Le Sage d’Exception n’aurait pu donner plus parfaite description de ce que l’avenir lui réservait.


    Un nœud se forma au creux de son estomac bien avant qu’il ouvre les yeux. Une boule s’ancra dans sa gorge quand ses iris étoilés se posèrent sur l’illustration. Pourtant, il avait déjà contemplé le cavalier à son image, tout comme il avait médité sur la présence des mancius adorateurs ou craintifs, encerclant la créature dominée. Alix s’était même demandé si cette image était un portrait du passé ou une retranscription d’une vision d’avenir. Car si c’était une représentation d’Ulphydius, la méfiance de Kaïn à son égard devenait pleinement justifiée ; le Sage associait les traits du sorcier disparu à ceux de l’homme chargé de protéger sa fille.


    Mais aujourd’hui, les émotions qui assaillaient Alix étaient différentes ; plus vives, voire douloureuses. Les questions demeurées sans réponse revenaient le hanter. Sous le regard fixe du jeune homme, la gravure donna l’impression de bouger, quêtant une attention soutenue, une envie de redonner vie à ce qui fut jadis immortalisé. Dans le crâne du guerrier, une voix se fit entendre, puis deux, qui se multiplièrent à l’infini, chacune réclamant qu’une décision soit prise. Un mal de tête lancinant fit son apparition. Un désir de destruction s’exacerba. Chacune de ses innombrables cicatrices sembla s’animer, reproduisant la douleur d’antan. Un incontrôlable désir de vengeance étreignit alors Alix et le goût du sang se répandit dans sa bouche.


    Pendant ce qui lui parut une éternité, il lutta contre l’émergence de son côté sombre. Il s’ébroua furieusement, souhaitant chasser les images révoltantes qui jaillissaient des tréfonds de sa mémoire. Il serra convulsivement les poings pour ne pas empoigner son épée, craignant que le contact d’une arme ne joue en sa défaveur. Il grinça des dents, maudissant les dieux de lui avoir permis d’espérer sauver la Terre des Anciens alors qu’il se préparait à la trahir.


    Dans un ultime effort pour se détacher de l’emprise maléfique, il fit naître l’image de Naïla sur la voûte. Allongé sur le dos, il s’abîma dans le regard bicolore de celle qu’il aimait, cherchant dans cette vision l’ancrage nécessaire pour s’opposer à sa propre volonté. Peine perdue.


    Le grimoire avait perçu la proximité du trône de son ancien maître, tout comme il était apte à reconnaître ses descendants. Il se préparait maintenant à jouer son rôle le plus important après le partage de son savoir : faciliter l’ultime transfert.


    Répondant à un appel muet, les volutes orangées étaient réapparues dès l’ouverture du manuscrit. Elles échappaient encore au regard d’Alix, mais elles prenaient néanmoins de l’ampleur, s’étirant lentement vers lui dans une danse désordonnée. Quelques heures à peine après la mort du sorcier le plus craint, elles avaient déjà trouvé un digne successeur. Que ce dernier soit d’accord ou non n’avait pas d’importance.


    Sans le savoir, le Sage d’Exception avait réuni les trois éléments nécessaires à la transmission des pouvoirs d’Ulphydius. Une transmission véritable et non une ébauche comme dans le cas de Saül. La magie exercée par Kaïn pour réduire la portée des pouvoirs maléfiques n’aurait aucune incidence sur ce qui allait se passer aujourd’hui. Ulphydius avait tout prévu, bien longtemps avant sa mort.


    Quand Alix prit conscience de la présence des rubans brumeux, il était trop tard. Ils enveloppèrent leur victime, s’insinuèrent en elle et s’y installèrent comme s’ils rentraient chez eux. Les yeux du Sage d’Exception se révulsèrent et des spasmes violents le secouèrent. Sa température corporelle s’intensifia, jouant dangereusement avec la mort. Des gouttes de sueur perlèrent à son front et son cœur s’emballa. Son corps se cambra et un terrible hurlement emplit la caverne, se répercutant à l’infini sur les parois. L’instant suivant, Alix s’évanouit.

  


  
    — 4 —

    Le retour


    Dès qu’Alix ouvrit les yeux, la douleur les lui fit refermer. Il dut s’y reprendre à plusieurs fois. Chancelant, il se remit debout puis s’appuya à la paroi de la caverne, le temps de recouvrer ses esprits. Le grimoire reposait au centre de la salle. Fermé. Les trônes étaient toujours à la même place. Intacts. Pas la moindre trace d’une aura lumineuse ou de rubans brumeux. La désagréable sensation qui l’habitait depuis son arrivée s’était volatilisée. Un instant, il se demanda s’il n’avait pas rêvé.


    Pourtant, une énergie nouvelle circulait en lui. Une énergie au potentiel démesuré, mais surtout destructeur. Il était loin de s’en réjouir. Si son mal de tête s’estompait, son désir de vengeance et sa volonté de vaincre demeuraient bien présents.


    Il grimaça et, d’un geste las, récupéra le manuscrit maudit. Sans l’ouvrir. Il n’en avait plus besoin. Il en connaissait les formules par cœur, tout comme leurs effets dévastateurs. Il n’avait qu’à fermer les yeux pour que naissent les pages et leur contenu maléfique. Et il refusait d’être à nouveau confronté à la gravure centrale.


    Ne pouvant se résoudre à détruire un grimoire de cette importance, il chercha où le dissimuler. Il réalisa toutefois que ce n’était pas une bonne idée. À cette époque-ci, il risquait de tomber plus vite entre de mauvaises mains qu’à l’ère d’où il provenait.


    Sans un regard en arrière, Alix disparut de la montagne et regagna la faille. Il déposerait le grimoire dans la cachette de Foch, dans un coin reculé de la Terre des Anciens. Il lui serait ainsi accessible, au cas où sa mémoire lui ferait défaut, tout en étant à l’abri. Avant de retraverser, le Cyldias pensa s’isoler en cellule temporelle pour faire le point, mais le souvenir de Delphie s’imposa, le faisant renoncer. Cette pensée pour sa demi-sœur le réconforta à peine. Combien de temps restait-il avant qu’il n’éprouve plus rien pour autrui ?


    Nichna l’attendait de l’autre côté, impassible. Il s’immobilisa en face d’elle, incertain. Il ne regrettait pas son comportement, mais ne voyait pas comment il pourrait l’expliquer sans se compromettre. Il jugea préférable de ne rien dire. Elle en fit autant, l’enjoignant à partir d’un geste de la main. Elle ne tenta pas de le sonder ; cela aurait été inutile. Quoi qu’elle eût pu découvrir, elle savait qu’il était trop tard.


    Alix gagna son repaire, puis s’effondra sur son lit. Il ne rouvrit pas son esprit, convaincu que Naïla essaierait de le rejoindre. Il n’était pas prêt. Il avait besoin d’une nuit supplémentaire pour trouver les mots justes… Ou plutôt parfaire ses mensonges. Saurait-il duper la Grande Gardienne ? Une chose était certaine, il ne pouvait risquer de lui révéler la vérité. Pas tout de suite.


    * *


    *


    Je m’apprêtais à quitter la maison quand Alix se matérialisa au milieu de la pièce, me faisant sursauter. Je lui jetai un regard noir.


    — Où étais-tu ? lâchai-je d’un ton abrupt.


    — J’avais besoin de réfléchir, Naïla. Seul.


    Sur fond de mine sombre, la remarque avait un ton d’excuse qui ne collait pas du tout au tempérament de mon Cyldias. Je soupirai, agacée. Il n’allait pas m’avoir comme ça.


    — Tu aurais pu m’avertir.


    — La mort de Foch m’a ébranlé plus que je ne le croyais. Et j’en voulais terriblement à Wandéline. J’ai préféré me retirer plutôt que de commettre une bêtise. Tu ne vas quand même pas me reprocher d’avoir su me contrôler.


    — Non, admis-je, mais ça ne justifie pas ta conduite envers moi.


    — J’ai seulement fermé mon esprit pour faire le point sans être dérangé. Ce n’est pas la fin du monde…


    L’impression d’être reléguée au rang de simple connaissance m’envahit. C’en était trop.


    — Je me suis inquiétée, l’interrompis-je, hors de moi. Je me suis sentie trahie. Nous avions convenu d’être des partenaires dans la lutte pour sauver cet univers maudit. Et voilà qu’à la première occasion, tu disparais et refuses de répondre à mes appels. Nous formons aussi un couple, que je sache. Ce n’est pas l’idée que…


    — C’est bientôt fini, cette tirade ? me coupa-t-il d’un ton cinglant. Tu me rappelles Marianne et ses crises de jalousie. J’avais besoin de calme. Je suis de retour. Point. Maintenant, j’aimerais vraiment qu’on passe à autre chose.


    Je reconnus mon Cyldias des premiers mois à la lueur qui traversa ses pupilles étoilées. « Chassez le naturel et il revient au galop », m’aurait morigénée Hilda. Cette pensée saugrenue me déstabilisa un instant. Alix profita de mon silence inhabituel pour poursuivre :


    — Est-ce que Kaïn et Andréa sont revenus de la Montagne aux Sacrifices ? Est-ce que tu as appris comment maîtriser le don d’Alana ? Est-ce qu’on a des nouvelles de Madox ? De Yaël ? De Zevin ? Tu ne vas pas me faire croire que tu t’es tourné les pouces en gémissant sur mon absence !


    Il avait enchaîné les questions avec une arrogance qui m’horripila. Je pinçai les lèvres, réfrénant une envie irrésistible de l’étrangler. Je lançai ma riposte avec fougue :


    — Et toi ? Tu sais comment retrouver Saül ? Comment t’allier les Édnés ? Comment empêcher les hybrides de Dual de nous pourrir la vie ? Comment repérer les Filles de Lune autrement qu’en te servant de moi ? Ou tu t’es uniquement concentré sur ta précieuse petite personne ?


    Tout en parlant, j’avais ramassé ma cape et je m’étais dirigée vers la porte, que je claquai avec panache avant même qu’il fasse mine de me répondre.


    J’avais rendez-vous avec Animès, mais je ne pouvais plus m’y rendre magiquement. J’avais besoin de marcher pour apaiser ma rage et ma déception. De longues minutes s’écoulèrent avant que je réalise que, pas une fois pendant cet entretien, il ne m’était venu à l’esprit de sonder Alix. J’aurais pourtant dû.


    * *


    *


    Planté au milieu de la pièce, Alix se traitait d’imbécile. Bien qu’il eût présagé la colère — très légitime — de Naïla et se fût juré de rester calme, il s’était emporté à la première occasion. Si, comme il le souhaitait, il n’avait pas eu à donner d’explications, il n’en demeurait pas moins que la réconciliation s’annonçait ardue.


    Pourtant, dès qu’elle s’était tournée vers lui, il avait réalisé à quel point Naïla lui avait manqué. Il avait cette femme dans la peau ! Ce qui ne lui simplifiait pas la vie…


    En grommelant, il passa une main dans ses cheveux déjà en bataille. Il sonda les environs pour repérer Kaïn, Andréa et Myrkie. Il préférait ne pas croiser le chemin des deux premiers et avait un service à demander à la troisième. Après un détour par la bibliothèque, il se dirigea vers le bassin d’eau où l’adolescente passait le plus clair de son temps.


    * *


    *


    — Tu pourrais me fabriquer un talisman de sirène ? J’en ai besoin pour une expérience et il n’y a que les hybrides aquatiques qui puissent le façonner.


    Accoudée sur le rebord du bassin d’eau, l’adolescente le dévisageait. Non seulement la présence d’Alix l’intimidait, mais elle ignorait quoi répondre. Elle doutait d’être à la hauteur de la demande.


    — Je ne sais même pas ce que c’est, se désola-t-elle.


    — Si ce n’est que ça, sourit Alix. J’ai les instructions détaillées, de même que quelques illustrations pour te guider. Et j’ai déjà rassemblé le matériel.


    Joignant le geste à la parole, il fit apparaître un livre ouvert à la page qui les intéressait, ainsi qu’une bourse de peau bien remplie. Il versa une partie de son contenu dans sa paume gauche. Des pierres précieuses miroitèrent sous la lumière du soleil. Myrkie poussa un petit cri de ravissement et tendit une main timide. Alix y déposa un grenat pour qu’elle puisse l’admirer à sa guise.


    — Comme je n’abîmerai pas ta création, tu pourras plus tard l’offrir à Andréa si tu le souhaites. On dit que c’est un gage d’amitié recherché…


    Alix s’était rarement adressé à l’adolescente depuis la mort de sa mère. Il savait par contre qu’elle vouait une admiration sans borne à l’Insoumise Lunaire. Celle-ci l’avait arrachée aux griffes des gnomes, pour ensuite la prendre sous son aile et lui enseigner la magie. Quand il vit l’étincelle dans les yeux de Myrkie à la mention de sa tutrice, Alix ne douta pas un instant qu’elle accepterait.


    — Pour quand dois-je avoir terminé ?


    — Le plus tôt possible.


    — Je m’y mets dès cet après-midi, promit-elle.


    Myrkie s’engagea à garder le secret, puis Alix s’en fut. Il laissa le nécessaire dans la chambre de la jeune fille, dissimulé sous son matelas. Il lui fallait maintenant discuter avec le dirigeant des élémentaux de l’air.


    * *


    *


    La veille, j’avais communiqué avec Séléna au sujet des médaillons de la mère et de la grand-mère d’Animès. Le spectre m’avait expliqué qu’il y avait eu trop de victimes dans les rangs des Filles de Lune, à l’époque de Mévérick, pour que chacune ait droit à un retour. Je transmis cette information à la Malléas dès mon arrivée.


    — J’aurais tellement aimé les revoir pour qu’elles sachent que j’avais survécu sans jamais céder. Elles auraient mérité d’apprendre qu’elles n’étaient pas mortes en vain… Et puis, ma grand-mère aurait été tellement fière que je transmette son savoir à une nouvelle Fille de Lune !


    Le ton empreint de déception me serra le cœur. Mais je fus intriguée par la dernière phrase.


    — Quel savoir ?


    — La maîtrise du don d’Alana. C’est Vénitia qui m’a appris comment m’y prendre dès mon plus jeune âge. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle elle a habité avec mon père et moi, sur Bronan, pendant toute ma jeunesse.


    — Cardine, la Grande Gardienne de l’époque, n’a jamais su que tu pouvais repérer les Filles de Lune non assermentées, n’est-ce pas ? Sinon elle m’en aurait touché un mot quand elle nous a parlé de ce don qu’elle a elle-même exigé d’Alana. Pourquoi ne lui avoir rien dit ?


    — Ma mère a toujours voulu le faire. C’est ma grand-mère qui refusait. Elle considérait qu’il y avait assez de sa fille qui était continuellement mise en danger en raison de ses dons exceptionnels.


    — Tu aurais sûrement bénéficié d’une protection si Cardine l’avait su…


    — Peut-être, mais je ne le saurai jamais. Vénitia croyait que la divulgation de ma particularité entraînerait plutôt un risque accru que je devienne la cible d’un seigneur ou d’un sorcier en mal de puissance. Et malgré toutes ces précautions, c’est exactement ce qui est arrivé. Tout ça parce que je me suis confiée, une fois dans ma vie, à ma meilleure amie, conclut-elle tristement.


    — Où Vénitia a-t-elle déniché les connaissances à te transmettre ?


    — Elle les a exigées d’Alana. Ma grand-mère trouvait cruel de m’obliger à vivre avec ces centaines de voix qui s’animaient dans ma tête sans que je puisse les en empêcher. J’avais à peine cinq ans quand elle a commencé à m’enseigner.


    — Tu pouvais te servir de ce don pendant ton enfance ! m’étonnai-je.


    — Bien sûr ! Alana m’en avait fait cadeau à la naissance. Elle n’a toutefois jamais compris pourquoi il se déclenchait malgré moi.


    Elle marqua une pause, se remémorant vraisemblablement ses premières expériences.


    — Il m’a fallu quatre longues années avant de maîtriser les rudiments de la magie, reprit-elle. Puis j’ai appris à isoler les voix des défuntes afin qu’il ne reste que mes contemporaines.


    — Peut-être Séléna ferait-elle revivre Vénitia si tu lui expliquais que c’est pour m’enseigner. Ce n’est pas l’exacte vérité, puisque tu peux le faire toi-même, mais cela te permettrait de revoir ta grand-mère. De toute façon, je suis certaine que Vénitia voudra ensuite se joindre à nous pour vaincre Saül. Une alliée de plus n’est jamais une alliée de trop, philosophai-je.


    Animès esquissa une moue incertaine, craignant l’opposition de Séléna.


    — Les temps ont changé, arguai-je. Nous nous préparons à la guerre. Nous n’avons plus de temps à perdre. Mieux vaut avoir dans nos rangs une Fille de Lune prête à nous aider qu’un spectre récalcitrant comme celui de mon arrière-grand-mère Miranda.


    Voyant qu’Animès me suivait plus ou moins dans mon raisonnement, je revins à ce qui la préoccupait.


    — Nous devrions d’abord récupérer les talismans de ta mère et de ta grand-mère. De toute façon, ils doivent être au même endroit. Il sera plus facile de négocier ensuite. Et si ça ne fonctionne pas, j’exigerai. Après tout, il faut bien que ça serve à quelque chose d’être la Grande Gardienne.


    * *


    *


    La majeure partie de la journée fut consacrée à la visite d’Anversy, où je n’avais moi-même jamais mis les pieds. Animès me guida dans les rues en ruines, me racontant le quotidien des six années qu’elle y avait passées. Nous quittâmes les lieux à la fin de l’après-midi et nous matérialisâmes sur le territoire de Sagan, non loin de la frontière temporelle que gardait mon grand-père Samuvel.


    — C’est un peu plus à l’est, furent les seuls mots d’Animès avant qu’elle se mette en marche.


    Je lui emboîtai le pas en silence. Chacune dans nos pensées, nous cheminâmes jusqu’à une chaumière délabrée, perdue dans ce qui avait dû être une clairière, au milieu de nulle part. La végétation avait recouvert les ruines de l’habitation en pierre.


    — C’était l’un des repaires de Mévérick. Son lieu de prédilection pour la torture…


    D’une voix mal assurée, la Malléas me raconta l’assassinat de sa mère et de sa grand-mère. Elle ne quêtait ni ma pitié ni ma compassion. Elle avait simplement besoin d’en parler, pour apaiser la souffrance.


    — Toutes deux respiraient à peine quand Éléoda a magiquement emporté leur corps. J’aurais voulu la tuer…


    Le soleil descendait sur l’horizon lorsque son récit prit fin.


    — Où sont les talismans ? demanda-t-elle en levant sur moi un regard noyé de chagrin.


    Je sondai les environs.


    — Un peu plus loin, derrière les ruines.


    Nous contournâmes les fondations pour découvrir un précipice, à deux cents pas.


    — Ils sont tout au fond, n’est-ce pas ? Cette furie a balancé les corps dans le vide, cracha Animès d’une voix haineuse.


    Nous descendîmes magiquement. Une désagréable surprise nous attendait en bas. Dès que nous posâmes les pieds dans les broussailles, celles-ci prirent vie. Des brindilles s’enroulèrent autour de nos chevilles, cherchant à nous déstabiliser.


    — Se peut-il que la place soit toujours protégée par les sortilèges de Mévérick ? s’étonna Animès.


    — C’est fort probable, mais ça ne m’effraie pas, avançai-je, sûre de moi.


    Pourtant, je n’étais pas au bout de mes peines. Je dus recourir à une dizaine de formules différentes et fournir des efforts soutenus pour éliminer toute forme de magie défensive. Quand je fus certaine d’avoir réussi, la nuit tombait. Je sondai à nouveau les alentours.


    — Par ici.


    Je hâtai le pas, soudain pressée d’en finir. Les ombres naissantes me donnaient froid dans le dos. J’indiquai bientôt un point sur le sol.


    — Il va falloir creuser, soupirai-je. Et nous n’avons pas le moindre outil.


    J’eus une pensée pour Alix, capable de faire apparaître n’importe quoi d’un simple mouvement du doigt. Je lui en voulais de ne pas être là. Et je me haïssais pour ce comportement ridicule.


    — Puisqu’il le faut, se résigna Animès en s’agenouillant.


    — Attends, dis-je soudain. J’ai une meilleure idée.


    Je communiquai par télépathie avec Séléna. C’était elle qui avait retrouvé les autres talismans après que je lui eus transmis les informations nécessaires. Je ne pouvais croire qu’elle avait creusé, escaladé ou rampé pour les récupérer. Il y avait nombre de limites physiques, surtout pour un spectre. Elle se présenta quelques instants plus tard, accompagnée d’Hémélinie.


    — C’est plus facile à deux, expliqua-t-elle en désignant sa consœur. J’aurais dû me douter que vous tenteriez de récupérer les talismans de Vénitia et de Justine, continua Séléna tout en se plaçant en face d’Hémélinie, de part et d’autre du point que je leur indiquai. Il était logique qu’Animès veuille les conserver près d’elle…


    — Prête ? l’interrompit Hémélinie d’un ton d’excuse.


    Séléna acquiesça. Elles appuyèrent leurs mains paume contre paume, chacun des doigts vaporeux touchant son correspondant. Elles entonnèrent ensuite un chant d’une voix étonnamment grave pour l’une et désagréablement aiguë pour l’autre.


    Quelques secondes plus tard, une vibration comparable à celle d’un tremblement de terre de faible amplitude monta du sol, s’amplifiant lentement avant de se stabiliser jusqu’à ce qu’un petit monticule se forme, puis un deuxième, desquels émergèrent les objets tant convoités. Séléna et Hémélinie se turent. Animès se précipita pour récupérer les médaillons. Nous convînmes qu’il valait mieux discuter de la suite à Ramchad plutôt qu’ici.


    * *


    *


    Je laissai Animès expliquer la raison pour laquelle le retour de Vénitia était nécessaire. Si Séléna se montra désireuse de respecter les règles, Hémélinie voyait la situation du même œil que moi : si nous avions la chance de faire renaître une Fille de Lune susceptible de nous donner un sérieux coup de main, pourquoi nous en priver ? La sœur de Mélijna s’opposa, prétextant la possibilité que Vénitia, à l’instar de Miranda, ne soit pas intéressée à revenir sous forme de spectre.


    — Peut-être, mais je ne vois pas comment nous pourrions connaître son avis sur la question avant de le lui demander.


    Et puis, qu’est-ce que ça peut bien faire qu’elle choisisse ensuite de s’éclipser ? m’emportai-je. Nous aurons au moins essayé !


    Cet entêtement me dépassait. Nous pourrions ressusciter non seulement Vénitia, mais également des dizaines, sinon des centaines de Filles de Lune puissantes qui pouvaient être de précieuses alliées dans les combats à venir. Et nous n’arrivions même pas à nous mettre d’accord sur le sort d’une seule d’entre elles !


    — Il a été décidé par Alana que seules les Filles de Lune ayant accompli un exploit digne de mention pourraient revenir sous forme de spectre. Cette règle s’applique depuis que les Filles Lunaires existent et a toujours été respectée, s’entêta Séléna.


    — Les temps ont changé depuis ta mort ! Tu ne t’en es peut-être pas aperçue, repris-je, caustique, mais les Filles de Lune sont en voie d’extinction et celles qui restent sont en danger puisque je suis incapable de les repérer. Je suis la Grande Gardienne d’une poignée de femmes sous-douées ou incapables de pratiquer la magie efficacement malgré des pouvoirs exceptionnels parce que personne ne leur a jamais montré correctement. Alors ne viens pas me parler de règles établies !


    — Si je peux me permettre…, tenta Hémélinie que ma sortie indisposait.


    Je l’encourageai à poursuivre d’un signe de la main. J’avais hâte de clore cette discussion. Alix obnubilait mon esprit et ma patience, qui n’avait jamais été légendaire, s’effritait à une vitesse effarante.


    — Quand Morgana a eu besoin de repérer Séléna, elle a d’abord communiqué avec moi puisqu’elle possédait mon médaillon. Je ne suis pas revenue sous forme de spectre à ce moment-là, mais je pouvais échanger avec elle sans restriction. Nous pourrions utiliser la même méthode pour connaître l’opinion de Vénitia sur son éventuel retour. Peut-être pourra-t-elle aussi t’enseigner de cette façon. Et en cas de refus de la part de sa grand-mère, Animès aura au moins eu un dernier contact avec elle.


    La solution me plaisait. Je me rendrais chez Morgana avec Animès dès le lendemain. Je quittai le quartier des spectres, où nous étions rassemblées, pour regagner ma demeure plus à l’est. J’avais repéré mon Cyldias un peu plus tôt. Il était déjà rentré à la maison. Je me demandais bien ce que nous pourrions nous dire…


    * *


    *


    Quand je franchis la porte, il était assis dans un coin de la pièce principale. Je n’allai pas plus loin. Adossé au mur, les jambes allongées et les bras croisés, il m’observa longuement. Je m’appuyai au chambranle, dans une attitude similaire à la sienne, et j’attendis. Je n’avais pas l’intention de briser la glace. Je persistais à croire qu’il était le grand fautif dans cette histoire et je refusais de lui faciliter la tâche.


    Après ce qui me sembla une éternité, il poussa un soupir à fendre l’âme et se leva. Il ne lui fallut que quelques enjambées pour me rejoindre et plonger ses yeux étoilés dans les miens avec une intensité qui me donna la chair de poule. En dépit de ma colère, je ne pouvais m’empêcher d’espérer qu’il me prenne dans ses bras. J’avais besoin qu’il apaise mes craintes et fasse taire les doutes qui me hantaient.


    — Je suis désolé, Naïla, murmura-t-il enfin.


    Cette courte phrase avait un tel accent de vérité que le poids que je sentais peser sur mes épaules fondit de moitié. J’appuyai ma tête sur son torse, quêtant un geste d’affection. Il m’étreignit à me briser les os.


    J’ignorais ce que l’avenir nous réservait encore comme épreuves. Pour cette raison, je savourai au centuple chaque seconde de la nuit suivante…

  


  
    — 5 —

    Le secret de Morgana


    J’étais seule lorsque j’ouvris les yeux. La place à mes côtés était froide. Je soupirai. Bien que j’aie passé la nuit dans les bras de mon Cyldias, la vie n’avait pas vraiment repris son cours. Incapables d’échanger à cœur ouvert, nous avions fait l’amour avec une énergie apparentée au désespoir. Agrippés l’un à l’autre, la détresse qui nous habitait avait été palpable et le mal-être ressenti perdurait ce matin.


    Par habitude, je sondai les environs et trouvai Alix au sud de la ville, dans le quartier des Insoumises. Si j’eus un instant envie de le rejoindre, mon désir s’estompa rapidement. N’ayant à formuler que des reproches et des questions qui demeureraient sans réponses, je crus préférable de me rendre chez Morgana. Animès m’y retrouverait avec Hémélinie.


    Prévenue de mon arrivée matinale, la Recluse m’attendait sur le palier rocheux jouxtant sa caverne. Elle me salua, s’efforçant de paraître joyeuse. N’ayant jamais été accueillie de cette manière, je m’enquis, légèrement inquiète :


    — Quelque chose ne va pas ?


    Elle expira bruyamment.


    — Je ne suis pas très douée pour la dissimulation, lâcha-t-elle, penaude.


    Elle me fit signe de la suivre à l’intérieur, où elle me montra ce que j’identifiai d’abord comme un médaillon de Fille de Lune. Celui-ci avait la forme caractéristique des Édnés. Pourtant, quand je le sondai, je ne perçus aucun savoir, pas plus que la présence d’une âme. J’avais déjà porté un pendentif semblable : celui de Maxandre.


    — Ce n’est pas l’original, déclarai-je, sûre de moi.


    — Tu en es certaine ? s’exclama Morgana, incapable de cacher son étonnement.


    Je hochai la tête, puis je lui expliquai pourquoi. Elle se souvenait parfaitement de la réplique que Maëlle avait récupérée auprès de ma grand-mère.


    — Savez-vous de qui il est issu ? m’enquis-je lorsque j’eus terminé.


    À l’aide d’un nom et d’une simple formule, j’étais capable de repérer un talisman où qu’il soit sur la Terre des Anciens. Je ne pouvais toutefois identifier un médaillon orphelin. Du moins, c’est ce que je croyais ; je n’avais jamais essayé.


    — Oui, et c’est bien ce qui m’inquiète. Si je n’ai pas la vraie relique entre les mains, ça implique que quelqu’un d’autre peut l’avoir ramassée et s’en servir à mauvais escient. Il faut absolument que…


    Au lieu de me répondre, la Recluse s’énervait. Elle réfléchissait à voix haute et je ne comprenais rien à son charabia. Je la laissai poursuivre, m’étirant pour saisir la réplique. Au premier contact, une lumière bourgogne l’enveloppa et une puissante décharge me traversa. Dans mon esprit, une série de souvenirs refirent surface. Tous, sans exception, incluaient Wandéline. D’instinct, je reculai d’un pas. Morgana arrêta net son monologue.


    — C’est celui de Wandéline ! m’écriai-je, incrédule. Qui l’a rapporté ? Et quand ?


    — Alana. Au début de la semaine. Et elle ne m’a rien dit quant aux circonstances de sa création…


    — Alix, murmurai-je malgré moi, craignant qu’il ne soit responsable de la mort de la Fille de Lune déchue.


    Je levai les yeux vers Morgana, espérant qu’elle n’ait pu saisir le prénom. Elle se mordit la lèvre inférieure, mais s’abstint de commenter.


    — Pour quelle raison la déesse vous l’a-t-elle remis ?


    Je ne comprenais pas pourquoi ce duplicata existait. Wandéline n’avait pas eu une vie similaire à celle de la Grande Gardienne qui m’avait enseigné. Loin s’en faut.


    — C’est la relique d’une Fille de Lune bien particulière, Naïla. Une Fille désavouée par ses pairs et Alana. Une femme qui n’avait plus sa place dans nos rangs, mais qui a néanmoins continué d’exercer ses dons et ses pouvoirs, de même qu’elle a voyagé entre les mondes, malgré que cela lui fut interdit. Elle a toujours trouvé le moyen de contourner nos lois et de transgresser nos règles sans en subir les réelles conséquences. Alana doit craindre les contrecoups de son éventuelle résurrection.


    — Je n’excuse pas son comportement, mais dans cet univers, il n’y a guère de façons de sauver sa peau qui n’implique pas une dérogation aux conventions, grommelai-je. Tout a été édicté pour nous compliquer la vie… Je serais curieuse de connaître les vraies raisons de la déchéance de Wandéline. Elle n’est peut-être qu’une victime aigrie. Le désir de vengeance naît souvent d’un profond sentiment d’injustice…


    Morgana fut forcée d’admettre que je n’avais pas tort. Elle aussi ignorait les circonstances qui avaient conduit à l’exclusion de Wandéline alors que le nombre de Filles de Lune était déjà restreint.


    — Les temps ont beaucoup changé, Naïla, mais les manières de faire sont restées les mêmes ; personne n’a eu le courage et la détermination de modifier le cours des choses. Ou si quelqu’un les a eus, il n’avait pas le pouvoir de s’exécuter. Peut-être t’appartient-il de le faire…


    Je détournai le regard. On attendait trop de moi. Je ne m’y habituais pas. J’eus une pensée pour Hilda et mon ancienne vie.


    — Et si je n’en avais pas envie, Morgana ?


    — On ne peut pas toujours faire ce dont on a envie, Naïla, répliqua-t-elle d’une voix douce.


    — Comme si je ne le savais pas, grinçai-je, avant de me reprendre. Si ce talisman a la même fonction que celui de Maxandre, cela signifie qu’Alana souhaite que nous retrouvions l’original.


    La Recluse opina du chef.


    — Puisque Wandéline n’appartenait plus à la communauté des Filles de Lune, son médaillon ne peut être localisé de la même façon que les autres. C’est probablement pourquoi la déesse a créé celui-ci, remarqua-t-elle en désignant le pendentif à son cou.


    — Qu’est-ce qui arrivera sinon ? Cette sorcière pourrait-elle accepter de nous aider si elle renaît ?


    Alors même que je posais la question, je me rendis compte de sa stupidité. Ce que Morgana confirma.


    — Je ne crois pas. Surtout si un membre de notre camp est responsable de sa mort, conclut-elle sur un ton d’excuse.


    N’ayant aucune certitude quant aux agissements d’Alix, je m’abstins de commenter.


    — Ce qui implique que nous devons retrouver l’original avant que quiconque en extirpe un spectre particulièrement nuisible.


    Je ne montrais aucun enthousiasme pour cette tâche qui risquait de rogner du temps dont je ne disposais pas.


    — À l’aide de la formule utilisée pour la relique de Maxandre, je pourrais tenter de le localiser avant le point de non-retour, mais je ne peux rien garantir…


    Nous convînmes que c’est ce qu’elle ferait dès mon départ. Je m’apprêtais à discuter de la raison première de ma venue quand Animès et Hémélinie firent leur apparition. Moins d’une heure plus tard, nous parlions avec une Vénitia particulièrement emballée à l’idée de revenir pour m’enseigner. Le spectre et sa petite-fille quittèrent donc la grotte munis du nécessaire pour cette résurrection et je regagnai la cité. Une conversation avec Alix s’imposait.


    * *


    *


    Dès que Naïla s’était endormie, Alix s’était doucement détaché d’elle. Allongé sur le flanc, il avait longuement contemplé la jeune femme que la lune éclairait indirectement. Il ne s’expliquait toujours pas comment elle avait pu le prendre si solidement dans ses filets, lui qui n’avait jamais laissé personne avoir d’emprise sur sa vie. Et pourtant… En ce moment même, malgré les noirs désirs qu’il nourrissait, malgré le sang impur qui coulait dans ses veines et le déstabilisait, malgré ses plans de vengeance contre son père et son frère et la soif de pouvoir qu’il sentait monter en lui, malgré tout cela, il parvenait à aimer. À l’aimer, elle. Il espérait que cela suffirait pour lui éviter de se perdre…


    Il avait finalement quitté le lit peu avant l’aube, incapable d’apprivoiser le sommeil. Déambulant dans les rues désertes, il avait réfléchi à ce qu’il mijotait depuis son retour. Il lui fallait absolument réussir parce que, sur la longue liste des gens qui lui devaient des explications, son père occupait une place de choix.


    Bien à l’abri, à l’étage d’une maison de la section réservée aux Insoumises, tous les ingrédients nécessaires à la réalisation de la formule que lui avait remise sa mère étaient réunis, excepté le pendentif de sirène et l’œil d’égrane — un animal qu’il trouverait aisément dans le désert environnant. Le parchemin sur lequel était retranscrite la marche à suivre ne quittait jamais les vêtements qu’il portait, attendant le moment où il lirait l’incantation. Si Myrkie tenait sa promesse, il pourrait provoquer la rencontre tant espérée dès le surlendemain.


    Entretemps, il comptait retourner dans l’ancienne cachette de Foch, là où l’érudit conservait ses plus précieux documents. Il souhaitait y retrouver un livre traitant des sortilèges — comme le sortilège de Siam qui le liait à Alejandre et l’empêchait de le tuer. Il ignorait toujours si sa transformation en Sage d’Exception, de même que l’émancipation des pouvoirs de son jumeau, avaient annihilé le sort ou si ce dernier demeurait actif. De ce fait, il valait mieux jouer de prudence. C’est donc dans le repaire du cyclope que Naïla retrouva Alix, au milieu de la journée.


    * *


    *


    Je me matérialisai dans une vaste clairière envahie par les ronces. Sous cet enchevêtrement d’épines et de branchages, je percevais clairement l’aura de mon Cyldias. Je ne cherchai même pas de quelle façon y pénétrer, préférant signifier télépathiquement ma présence. Alix me guida vers l’entrée, bien dissimulée, et m’invita à descendre. Je m’engouffrai dans l’escalier pour me retrouver dans la première d’une longue série de salles souterraines où les livres, les parchemins et les manuscrits de tout acabit occupaient le moindre espace disponible. Pourtant, je ne leur jetai qu’un œil distrait.


    — Pourquoi ne pas m’avoir dit que tu avais éliminé Wandéline ? attaquai-je.


    Il ne se donna même pas la peine de nier ou de mentir. Il me balança la vérité. Crue et sans fioriture.


    — Parce que ce n’était qu’une hypocrite qui a envoyé à la mort un homme que je respectais profondément. Elle n’a eu que ce qu’elle méritait.


    J’avais choisi de le confronter, espérant qu’il me détromperait. Je recevais une gifle magistrale.


    — C’était une alliée, balbutiai-je, encore sous le choc de son aveu. Par trois fois, elle a contribué à me sauver la vie. Je ne peux pas croire…


    Il y avait une telle froideur dans son regard, une telle haine, que je m’arrêtai au milieu de ma phrase.


    — Wandéline n’a toujours eu qu’elle-même pour alliée, quoi que tu puisses en penser. Chacune de ses paroles, chacun de ses gestes était calculé pour lui servir, tôt ou tard. Elle n’a pas traversé le temps et les guerres parce qu’elle a fait preuve de bonté ou d’altruisme, mais bien parce qu’elle s’est montrée astucieuse et qu’elle a su saisir chaque occasion, précisa-t-il d’un ton dur. Sa seule et unique exception était pour Saül, qu’elle a imploré jusque dans la mort. Elle lui est restée fidèle jusqu’à la fin.


    Je déglutis, encaissant la nouvelle.


    — Il est temps que tu réalises que cet univers est plus cruel que tout ce que tu en as vu, Naïla. La guerre approche. Des alliances, improbables hier encore, se créent ; des rêves, pourtant irréalisables, prennent forme ; des espoirs, qui seront immanquablement déçus, naissent en grand nombre ; des êtres changent, pour le meilleur ou pour le pire…


    Il parlait de lui, je le savais. J’essayai de le sonder, mais il para la manœuvre. Je fermai les yeux une fraction de seconde, serrant les dents.


    — Crois-moi, Naïla, il y a des choses qu’il vaut mieux ignorer…


    Cette phrase allait me hanter pendant des mois.


    * *


    *


    Le malaise entre nous refusant de se dissiper, j’avais quitté les lieux le cœur lourd. De retour à Ramchad, je renouai avec l’habitude de m’asseoir sur les remparts, où ma mère me rejoignit.


    — Quelque chose te tracasse.


    Ce n’était pas une question. Je hochai la tête, mais ne m’ouvrit pas pour autant, la possibilité qu’elle relate ensuite notre échange à Kaïn représentant un risque trop grand. Je n’avais pas oublié la prophétie racontée par Maëlle selon laquelle mon Cyldias mourrait de la main de mon père. Même si je refusais d’y croire, je n’allais pas faire en sorte de précipiter les événements. La nouvelle de la mort de Wandéline se répandrait bien assez tôt.


    — Je réfléchissais aux nombreux spectres de Filles de Lune qui n’ont pas reçu l’assentiment d’Alana pour revenir. Je me disais que nous devrions passer outre à cette règle archaïque pour nous assurer de meilleurs effectifs.


    Ce demi-mensonge ne m’arracha pas le moindre remords. La situation me préoccupait réellement.


    — Tu es la Grande Gardienne, Naïla. C’est à toi de juger de ce qui convient ou non.


    — Séléna s’oppose à ces résurrections…


    En quelques mots, je relatai le discours de la jumelle de Mélijna. Ma mère eut un sourire indulgent pour la doyenne des spectres.


    — Tu ne peux pas vraiment lui en vouloir, Naïla. Par ta volonté de changement, tu ternis le prestige de son retour. C’est un coup dur pour cette femme qui a affronté une existence tumultueuse et qui, soudain, a l’impression que même l’exploit d’avoir longuement échappé à son horrible sœur perd de sa valeur…


    Force me fut d’admettre que je n’avais pas vu la situation sous cet angle. Je me promis d’ajuster mon discours.


    — Comment vont les Insoumises et Myrkie ? m’enquis-je, préférant prendre les rênes de la conversation pour éviter toute question au sujet d’Alix.


    — Elles sont en excellente forme. La vitesse d’apprentissage de Myrkie me surprend chaque jour davantage. Elle deviendra une remarquable magicienne. Le fait d’avoir grandi entourée d’adultes lui a permis de développer une belle maturité.


    — Où est-elle, en ce moment ? Je croyais que tu lui enseignais jusqu’à la fin de l’après-midi.


    — Elle m’a demandé quelques heures de liberté pour rendre service à un ami. Je n’ai pas voulu la questionner. Elle aussi a droit à ses secrets.


    Ma mère marqua une pause avant de soupirer :


    — J’espère qu’elle vivra assez longtemps pour assister à la renaissance de la Terre des Anciens.


    — Pourquoi cette inquiétude ? m’enquis-je, m’étonnant de ce brusque changement de propos.


    Elle posa sur moi un regard triste.


    — Elle souhaite plus que tout participer à la guerre. Je ne pourrai pas toujours être à ses côtés pour veiller sur elle et je crains que sa témérité ne lui joue de vilains tours.


    — Elle doit suivre sa propre voie…


    — Je sais. Mais les affrontements feront bien assez de victimes sans que s’y ajoute une gamine de quatorze ans… Je ne t’ai pas vue grandir, Naïla. Je n’étais pas là quand tu as eu besoin de moi. J’ai dû m’y résigner pour assurer ta survie. Puis j’ai eu Laédia, qui a finalement été élevée par Madox. Pour mes deux filles, je n’ai pas été la mère que j’aurais dû être… Je voudrais racheter tous mes manquements avec Myrkie. Pouvoir la protéger, envers et contre tous, de cet univers qui m’a tant fait souffrir.


    Sa voix se cassa.


    — Et j’ai terriblement peur d’échouer… encore une fois…


    * *


    *


    Ce soir-là, Alix ne rentra pas. Seule, incapable de trouver le sommeil, je ruminai notre querelle jusque tard dans la nuit. J’essayais de comprendre ce qui avait pu se produire entre le moment où nous nous étions quittés, après l’enterrement de Foch, et celui où nous nous étions revus. Il avait refusé de me dire où il était allé après le meurtre de Wandéline, tout comme il était resté vague sur ce qu’il cherchait maintenant dans le repaire de son ami. Pour toute réponse, j’avais eu droit à un mot — un nom, Alejandre —, grommelé d’une voix exaspérée. Je m’endormis finalement sur ce souvenir, prémisse d’une nuit hantée par l’homme porteur de ce prénom maudit.


    * *


    *


    L’escapade d’Alix dura trois jours. N’ayant pas repéré le livre tant espéré, il passa de longues nuits blanches à éplucher des grimoires poussiéreux. Sachant que le sortilège de Siam datait de l’époque de Darius, il ne travaillait que sur les bouquins antiques. Maintes fois, il s’endormit brièvement sur les feuilles jaunies, avant de se réveiller en sursaut pour reprendre sa lecture. Quand il trouva enfin, ce fut sur des pages si vieilles qu’elles s’effritaient presque au contact de ses doigts. Manipulant avec soin le manuscrit dans la lumière d’une bougie moribonde, il lut :


    Ce sortilège de protection ne peut être levé que de deux façons :


    L’individu ayant prononcé la formule à l’origine peut inverser le processus n’importe quand avec l’incantation qui suit.


    Sept courtes phrases en langage des Anciens noircissaient le papier, puis :


    La deuxième méthode demande un contrôle mental exemplaire et une maîtrise de la magie noire qui implique une longue pratique.


    Le mode d’emploi décrit plus bas arracha un sourire de satisfaction à l’héritier d’Ulphydius ; tout ce qui était consigné ici se trouvait également dans les écrits de son ancêtre. Il connaissait donc déjà chacune des manœuvres et la meilleure façon de les exécuter pour obtenir le résultat souhaité. Alix eut une pensée pour Wandéline, sans qui il n’aurait pas pu consulter le grimoire d’Ulphydius. Son face-à-face avec son frère approchait…


    * *


    *


    Pour la troisième fois en autant de jours, Alphé, chef des sylphes et des sylphides, repéra une présence étrangère dans les environs de Ramchad. Pourtant, à chacun de ses déplacements sur les lieux, il ne trouvait pas âme qui vive. Il décida d’en informer Kaïn.


    — Ce ne peut pas être une espèce du désert plus évoluée que les autres ? demanda le Sage, après que l’élémental lui eut exposé la situation.


    — Non. Aucun animal habitant ces régions ne pourrait dégager une aura de si forte puissance. Pourtant, ce que je détecte n’est pas réellement humain.


    — Un hybride à la solde de Saül ?


    — Il faudrait que ce soit une espèce mutante ou une nouvelle création puisque je sais reconnaître les auras de chacune des créatures hybrides de notre univers. Au moins un membre de chaque peuple a tenté de franchir illégalement les murs de la cité sur laquelle nous veillons depuis des millénaires, expliqua le sylphe. C’est la raison pour laquelle je suis en mesure de tous les identifier. Et ce qui rôde depuis avant-hier n’est jamais parvenu si près des remparts auparavant.


    — Ton visiteur ne laisse pas la moindre empreinte ?


    — Le sable est trop meuble pour conserver les traces de pas et les vents qui soufflent en permanence contribuent à ce que rien ne subsiste.


    — Tu peux faire en sorte que ceux-ci s’arrêtent pour quelques jours, non ? s’enquit Kaïn. Est-ce que la créature se tient toujours à la même place ?


    — Elle évolue d’un endroit à l’autre, comme si elle suivait les déplacements de quelqu’un à l’intérieur des murs.


    — Donc, avec un peu de chance, notre intrus choisira un espace où le sable est plus ferme, comme le nord de la cité. Pour ma part, je vais sonder les environs plusieurs fois par jour. Nous devrions savoir à quoi nous en tenir dès demain.


    Le sylphe baissa la tête, penaud de ne pas avoir songé à calmer les vents.


    — Alejandre ne doit plus être bien loin ?


    — Moins d’une semaine de marche, estima l’élémental. Mais les pertes causées par la faune du désert achèvent. Aucune bête ne vit sur le territoire élargi de Ramchad ; l’endroit dégage une aura particulière qui les garde à distance. Vos troupes sont prêtes ?


    — Autant qu’elles peuvent l’être dans les circonstances.


    — Vous ignorez toujours comment éviter le réveil de l’armée des morts par Mélijna ?


    Kaïn laissa échapper un profond soupir.


    — Les grimoires de sorcellerie ne sont pas légion dans les bibliothèques de la Terre des Anciens, Alphé. Et cette armée est une première dans son genre. Tout ce que j’ai trouvé, c’est une façon de retourner les mécréants à la poussière s’ils venaient à ressusciter.


    — C’est déjà beaucoup, non ?


    — Non. Parce que ça implique de sacrifier des innocents…

  


  
    — 6 —

    La demande de Frayardé


    Après de longs mois passés à affronter les intempéries, les caprices du désert et la dangereuse faune des territoires inhabités, l’armée d’Alejandre arriverait bientôt en vue de Ramchad. Mélijna avait prévenu le sire de Canac qu’il ne restait que quelques jours à son périple, l’enjoignant à la prudence.


    — Le moral des troupes est au plus bas et les pertes dépassent les prédictions. Tu ne peux t’en permettre de nouvelles.


    Heureusement que les mutants avaient renoncé à traîner leur famille avec eux. Mélijna n’osait imaginer ce qu’aurait été le voyage sans cela.


    — Comme si je l’ignorais ! grommela son vis-à-vis.


    Des quelques milliers de volontaires et de mancius qui composaient les troupes d’origine, plus du quart avait péri. Et bien que les salamandres se soient jointes assez tôt au groupe, elles avaient maintes fois refusé de participer aux affrontements, prétextant préserver leurs forces pour l’ultime bataille, celle qui leur permettrait de récupérer les parchemins dérobés autrefois par les élémentaux de l’air.


    — Je te rejoindrai à l’aube de la dernière journée et je lèverai l’armée des morts au moment où tes troupes apparaîtront à l’horizon. Si tout se déroule comme prévu, ceux qui ont eu le courage de te suivre jusqu’ici n’auront même pas à combattre pour s’emparer des richesses que renferme la cité légendaire. Les mécréants feront le travail à leur place. Ils auront pour seules consignes d’épargner la vie de ton frère, de Naïla et de sa mère.


    Les yeux d’Alejandre brillèrent d’un éclat malsain à la mention d’Alexis et de la Fille de Lune qui l’avait privé de sa précieuse descendance. Quant à Andréa, elle allait payer pour ses mensonges concernant la naissance des jumeaux.


    — Les salamandres te seront reconnaissantes de leur avoir permis de récupérer ce qui leur revenait de droit, t’assurant ainsi leur allégeance pour l’avenir. Les mancius retourneront à leur vie d’avant et nous partirons à la poursuite du successeur d’Ulphydius. Tu auras ensuite tout le loisir de chercher ton enfant…


    — Puisque tout est si simple, pourquoi ai-je dû traîner des centaines d’hommes et de mutants sur une aussi longue distance alors que tu n’en as pas besoin ? s’énerva le sire de Canac.


    — Parce que je n’ai aucune certitude concernant cette armée, avoua la sorcière de mauvaise grâce. Si ça ne fonctionne pas, il faudra un autre moyen pour affronter les défenseurs de la cité. Je te rappelle que cet endroit est protégé par…


    — Les élémentaux de l’air, de même que par les quelques mages y ayant, selon tes dires, élu domicile dans les derniers mois, la coupa Alejandre. Je sais ! Mais je me demande si cette poignée d’individus valait pareil déplacement.


    Mélijna se contenta d’acquiescer, omettant de préciser que la dizaine de personnes d’origine s’était transformée en une véritable cohorte décidée à défendre la Terre des Anciens et la cité de Darius à n’importe quel prix. Il était préférable de passer certains éléments sous silence jusqu’à ce que la confrontation survienne.


    * *


    *


    Frayard n’était pas dupe. Depuis le début du périple, il avait eu le loisir d’observer le comportement des mancius et des humains. Même s’ils cheminaient ensemble, un clivage persistait. Les épreuves traversées tout au long du voyage n’avaient pas suffi à tisser des liens véritables et les hommes n’avaient cessé de considérer les mutants avec dédain. Au cours des différentes batailles, des guerriers en avaient profité pour orienter leur arme vers un compagnon de voyage jugé indésirable. La majorité des combattants n’avait pas compris les motivations d’Alejandre dans cette alliance avec des êtres rappelant le côté sombre de l’histoire de la Terre des Anciens. Frayard ne s’illusionnait donc pas sur les chances de son peuple de survivre à la bataille de Ramchad.


    De cette réflexion naquit la volonté de sauver son peuple ; exploit que le mancius ne pouvait réaliser seul. Il atermoya longuement, incapable de s’ouvrir à Madox et de lui demander son aide. Il ne restait que quatre jours de sursis quand le destin vint au secours de Frayard.


    Un appel à l’aide attira Madox sur les lieux d’un rassemblement. Une cinquantaine d’individus, divisés en deux groupes, s’étudiaient, arme au poing. Au centre, un homme en sueur, les cheveux rares, le nez proéminent, menaçait de son épée un mancius au sol.


    — Si je te tue maintenant, ça m’évitera d’avoir à le faire après la bataille, déclara-t-il, un sourire cruel aux lèvres. Jamais les hommes ne partageront les richesses de Ramchad…


    Chez les humains, les encouragements fusèrent avec force. D’instinct, les mutants reculèrent.


    — Qu’est-ce qui se passe ? intervint Madox.


    Les hommes se tournèrent vers le Déüs, ce qui permit à la victime de rejoindre ses compagnons.


    — Te mêle pas de ça, le balafré, éructa la brute. Tu nous déshonores en fréquentant cette racaille.


    — Il y a plus déshonorant si on considère que je pourrais m’acoquiner avec des types de ton espèce…


    La phrase avait été dite sur un ton badin, mais l’attitude et le regard de Madox étaient un avertissement.


    — Personne ne mourra aujourd’hui, reprit-il en tirant son épée de son fourreau. À moins que ce ne soit de ma main…


    L’homme s’apprêtait à riposter quand, au loin, le signal du départ fut donné par Alejandre. La foule se dispersa après quelques œillades meurtrières.


    Plus tard dans la journée, Mayence revint sur l’incident avec tristesse.


    — Les mutants n’ont aucun espoir de ramener une part des trésors de Ramchad… Ils ne sortiront même pas de ce désert vivants…


    — En acceptant une alliance avec Mélijna, les chefs de clan savaient qu’ils encouraient des risques, remarqua Madox. C’est le propre de la guerre. S’ils ne voulaient pas de problème, ils n’avaient qu’à rester chez eux…


    — Justement, rétorqua Frayard. Ce sont les chefs qui ont pris la décision, non le peuple. Qui protégera les femmes et les enfants si aucun d’entre nous ne revient…


    — Il est un peu tard pour y songer, répliqua Madox d’une voix douce mais ferme. Les familles sont seules depuis longtemps déjà…


    — Si nous ne faisons rien, mon peuple va s’éteindre, soupira Frayard.


    Madox leva les yeux au ciel. Il aimait bien le vieux mancius, de même que Mayence, mais il s’était découvert peu d’affinités avec le reste du groupe. Les mancius étaient naturellement méfiants envers les humains, lui y compris. Et le fait qu’il se soit interposé en leur faveur ce matin n’y changerait rien. La survie de ce peuple lui importait donc plus ou moins.


    — Nous n’y pouvons rien, trancha-t-il. Autant te faire à l’idée maintenant. Ils ont…


    — Nous ne pourrions pas tenter d’en sauver une infime partie ? l’interrompit Frayard. Juste pour garantir notre avenir.


    Madox arrêta sa monture pour jeter un regard étonné à son compagnon.


    — Et tu comptes t’y prendre comment ?


    L’autre lui expliqua. Madox grinça des dents. Il se voyait mal quêter l’aide de Kaïn et d’Andréa pour assurer la pérennité d’un peuple qui s’apprêtait à les attaquer. Pour la forme, il promit néanmoins d’en toucher un mot aux principaux intéressés… si l’occasion se présentait.


    Il n’eut toutefois d’autre choix que de s’exécuter à la fin du jour suivant. Maintenant que le sujet avait été abordé, Frayard n’en démordait plus. Sans s’illusionner, le Déüs échangea donc avec Andréa, qui assurait le relais vers Kaïn. Quelle ne fut pas sa surprise quand une réponse favorable lui parvint un peu plus tard. Encore abasourdi, il rapporta la nouvelle à Frayard.


    — Quand commencerons-nous ? s’enquit ce dernier, fébrile.


    — Quand tu auras trouvé tes volontaires…


    * *


    *


    Le soir même, Madox s’attaquait aux préparatifs. Il n’avait pas encore commencé qu’il espérait en voir la fin.


    — Il nous faudra des volontaires pour les premières disparitions, expliqua-t-il. Rares sont ceux qui ont déjà voyagé magiquement et nous aurons peu de temps à consacrer aux hésitations. Quelques mancius effectueront le voyage et en reviendront aussitôt pour confirmer aux réticents la sécurité de la manœuvre. Nous ne pourrons effectuer qu’une trentaine de transferts par nuit ; en faire davantage éveillerait les soupçons.


    Frayard promit de s’en occuper. Madox se tourna vers Mayence.


    — Prêt pour un premier voyage ?


    Mayence acquiesça. Tous deux disparurent aussitôt pour se matérialiser à la porte sud de Ramchad où Kaïn et Andréa les rejoignirent un peu plus tard. Entretemps, Mayence conduisit Frayard à lui selon les directives de Madox. Rassuré sur la capacité de son compagnon à déplacer ses compatriotes magiquement, le Déüs fit les présentations d’usage, puis Kaïn expliqua le déroulement des transferts.


    — Pour éviter d’être repérés en nous attardant sur place, plusieurs déplacements doivent avoir lieu simultanément. Trois spectres se joindront à nous. Ces femmes peuvent se rendre invisibles, ce qui est essentiel. Andréa demeurera à Ramchad pour accueillir les arrivants. L’opération s’échelonnera sur quelques nuits pour un total de cent rescapés. Nous tenterons de les renvoyer chez eux avant l’affrontement…


    Quand les derniers détails furent réglés, Frayard se confondit en remerciements. Il ne remarqua pas l’attitude distante de Kaïn, pas plus que le malaise d’Andréa. Lorsque le Déüs et les deux mancius furent partis, le Sage se tourna vers sa compagne, satisfait.


    — Voilà qui règle une partie du problème de l’armée des morts. Et sans éveiller le moindre soupçon chez quiconque.


    — Comment peux-tu promettre de les sauver et songer ensuite à les assassiner ? s’énerva Andréa.


    — Nous sommes en guerre. La guerre n’a pas de sentiment. Tu devrais pourtant le savoir…


    * *


    *


    La première nuit, tout se déroula comme prévu. Les mancius furent installés dans les maisons du quartier sud, le seul où la taille des habitations permettait l’aménagement d’écuries de fortune pour les valmyres. Les mutants y attendraient leur rapatriement en espérant que ce soit avant l’arrivée d’Alejandre. Kaïn s’était montré très vague sur la question.


    Au matin, Andréa rejoignit le Sage dans la bibliothèque.


    — Je ne peux croire qu’il n’existe que cette méthode cruelle et barbare, Kaïn. Je refuse de sacrifier des innocents, grinça-t-elle en refermant d’un geste brusque le manuscrit qu’il consultait.


    Sans s’émouvoir ni même lever les yeux, le Sage rouvrit le livre et replongea dans sa lecture. Ils avaient eu cette conversation des dizaines de fois déjà ; il ne voulait plus revenir sur le sujet. Il avait accepté d’aider les mancius uniquement parce qu’ils étaient l’ingrédient principal du remède à l’armée des morts. Point. S’il trouvait une meilleure solution d’ici l’affrontement, tant mieux pour eux. Sinon…


    — Des innocents doivent parfois mourir pour éviter la mort de milliers d’autres.


    Andréa tourna les talons, la rage au cœur. Kaïn resta, ruminant de sombres pensées. Seuls Pacôme, Ambroise, Naïla et Madox avaient été prévenus qu’une armée de cadavres dormait sous les sables entourant Ramchad. Il souhaitait que ses alliés restent convaincus de leur suprématie le jour où la silhouette du sire de Canac se découperait sur la ligne d’horizon. L’angoisse face à la mort serait ainsi moins longue pour eux…

  


  
    — 7 —

    Mélijna


    Lasse des allées et venues de tout un chacun, Mélijna avait congédié le personnel du château jusqu’au retour d’Alejandre. Elle n’avait gardé que Nogan pour l’entretien et une dizaine d’archers pour assurer la surveillance.


    Dans son antre, elle réfléchissait au rouquin que son ravel ne retrouvait pas, de même qu’à l’individu qu’elle avait aperçu à travers la mémoire de Sacha. Ce Roderick, qu’elle avait croisé longtemps auparavant, pouvait-il avoir survécu ? Si c’était le cas, que mijotait-il près d’un siècle plus tard ? Autrefois à la recherche des trônes perdus, savait-il que l’un d’eux avait un nouveau possesseur ? Ou bien était-ce lui ?


    Mélijna chassa cette option du revers de la main, convaincue que l’homme n’aurait pas résisté si longtemps à faire connaître son identité. À moins qu’il n’ait beaucoup changé…


    D’un geste énergique, elle touilla l’étonnante mixture commencée le matin même. Elle en aurait besoin pour la bataille de Ramchad. Tout en travaillant, elle songeait à Alejandre et soupira, désabusée. Le jeune homme la décevait chaque jour davantage, l’amenant même à envisager de se rallier au successeur d’Ulphydius plutôt que de l’affronter.


    Délaissant sa création pour qu’elle mûrisse, Mélijna s’obligea à relire la marche à suivre pour redonner vie aux mécréants. De son index osseux, elle suivit les lignes une à une, s’assurant de la présence au château de chacun des ingrédients, puis elle arriva à la dernière, la plus importante. Elle sourit. En ce moment même, dans les cachots, deux créatures essentielles au réveil de l’armée des morts attendaient le moment de leur sacrifice. La sorcière avait capturé la seconde deux jours plus tôt, après que l’un de ses Traqueurs l’eut repérée sur Sagan. Elle comptait les transporter aux abords de la cité la veille de l’attaque. Il lui manquait encore deux êtres mystiques pour que la liste soit complète, mais elle ne s’inquiétait pas. Là où reposaient ses futurs soldats, elle aurait l’embarras du choix.

  


  
    — 8 —

    Dans l’attente des envahisseurs


    Sachant qu’Alix ne bougeait pas depuis mon départ du repaire de Foch et qu’il gardait son esprit ouvert à mes rares tentatives de communication, je décidai d’ignorer ses absences nocturnes. Même si je ne m’habituais pas à ce que je considérais comme un retour en arrière dans nos relations, je refusais de m’y attarder. Je préférais croire que la tâche qui l’absorbait justifiait ce comportement blessant. Et puis, la longue liste de mes obligations suffisait à m’occuper, me dispensant de trop penser.


    Pendant que mon frère sauvait des mancius, nous avions entrepris de réunir tous les talismans dispersés sur la Terre des Anciens. Hémélinie avait dressé l’inventaire des emplacements, puis l’avait partagé entre les trios de spectres chargés de la récupération. Dès l’arrivée des pendentifs chez Morgana, nous vérifiions, pour chaque Fille de Lune, son désir de collaborer, avant de planifier la résurrection des volontaires. Jusqu’à maintenant, la majorité acceptait. Si je consacrais mes après-midis et mes soirées à cet exercice fastidieux, mes matinées se passaient en compagnie d’Animès et de sa grand-mère. Je trompais ainsi l’attente des troupes d’Alejandre. Attente qui n’en finissait plus.


    Les deux femmes m’enseignaient les subtilités du don légué par Alana. À mon grand étonnement, la Malléas avait raison concernant la simplicité de la maîtrise de cette magie. Après seulement deux demi-journées d’apprentissage, je connaissais par cœur les cinq incantations différentes. Il ne m’avait fallu que quelques heures supplémentaires pour observer une nette différence quant au nombre de voix qui se manifestaient à chacun de mes essais.


    Le troisième jour, Myrkie vint me voir, inquiète de l’absence prolongée de mon Cyldias. Je m’étonnai de son soudain intérêt pour Alix, mais l’informai simplement de mon ignorance quant à la durée de cette escapade, ma seule certitude étant son retour pour l’affrontement. Elle s’en fut, la mine soucieuse, et je me promis d’en toucher un mot à ma mère.


    Les premiers spectres ressuscités de la nouvelle vague de talismans revinrent ce jour-là de l’île de Mun en début de soirée. Il nous faudrait du temps pour compléter l’exercice, mais ce début prometteur m’encouragea. Je me couchai en songeant au nombre grandissant des défenseurs de la Terre des Anciens cohabitant dans la cité. Pour une rare fois, je vis poindre la lumière au bout du long tunnel que représentait ma mission dans cet univers.


    Mes pensées bifurquèrent vers le régiment d’Alejandre. Depuis longtemps, les Orphelins et les Insoumises trépignaient à l’idée de repousser l’envahisseur. Ils s’enthousiasmaient presque de cette bataille imminente. Devant mon manque d’ardeur, Pacôme avait cru bon de m’expliquer les raisons de ce comportement qui m’indisposait.


    — L’avenir nous réserve au moins un affrontement plus important que celui-ci, Naïla. Il est normal que tous ressentent une certaine fébrilité. Je préfère que nos troupes débordent d’assurance plutôt que de les voir terrorisées. Surtout qu’elles ignorent ce que trame Mélijna.


    Je n’avais pu m’empêcher de songer qu’un excès de confiance pouvait être aussi néfaste que son absence. Pourtant, ce n’était pas tant la crainte de perdre qui me dérangeait, mais l’éventualité de revoir Alejandre. Mon chemin n’avait jamais croisé celui du sire de Canac depuis mon départ du château. La haine que je nourrissais à son égard s’était toutefois exacerbée au point d’entretenir mes cauchemars. Serais-je capable de faire abstraction de sa présence ou risquais-je le dérapage ?


    Dans un profond soupir, je me levai pour gagner la fenêtre. La pleine lune me rappela ma traversée initiale vers ce monde que j’apprivoisais difficilement. Des souvenirs de Tatie surgirent et je me demandai, pour la millième fois au moins, si elle s’était résignée à ma disparition ou si elle arpentait parfois la grève dans l’espoir de me voir apparaître. Espérait-elle encore que Samuvel, son amour perdu, reviendrait couler des jours paisibles à ses côtés ?


    J’expirai bruyamment, me rappelant combien vaine avait été ma quête pour réunir mes grands-parents. Ma mère avait refusé de m’aider, prétextant que je ne pouvais m’opposer aux lois de la Terre des Anciens en relevant Samuvel de ses fonctions de gardien d’une frontière temporelle. Je le lui avais bien sûr reproché. Elle m’avait rétorqué, amère, que son couple lui causait suffisamment d’ennuis sans qu’elle songe à sauver celui des autres. Je n’avais pas insisté, ma situation amoureuse s’imposant cruellement. À quand remontait la dernière alliance heureuse dans ma famille ?


    * *


    *


    Pour une dernière nuit, Madox veillait au transfert des mancius. Un peu plus de la moitié des mutants était partie quand un râle d’agonie déchira la nuit. Le Déüs se précipita, ordonnant à Mayence de poursuivre sans lui.


    Les hommes et les mancius ne partageaient pas le même espace pour dormir. Pour éviter d’attirer l’attention, Madox s’était installé à la limite extérieure de la zone réservée aux mutants. Pourtant, c’est un humain qu’il trouva, transpercé d’une épée. Un chef de clan récupérait son arme quand il fut lui-même blessé. D’un geste vif, Madox immobilisa magiquement l’attaquant pendant qu’un troisième visiteur s’enfuyait dans la nuit.


    — C’est le gros qui voulait la bagarre il y a quelques jours, remarqua le chef en jetant un œil au captif. J’ai surpris l’un de ses sbires qui rôdait autour de nos campements. Il te cherchait.


    Madox grogna. Il aurait dû savoir que cette histoire n’en resterait pas là.


    — Qu’est-ce que tu vas en faire ?


    — L’isoler jusqu’à la fin de l’opération. Je verrai ensuite…


    * *


    *


    Derrière une immense dune de sable, à l’opposé de Madox, Mélijna se matérialisa avec ses prisonniers. Au loin, les remparts de la cité dominaient le désert, baignés par les rayons lunaires. La sorcière s’empressa de dissimuler ses précieuses créatures aux possibles repérages magiques et aux regards inquisiteurs, puis elle disparut à la rencontre du sire de Canac.


    * *


    *


    — Il est hors de question que nous attaquions demain, répétait Mélijna pour la énième fois. Pour réussir, il faut que les troupes soient reposées.


    — Mais nous n’aurons pas besoin des troupes, s’énerva Alejandre. L’armée des morts fera place nette en moins d’une heure et nous n’aurons qu’à pénétrer dans la cité pour y réclamer notre dû.


    — Combien de fois devrai-je te dire que la levée de cette armée n’est pas une certitude ? Si jamais ça ne fonctionne pas, il faut que tous soient prêts à prendre le relais. Ils devront se poster devant chacune des entrées et attendre en retrait de la zone protégée par les élémentaux de l’air. Les mécréants auront l’ordre de ne détruire que les êtres magiques, en plus d’en capturer certains.


    — Ce qui veut dire que j’ai besoin d’une protection spéciale, décréta Alejandre.


    Presque à contrecœur, la sorcière sortit de son sac de toile un flacon qu’elle lui tendit. Elle avait mûrement réfléchi à la question dans les dernières vingt-quatre heures et, si elle avait conclu qu’elle ne s’encombrerait plus longtemps du sire de Canac, elle avait encore besoin de lui. Les hommes n’obéiraient pas à une sorcière.


    — Tu devras la boire aussitôt les pillards éveillés. Pas avant.


    Alejandre hocha la tête sans piper mot, obnubilé par son propre désir de diriger les mécréants.


    — Mais puisque je vous dis que je dois parler au sire de Canac ! Ces canailles de mancius nous faussent compagnie.


    Dehors, une voix colérique tentait de faire entendre raison aux gardes postés devant la tente d’Alejandre. Alertés par ce brouhaha, le sire de Canac et la sorcière sortirent.


    — Que se passe-t-il ? tonna Alejandre.


    En quelques phrases, l’homme raconta les événements.


    — Et des dizaines de mutants se sont évaporés, conclut-il.


    — Et c’est maintenant que tu te décides à m’avertir ? gronda Alejandre. Tu aurais dû venir dès…


    Mélijna n’écoutait plus, sondant le territoire occupé par les armées. Non seulement la présence mancius était-elle moins grande qu’elle aurait dû, mais une forte aura magique se trouvait au cœur même de la concentration de ce peuple. Sans prévenir Alejandre, elle disparut pour se matérialiser en face de Madox.


    * *


    *


    L’effet de surprise fut total. Le Déüs mit quelques secondes de trop à réagir et la sorcière en profita pour l’entraver. Toutefois, non seulement Mélijna sous-estima les capacités de son opposant, mais elle fut distraite par l’apparition de sa jumelle.


    Prête à effectuer un énième voyage de transfert, Séléna était arrivée en même temps que sa sœur. Sous le coup de l’émotion, le spectre avait perdu la maîtrise de son invisibilité, apparaissant ainsi sous le nez de Mélijna. Malgré tout, elle eut la présence d’esprit de prévenir ses deux consœurs de rester à Ramchad. Elle souhaitait régler seule cette histoire.


    — Tiens, tiens, comme on se retrouve, siffla Mélijna, le regard mauvais. J’aurais dû me douter que tu trouverais le moyen d’interférer dans mes projets. Je présume que vous vous connaissez ?


    La sorcière désignait son prisonnier du doigt. Madox prit soin de cacher que le sortilège s’estompait déjà. L’ayant communiqué à la Fille de Lune ressuscitée, il cherchait de quelle manière éliminer son adversaire.


    Sachant que le Déüs maîtrisait la situation, Séléna acquiesça d’un sourire narquois.


    — Nous sommes de vieux amis, unis par une haine commune des sorcières.


    Joignant le geste à la parole, elle attaqua, faisant hurler sa sœur de douleur et de dépit. Mélijna riposta. En vain. Difficile de faire souffrir un spectre. Devant cet échec, la rage de Mélijna éclata. Séléna ricana, infligeant une nouvelle séance de torture à sa jumelle exécrée. Celle-ci s’arc-bouta violemment, les yeux révulsés. À sa plus grande honte, elle fut sauvée par Alejandre, arrivé sur les lieux quelques secondes plus tôt. Cette diversion déconcentra Séléna, lui faisant perdre le contact avec sa victime. Sa volonté de vaincre décuplée par ces affronts, Mélijna, d’un frémissement nerveux des doigts, enveloppa Séléna d’une aura bleutée.


    Elle ne pouvait réduire sa sœur au silence dans l’immédiat ; pour se débarrasser du spectre d’une Fille de Lune, il fallait détruire son talisman. Par contre, la sorcière pouvait emprisonner Séléna jusqu’à ce qu’elle trouve la précieuse relique.


    Le spectre perdit aussitôt l’usage de sa magie protectrice. Elle en écarquilla des yeux étincelants de rage et d’impuissance. Convaincue de l’immobilisme de Madox, Mélijna fit apparaître une carafe de verre épais qu’elle déposa sur le sol. Elle récita une courte incantation dans la langue sacrée des Filles Lunaires, ce qui lui procura l’immense bonheur de voir le spectre de Séléna se liquéfier et s’insinuer par le goulot en un filet translucide. L’opération s’achevait quand le Déüs se tourna vers elle. Forcé de neutraliser Alejandre dès qu’il avait retrouvé l’usage de ses membres, Madox n’avait pu intervenir à temps. D’un bond, il se précipita pour saisir la carafe, mais la sorcière fut plus rapide. Non seulement cueillit-elle le contenant, mais elle imposa à Madox de sévères brûlures grâce au sortilège de Shvel modifié.


    Contrairement aux essais effectués sur Alexis, les blessures infligées par Mélijna aujourd’hui laisseraient des cicatrices. Ce fut néanmoins une demi-victoire puisque le jeune homme disparut sans demander son reste. Mélijna suivit son aura jusqu’à ce qu’il reparaisse aux portes de Ramchad. La sorcière pesta, mais ce n’était que partie remise. Il paierait cet affront au centuple.


    Avec une minutie qui frôlait la maniaquerie, la sorcière scella la carafe, puis libéra Alejandre. Un sourire satisfait étirait toujours ses lèvres minces quand elle regagna sa tente. Sourire qu’elle ravala en repensant au culot des mancius. Ces créatures lui avaient promis allégeance. Pas question qu’ils désertent si près du but. Dès le lever du jour, le lac d’eau salée dont elle leur avait fait cadeau rétrécirait de moitié, comme une peau de chagrin. À moins qu’elle ne le fasse tout simplement disparaître ?


    * *


    *


    — Naïla. Naïla.


    L’appel se fraya un chemin au sein du cauchemar qui envahissait mon esprit endormi. Il me fallut quelques minutes pour émerger, puis ouvrir des yeux qui ne rencontrèrent que l’opacité de la nuit. Quand ma nyctalopie assura enfin le relais, je vis ma mère, assise sur le bord de ma paillasse. Nous nous étions peu vues dans les derniers jours tandis qu’elle travaillait avec mon frère et Kaïn.


    — Qu’est-ce qui se passe ? m’enquis-je, d’une voix ensommeillée.


    — Madox vient de rentrer. Il est blessé et te réclame.


    Je me levai en hâte pour sortir dans la fraîcheur de la nuit désertique. Nous avions convenu de marcher plutôt que de nous déplacer magiquement, ce qui permettait à ma mère de me résumer les récents événements.


    — L’apparition de Mélijna en pleine nuit confirme l’imminence de l’affrontement, conclut-elle. Alix doit revenir, Naïla. Si l’armée des morts s’éveille, nous aurons besoin de lui.


    Notre arrivée à destination me dispensa de répondre. Oui, il me faudrait exiger le retour de mon Cyldias, mais quelque chose me disait que cela ne se ferait pas sans heurts. Il y avait trop longtemps qu’Alix rêvait d’éliminer Alejandre et Mélijna — l’inverse étant on ne peut plus réciproque. Toutefois, il n’y aurait qu’un gagnant parmi les jumeaux. Et il fallait que ce soit Alix. Il ne pouvait y avoir d’autre issue…


    Enrobé de lumière, mon frère pansait ses plaies. Je m’assis à son chevet, hésitant à manifester ma présence. Il dut la ressentir puisque l’aura s’estompa pour lui permettre de se tourner vers moi.


    — Il faut que je te parle. Seul.


    Sans un mot, ma mère s’en fut. Je pris la main de Madox, tentant tant bien que mal de faire abstraction des pansements qui entouraient chacun de ses membres. Andréa m’avait expliqué la nature des blessures.


    — Où est Alix ? demanda Madox sans fioriture.


    N’ayant aucune raison de lui mentir sur ce point, je le lui dis.


    — Il a fermé son esprit à toute communication, grogna-t-il.


    J’objectai qu’il en allait autrement pour moi. Il m’adressa un sourire indulgent.


    — Je sais, Naïla, mais c’est différent. J’ai rencontré Alix bien avant toi. Zevin également. Jamais encore il n’avait eu un comportement aussi distant avec nous. Nous sommes incapables de le rejoindre, bien que nous ayons des informations capitales à lui transmettre. Il espère sauver la Terre des Anciens depuis que je le connais. Il s’est voué corps et âme à cette cause. Elle semble soudainement reléguée au second plan alors que nous sommes plus près que jamais du but. Tu as une idée de ce qui se passe ?


    Il me fixait sans ciller, cherchant dans mes yeux les réponses que j’hésitais à lui donner. Je m’apprêtais à trahir la confiance d’Alix… Dans un même temps, je ne pouvais plus taire mes propres craintes face à son comportement étrange.


    — Il a tué Wandéline, avouai-je dans un murmure.


    Soufflé par la nouvelle, Madox se redressa vivement, étouffant un cri de douleur.


    — Quand ? fut sa seule question.


    Je lui relatai le peu que j’avais appris. Hésitante, je lui racontai l’absence prolongée qui avait suivi ce forfait, de même que mon impression qu’Alix avait disparu de la Terre des Anciens pendant un certain temps. Je n’en pouvais plus de garder tout cela pour moi.


    — Tu n’as aucune idée de l’endroit où il a pu aller ?


    Je hochai la tête, dépassée.


    — Il n’est plus le même depuis son retour. Il bloque toute tentative pour le sonder. Il me cache quelque chose, mais quoi ?


    — Seulement depuis le meurtre de Wandéline ?


    — À vrai dire, non. Il a commencé à changer après avoir exigé de cette sorcière qu’elle le laisse examiner le grimoire d’Ulphydius.


    — Le quoi ? s’écria Madox.


    — Le grimoire d’Ulphydius, répétai-je, inconsciente de la portée de mon propos.


    — Wandéline avait le grimoire en sa possession !


    Tandis que mon frère ouvrait des yeux incrédules, je réalisais un peu tardivement que ce manuscrit devait avoir une importance capitale pour les défenseurs de l’univers de Darius. Qui sait ce qu’il pouvait receler ? Je me sentis soudain idiote.


    — Ce qui veut dire qu’il sait comment lever l’armée des morts ou la contraindre au repos éternel. Je dois absolument lui parler ! Peut-être cela nous évitera-t-il de tuer des mancius.


    J’avais à peine abordé la question des mécréants avec mes parents, trop occupée ailleurs et convaincue qu’ils découvriraient un moyen de les contrer. Apparemment, ce n’était pas si simple.


    Je communiquai avec Alix pour lui relater les dernières nouvelles, de même que les tentatives de Zevin et de Madox pour le joindre. Il me promit de revenir d’ici l’aube.


    — Je vais prévenir Kaïn et Andréa, lançai-je en tournant les talons.


    — Non !


    L’interdiction avait fusé comme un boulet de canon. Je haussai les sourcils.


    — Je veux d’abord en discuter avec Alix, se radoucit Madox. Kaïn a continué de se cacher bien après avoir été libéré de sa prison. Il aurait pu s’asseoir sur le trône de Darius mais il s’en est abstenu, lui seul sait pourquoi. Il ne s’est jamais manifesté aux défenseurs de la Terre des Anciens. Il a laissé croupir Andréa chez les gnomes pendant dix ans. C’est trop pour que je lui accorde ma confiance, Naïla.


    Je n’approuvais pas, mais je pouvais comprendre. Je m’inclinai. Pour le moment.


    — Si demain, à midi, vous n’avez toujours rien à proposer concernant l’armée des morts, je mettrai Kaïn au courant pour le grimoire.


    Madox accepta.


    * *


    *


    Quand Alix me prévint de son arrivée, aux premières lueurs de l’aube, j’avais quitté Madox depuis un moment. Je m’étais réfugiée sur les remparts, préférant ne pas assister à cette discussion que je prévoyais orageuse, même si mon frère m’avait assurée du contraire. En fait, j’avais tu autre chose à Madox : j’avais attiré Alix à Ramchad sous un faux prétexte. Sachant qu’il refuserait de revenir pour répondre aux questions inquisitrices de son compagnon, j’avais mentionné l’arrivée imminente d’Alejandre. Je me donnai bonne conscience en me disant que ce n’était qu’un demi-mensonge…


    * *


    *


    — Ce grimoire ne te sera d’aucune utilité, se hérissa Alix. Il ne renferme que des sortilèges cruels et des formules dangereuses.


    Alix refusait de récupérer le manuscrit. Il préférait ne plus être en contact avec les écrits d’Ulphydius avant un bon moment. Et puis, il voulait à tout prix éviter de devoir expliquer pourquoi lui, Alix de Bronan, pouvait tourner les pages, alors que personne d’autre dans la cité n’en serait capable. Madox tenta de jouer la corde de la culpabilité.


    — Si Mélijna soulève cette armée, tu auras des milliers de morts sur la conscience. C’est ce que tu souhaites ? Te savoir responsable du massacre d’innombrables innocents ?


    — Je n’ai jamais dit que je ne saurais pas limiter les dégâts, contra Alix.


    Cette conversation ne menait nulle part, sinon à la rancune.


    — Ce grimoire ne franchira jamais les remparts de Ramchad, trancha-t-il. Je ne reviendrai pas sur le sujet, alors autant te faire une raison… Et j’aimerais que tu gardes cette information pour toi, contrairement à ta très chère sœur.


    Alix n’appréciait pas du tout que Naïla se soit épanchée.


    — Personne n’a besoin de savoir que ce grimoire a traversé le temps. Surtout pas Kaïn.


    Si Madox comprenait l’attitude d’Alix envers le Sage, l’impression d’avoir perdu la confiance de son frère d’armes le dérangeait. Et il le lui dit.


    La tension monta d’un cran entre eux. Alix le sentit et modéra ses propos.


    — J’ai toujours confiance, Madox. Seulement, les gens changent parfois sans qu’on s’y attende. Mieux vaut prévenir…


    Étrangement, le Déüs eut l’impression que cette remarque s’adressait davantage à son interlocuteur qu’à lui-même. Il tenta de sonder Alix, qui para la manœuvre. Il plissa les yeux.


    — Pourquoi ce repli sur toi ?


    — Parce que sonder est devenu une manie plutôt qu’un outil. Et ce que je suis ne concerne que moi.


    Le ton ne supportait pas de réplique. Madox s’entêta néanmoins.


    — C’est pourtant une méthode que tu affectionnais, répliqua-t-il, accusateur.


    Alix serra les dents.


    — J’utilisais cette méthode sur des ennemis ou des témoins récalcitrants, pas sur des amis.


    Madox encaissa le reproche, tout en observant son compagnon. Naïla avait raison quand elle mentionnait un changement dans le regard. Les yeux d’Alix n’avaient plus l’éclat de la volonté farouche. Ils étaient traversés d’une résignation douloureuse et d’autre chose, que le Déüs ne pouvait identifier. Le Sage d’Exception se déroba à cet examen, mal à l’aise. Madox en profita pour revenir à la charge.


    — Tu n’avais jamais fermé ton esprit au monde extérieur. Or, c’est devenu une habitude. Il n’y a que Naïla qui puisse communiquer avec toi. Et encore, seulement quand tu le veux bien ! Tu assassines sans remords. Tu t’appropries le bien d’autrui. Tu disparais sans dire où tu vas. Tu reviens sans t’expliquer. Et tu voudrais qu’on continue à te faire confiance ? Alors que la collaboration était notre plus grande alliée, tu fais désormais cavalier seul. Tu aurais été le premier à me tourner le dos si j’avais agi ainsi…


    — Je n’ai jamais aimé rendre des comptes, pas plus que je n’apprécie qu’on se mêle de ma vie privée. Il n’y a rien de nouveau là-dedans ! Mon existence est devenue suffisamment compliquée avec l’apparition de Naïla sans que je doive sans cesse me justifier. Je ferme mon esprit pour parvenir à réfléchir sans qu’on me dérange à tout moment. Je me servais autrefois des cellules temporelles, mais les répercussions sur ma sœur de sang m’ont contraint à changer de méthode. Ce n’est quand même pas la fin du monde. Vous pouvez vous débrouiller sans moi, tous autant que vous êtes. Vous n’êtes plus des gamins !


    À bout de patience, Alix avait dû faire un effort manifeste pour se modérer.


    — Nous devrons sacrifier des innocents, remarqua Madox, amer.


    Il jouait sa dernière carte.


    — Les mancius sont les seuls responsables de ce qui leur arrive. Ils n’avaient qu’à ne pas s’associer à Mélijna s’ils voulaient continuer de vivre en paix. Ils ont choisi une autre voie. Eh bien, qu’ils en paient le prix. Je ne vais pas pleurer sur leur sort. Notre univers ne pardonne pas les erreurs de jugement. Seuls les plus forts survivront. Il est temps que ses habitants s’en aperçoivent…


    Alix s’éclipsa sur ces derniers mots, laissant Madox bouche bée et songeur. Sous la véhémence du ton, il avait cru percevoir une certaine détresse, ce qui ne ressemblait pas du tout à l’homme qu’il avait connu.


    * *


    *


    — Quel besoin avais-tu de dire à ton frère que je possédais le grimoire d’Ulphydius ? grinça Alix.


    — Je n’y ai vu aucun mal, me défendis-je. Si ce grimoire peut nous être utile, je…


    — Ce n’est pas un ouvrage qu’on peut consulter selon nos humeurs, Naïla. C’est un manuscrit dangereux qui renferme de quoi anéantir des peuples entiers. Les problèmes que nous avons aujourd’hui ne sont rien en comparaison de ceux que nous aurons si la présence de ce livre maudit venait à s’ébruiter. D’ailleurs, je m’étonne que Saül n’ait pas déjà tenté de le récupérer…


    — Et comment pouvais-je le savoir ? m’écriai-je, frustrée. Tu ne me dis plus rien depuis que tu as ouvert ce fichu grimoire ! Je suis censée faire quoi ? Deviner ?


    — Je n’avais pas besoin de t’expliquer, tu aurais dû le comprendre, répliqua-t-il, de mauvaise foi. Tu es la Grande Gardi…


    — La seule chose que j’ai comprise depuis que je te connais, c’est la raison pour laquelle ton mariage prenait l’eau. Tu es invivable, Alix de Bronan. Tout simplement invivable…


    Je disparus, lasse que nous soyons incapables d’échanger sans nous prendre la tête. Nous étions à plus ou moins vingt-quatre heures d’un grave affrontement, mais nous agissions comme si l’univers allait nous attendre. Quelle vanité !

  


  
    — 9 —

    Retrouvailles


    Fonzine n’avait toujours pas exécuté les ordres de Saül concernant le Cyldias de sa demi-sœur. Alexis était souvent à Ramchad, mais elle ne se décidait pas à le faire prisonnier pour l’interroger. Non pas qu’elle le craigne. Au contraire, elle aurait tout donné pour l’affronter et le mettre à mort. Mais le maître avait interdit à son lieutenant de le tuer. C’est dans cette restriction que tout le problème résidait.


    Chaque fois que l’Ybis s’était approchée à distance raisonnable d’Alexis, le désir de l’assassiner l’avait submergée. Elle s’était aussitôt éclipsée, convaincue de ne pouvoir se retenir. Elle avait donc dû rendre des comptes quand elle s’était présentée, tôt ce matin, devant Saül. Comme elle n’avait rien perdu de sa maîtrise du mensonge, elle avait su se tirer d’affaire habilement pour justifier son retard. Consciente qu’elle ne pourrait repousser indéfiniment son obligation de retrouver le grimoire d’Ulphydius, elle se résigna à son retour dans ce désert qu’elle exécrait.


    Fonzine se matérialisa à l’opposé des troupes d’Alejandre pour éviter que Mélijna ne la repère accidentellement. Invisible, elle sonda l’intérieur des remparts à la recherche d’Alexis. Pour ce faire, elle devait utiliser une vieille formule héritée de Saül puisque les pouvoirs du jeune homme le protégeaient de la méthode habituelle. Le sortilège ne fonctionnait toutefois que dans un rayon restreint, c’est pourquoi elle souhaitait qu’Alexis ne soit pas à l’extérieur de la ville. Si c’était le cas, elle devrait attendre qu’il revienne et l’idée ne l’enchantait guère. Heureusement, la fortune lui sourit…


    Elle ne tergiversa pas longtemps, consciente qu’un affrontement se préparait et que c’était peut-être sa dernière chance d’atteindre sa cible. Non pas qu’elle craigne la mort du jeune homme, puisqu’elle était forcée d’admettre qu’il était plutôt doué, mais qui pouvait prédire l’issue de la bataille ? Et s’il était à Ramchad, le grimoire pouvait être détruit lors des combats. Mieux valait ne pas courir ce risque.


    * *


    *


    Malgré son attention soutenue, Alphé n’avait plus repéré l’étrange présence du début de la semaine. Pas plus que Kaïn d’ailleurs. Par contre, si le deuxième avait fini par oublier cet incident, trop occupé par le transfert des mancius, l’armée des morts et l’éventuel affrontement avec les troupes d’Alejandre, le chef des sylphes était demeuré vigilant. Il avait continué de sonder les environs plusieurs fois par jour. Et sa patience venait de payer.


    Il communiqua avec Kaïn, qui se matérialisa presque aussitôt.


    — Mélijna est dans les parages ?


    C’était la présence que tous appréhendaient.


    — Oui, mais dans le campement. Pour le moment, elle est inoffensive. Je t’ai appelé pour autre chose. La créature est de retour. Au sud-est.


    Alphé pointa l’endroit d’un doigt plumé. Kaïn la repéra, puis la perdit, avant de la retrouver, à l’extrémité sud de la cité.


    — Elle cherche à entrer. J’y vais.


    Il arriva alors qu’elle franchissait le portail, invisible. Celui-ci n’eut aucune réaction. Étrange. À l’intérieur, Kaïn la perdit à nouveau. Trop d’interférences magiques. Il prévint Andréa de l’intrusion. Elle le rejoignit. Il lui pointa le sol du doigt.


    Dans le sable, une trace de pas, un large espace, une nouvelle trace. Une seule trace en fait. Toujours du même côté. Le droit. Kaïn ne posa qu’une question. Celle qu’Andréa ne voulait pas entendre.


    — Fabius ou Fonzine ?


    — Rien ne prouve que ce soit l’un d’eux.


    Le déni. Encore. Celui qui cheminait avec elle depuis toujours. Accompagné de la volonté de ne jamais avoir engendré pareils monstres.


    — Les Ybis sont trop rares pour que ce ne soit ni l’un ni l’autre. Tu le sais aussi bien que moi, Andréa, insista Kaïn d’une voix douce mais ferme.


    Il voulait savoir. Il avait besoin de savoir. Fonzine était plus intelligente que son frère. Plus dangereuse aussi.


    — Fonzine, répondit-elle en détournant le regard pour qu’il ne voie pas ses yeux noyés de larmes. Fabius était gaucher.


    Puis, un ton plus bas, elle ajouta, se parlant davantage à elle-même :


    — Qu’est-ce qu’elle vient faire à Ramchad ?


    Une voix intérieure lui dicta la réponse : « Ce qu’elle sait faire de mieux : le mal. » Vision presque enfantine, mais immensément réaliste. Andréa se secoua, chassant de ses pensées l’image des nouveau-nés qu’elle avait conduits sur Bronan près de trente ans plus tôt. Des poupons qu’elle n’aurait jamais dû abandonner.


    Elle ferma les yeux, non pas pour se remémorer, mais pour tenter de repérer l’aura magique laissée par sa fille aînée. Contrairement aux trois autres enfants qu’elle avait mis au monde, l’Insoumise Lunaire n’avait jamais pu retracer facilement les Ybis dans l’univers de Darius. Elle n’en était capable qu’à faible distance, comme maintenant.


    — Elle se dirige vers le haut de la ville, là où tu as créé le lac de Myrkie.


    * *


    *


    — Est-ce que tu as confectionné le talisman ?


    — Le jour même de ta demande. Je t’ai attendu toute la semaine, reprochait justement l’adolescente à Alix.


    — Je sais. Je suis désolé. Tu me pardonnes ? s’enquit-il en souriant.


    Myrkie esquissa une moue amusée tout en pointant du doigt un sac en tissu laissé un peu plus loin.


    — Tu me le rendras ensuite, n’est-ce pas ?


    — Aussitôt que j’ai terminé mon expérience, je te le rapporte, c’est promis.


    Alix s’apprêtait à partir quand une voix qu’il ne reconnut pas immédiatement lui fit tourner la tête.


    — Comme on se retrouve.


    Dès qu’il aperçut Fonzine, l’héritier d’Ulphydius lança un premier sortilège, tout en sondant les environs. Saül n’étant pas dans les parages, il n’allait pas se faire avoir comme la dernière fois. Il repéra toutefois Andréa et Kaïn.


    « Pourvu qu’ils ne s’en mêlent pas », songea-t-il.


    Sa formule n’eut pas l’effet escompté. L’autre ricana méchamment, avant d’adopter un ton faussement désolé.


    — Mon pauvre Alexis. Il y a bien longtemps qu’aucune magie ne m’atteint plus. Je suis sous l’égide de Saül depuis tellement d’années que seule la sorcellerie arrive encore à…


    Le reste de sa phrase se perdit au moment où Fonzine se volatilisait, de même qu’Alix, sous les yeux ébahis de Myrkie. Ils laissèrent derrière eux des ombres mouvantes qui effrayèrent l’adolescente.


    * *


    *


    Andréa avait voulu intervenir, mais Kaïn l’avait retenue d’une main sur son bras.


    — Attends, nous devons savoir ce qu’elle veut. Même si nous réussissions à la faire prisonnière, elle n’avouera jamais. Il faut qu’elle parle de son plein gré.


    Andréa regrettait maintenant de ne pas avoir agi quand elle en avait la possibilité.


    — Il est trop tard ! explosa-t-elle. Et je suis incapable de la localiser, ce qui signifie qu’elle a quitté la ville. Je n’aurais jamais dû t’écouter.


    Tout en accusant le Sage, Andréa s’était ruée hors de la maison dans laquelle ils s’étaient matérialisés quelques minutes plus tôt. Encore sous le choc, Myrkie se précipita vers elle pour lui raconter ce dont elle venait d’être témoin.


    Pour sa part, Kaïn n’avait que faire des remontrances de l’Insoumise. Il cherchait à comprendre comment Alix avait pu réussir un tel exploit. Le jeune homme s’était enfermé dans l’espace-temps, entraînant l’Ybis avec lui, mais laissant leurs ombres derrière eux. Il n’aurait jamais dû être capable de le faire sans le consentement de Fonzine, même en tant que Sage d’Exception.


    « Il a toujours eu un don avec le temps. C’est pour cette raison que je lui ai enseigné la tempymancie alors qu’il n’avait même pas atteint l’âge adulte. À l’époque, je savais déjà qu’il serait un jour appelé à veiller sur Naïla si elle revenait de Brume et je croyais que cet apprentissage pourrait lui être utile. Je n’aurais jamais cru qu’il parviendrait à le développer davantage sans un professeur. »


    Le Sage fut tiré de ses pensées par Andréa.


    — Je ne parviens pas à repérer Alix non plus, s’étonnait-elle.


    — Il doit y avoir un moment que tu n’avais pas tenté de le faire parce que c’est un don hérité de sa transformation. Il n’est plus repérable que s’il le veut bien, ce qui, dans son cas, implique de ne plus l’être pour personne sauf peut-être pour Naïla, expliqua Kaïn, amer. Il maîtrise cette magie à merveille.


    — Où sont-ils passés selon toi ? Jamais je n’ai vu quelqu’un disparaître en laissant une part de lui-même derrière lui, remarqua l’Insoumise, visiblement dépassée par les événements.


    Elle serrait Myrkie dans ses bras pendant que l’adolescente fixait les ombres qui se dessinaient toujours sur le sol au bord du bassin.


    — Tu devrais conduire Myrkie en lieu sûr. J’attendrai ton retour pour en discuter.


    Le Sage refusait d’expliquer la situation devant la jeune hybride, qui ne pourrait qu’être encore plus apeurée. Andréa hocha la tête, signifiant qu’elle avait reçu le message, puis elle s’en fut.


    Maintenant seul, Kaïn observait les ombres à son tour. Elles étaient le point d’ancrage des êtres qui s’étaient évaporés. Ce qui impliquait qu’ils devaient tous les deux revenir avant le coucher du soleil s’ils ne voulaient pas demeurer prisonniers du temps. Il ne restait plus qu’à les attendre. Comme il attendait Mélijna et Alejandre. Comme il attendait la première manifestation publique de Saül. Malheureusement, il avait la désagréable impression que ces attentes multiples allaient les précipiter tous dans un engrenage infernal.


    * *


    *


    Ils s’étaient matérialisés dans une vaste plaine verdoyante, mais cela aurait pu être une caverne ou une cabane de bois rond. Peu importait ce qui habitait l’imagination d’Alix au moment de la demande, l’essentiel consistait à avoir un espace hors du temps pour régler le problème sans témoin.


    Fonzine mit quelques secondes à réaliser ce qui venait de se passer. Alix en profita pour l’entraver, ne lui laissant que la mobilité de sa tête.


    — Ça te rappelle des souvenirs ?


    C’était de cette façon que Saül l’avait immobilisé lors de leur première rencontre, quand le sorcier lui avait dérobé la carte de Justin. Pour toute réponse, l’Ybis cracha à ses pieds, les yeux étincelants de fureur.


    — Je suppose que tu es venue faire le sale travail à la place de ton maître ? Tu pourras lui dire que j’irai moi-même lui porter le grimoire… juste avant de le tuer.


    Alix s’approcha de Fonzine, le regard animé d’une haine aussi puissante que celle que sa victime lui vouait. Il lui plaqua sans ménagement une main sur le front, souhaitant recueillir le maximum d’informations sur Saül et ses projets. L’Ybis bougeait sans arrêt sa demi-tête, tentant d’échapper à la fouille de son esprit. En vain. Sa cueillette terminée, Alix gratifia l’Ybis d’une gifle magistrale. La demi-tête valsa vers la droite.


    — C’est comme ça que tu t’es présentée à moi. Tu te rappelles ?


    — Je me souviens davantage du comportement de mon frère…, répliqua l’Ybis.


    Joignant le geste à la parole, elle attrapa Alix par les épaules et lui envoya violemment son genou droit entre les jambes. L’héritier d’Ulphydius plia sous le choc.


    — La prochaine fois que tu utilises la sorcellerie sur une créature comme moi, assure-toi que les effets durent aussi longtemps que…


    Le ton fanfaron s’éteignit en même temps que le regard quand Fonzine reçut le sortilège d’aveuglement.


    — Peu m’importe. La durée de celui-là me sera suffisante, gronda Alix, croyant reprendre l’avantage.


    Il utilisa une méthode différente pour entraver son opposante, mais l’anopsie de Fonzine ne l’empêcha pas de parer la manœuvre. Elle répliqua en infligeant à son adversaire une douleur pure, une douleur qui frappait l’être entier. Le bouclier qu’Alix forma ne fonctionna qu’à demi, renvoyant une part du sortilège à son auteure. Il hurla quand son corps sembla vouloir se scinder en deux. Ses Âmes s’activèrent pour apaiser le feu qui le dévorait de l’intérieur. Il s’obligea à faire abstraction de sa souffrance pour attaquer à nouveau.


    Le retour de sortilège avait infligé une cuisante brûlure à Fonzine, à la limite où se joignaient sa moitié translucide et l’autre, zone particulièrement sensible. Elle mit autant de temps à réagir que son vis-à-vis, ce qui entraîna une attaque simultanée. Au lieu de se croiser pour atteindre leur victime respective, les charges se rencontrèrent, donnant lieu à un curieux phénomène. Les ondes magiques se cristallisèrent en un amas lumineux difforme.


    « L’effet jumeau, comprit Alix. Nous avons utilisé la même formule. »


    Il était tombé sur cette notion dans le grimoire d’Ulphydius. Il savait donc que le premier qui réagirait pourrait se servir de la somme d’énergie ainsi obtenue pour attaquer. Ce qu’il fit. Fonzine, pour qui le concept était inconnu, choisit pour sa part de réitérer la formule en la modifiant pour en accentuer la durée. Aussitôt créée, l’œuvre de l’Ybis se greffa spontanément à la masse existante, ce qui en fit perdre la maîtrise à Alix. Le résultat fut dévastateur.


    Sous les yeux des protagonistes, la scène se déroula au ralenti. La concentration d’énergie devint trop puissante pour être gérée par un individu unique. Hors de contrôle, elle ricocha entre ses concepteurs de façon désordonnée pendant ce qui leur parut une éternité, puis elle explosa. Le sortilège, décuplé, atteignit Fonzine et Alix de plein fouet. Les vrilles d’Afgan, lierre invisible qui enserre ses victimes parfois jusqu’à ce que mort s’ensuive, se déployèrent. L’étau se resserrait lentement, instaurant d’abord une sensation d’oppression qui s’accentua, donnant l’impression que chacun des membres était broyé doucement, avec une infinie cruauté. Les lèvres bleuissaient peu à peu, l’air peinant à se rendre aux poumons.


    Ce n’était pas une première expérience pour Alix, Mélijna ayant déjà testé cette sorcellerie sur lui dans les geôles du château de Canac. À l’époque, c’était une nouveauté pour la sorcière, qui en maîtrisait mal la constance et la durée. Aujourd’hui, les êtres en cause et les circonstances firent en sorte que le calvaire parut interminable à l’héritier, qui lutta inlassablement pour ne pas perdre conscience. Ses Âmes s’échinèrent à le maintenir en vie pendant toute la durée du supplice. Quand l’étau se desserra enfin, la première bouffée d’air qu’il aspira lui brûla les poumons. Fonzine, elle, s’était délectée de chaque minute du spectacle.


    De fait, l’Ybis avait eu plus de chance. Dès les premiers élancements, elle avait fait disparaître sa moitié translucide, ce qui avait mis fin au sortilège, celui-ci n’ayant plus d’emprise sur cette section du corps.


    Elle s’était finalement vue contrainte de conjurer le sort pour Alexis. Saül n’aurait pas apprécié qu’elle tue cet imbécile, même si elle y aurait pris un plaisir certain. Le sorcier tenait à ce qu’il reste en vie. Et puis, Fonzine avait besoin qu’Alexis réponde à ses interrogations.


    Il fallut plusieurs minutes de récupération à l’héritier avant qu’il puisse respirer librement. Minutes au cours desquelles Fonzine lui imposa une série de tortures aussi brèves que cruelles, lui arrachant un grognement de douleur qu’il aurait préféré retenir. Tous ses membres le faisaient souffrir, refusant de bouger d’un millimètre. Alix sentait ses Âmes à l’œuvre, mais les résultats tardaient, laissant le champ libre à la cruauté de l’Ybis. À l’aide de ses ongles trop longs, elle s’évertua à redessiner les nombreuses cicatrices qui ornaient le dos de sa proie, qu’elle avait roulée sur le côté avant de déchirer sa chemise. Le sang gouttait des sillons et une désagréable sensation de brûlure accompagnait chaque marque.


    Alix ne devait pas songer aux souvenirs que chaque tracé lui rappelait. Les réminiscences étaient la dernière chose dont il avait besoin.


    Lorsque Fonzine eut achevé son œuvre, elle fouilla l’esprit de sa victime à la recherche de l’emplacement du grimoire. Des images émergeaient à peine quand les doigts d’Alix retrouvèrent enfin leur mobilité. Après une heure de souffrance qu’il se promit de faire payer à l’Ybis, il parvint à croiser son majeur et son index en une torsade double. Instantanément, il revint à Ramchad, entraînant son bourreau avec lui.


    * *


    *


    Ayant confié Myrkie à Animès, Andréa était de retour en compagnie de Naïla, qu’elle avait jugé bon de prévenir.


    — Ce que je ne comprends pas, c’est où et comment Alix a pu trouver la formule nécessaire pour réaliser cette échappée dans l’espace-temps. Ce n’est pas de la magie mais de la sorcellerie, et les individus capables de l’enseigner étaient déjà rares à l’époque de Darius, conclut Kaïn quelques minutes plus tard.


    Il avait résumé la situation pour le bénéfice de Naïla.


    — Je croyais que tu lui avais appris à maîtriser le temps ? le coupa-t-elle.


    — Le temps, oui, répliqua Kaïn, étonné que sa fille connaisse la vérité.


    Il ne se rappelait pourtant pas s’en être ouvert à quiconque.


    — Mais pas en association avec l’espace, continua-t-il. Il n’est pas en cellule temporelle, il est quelque part dans le néant. Ainsi, il savait que nous ne pourrions l’obliger à revenir. Il ne le ferait que quand il serait prêt. Une façon extrêmement efficace d’éviter qu’autrui se mêle de ses affaires, remarqua le Sage, amer.


    Il comprenait de mieux en mieux pourquoi il avait toujours entretenu des sentiments ambivalents pour l’adolescent, puis le jeune homme qui deviendrait le Cyldias de sa fille. Son parcours était atypique et ses origines trop douteuses pour qu’il puisse être aussi dévoué à la cause de Darius qu’il le prétendait.


    — Le temps s’écoule à la même vitesse pour lui que pour nous. Voilà pourquoi il n’est pas revenu au moment où il est parti. Il est simplement hors de portée.


    — Même de moi ?


    — Je ne vois pas pourquoi…, commença Kaïn.


    — Parce que c’est dans l’espace-temps que Maxandre m’a enseigné. L’ancienne Grande Gardienne a ensuite modifié le temps pour me ramener à l’instant où j’étais partie.


    — Justement ! C’était l’œuvre de Maxandre et non la tienne. Nous sommes donc forcés d’attendre qu’Alexis veuille bien revenir. Ce qui peut prendre des heures.


    — Tu es certain que tu ne peux pas…


    — Le temps n’accepte pas facilement qu’on le dompte, Naïla, encore moins en association avec l’espace. Bien que j’aie enseigné à Alexis, il y a longtemps que l’élève a dépassé le maître.


    La nervosité des deux femmes était palpable. Elles n’aimaient pas la tournure des événements. La forme des ombres au sol se modifiait, comme si les propriétaires étaient toujours à leurs côtés. Andréa et Naïla avaient l’impression de suivre le déroulement d’un film tout en étant incapables d’en comprendre le sens. Au bout d’une éternité, l’attente prit fin.


    * *


    *


    Alix revint le premier, s’écrasant sur le sol où il resta, inerte. Il n’avait plus de chemise et de nombreuses stries d’un rouge vif zébraient son torse et son dos.


    — Je vais la tuer ! crachai-je.


    Je m’élançai vers lui, mais Kaïn m’attrapa par un bras, m’ordonnant de reculer. Je résistai vigoureusement, tentant de me libérer de sa poigne. Il resserra son emprise au moment où ma sœur faisait son apparition.


    Contrairement à Alix, elle semblait en pleine forme, si ce n’est la fureur qui déforma ses traits lorsque son regard croisa le mien. Une fraction de seconde et l’impression d’une haine infinie, c’est tout ce que j’eus pour me faire une idée de la créature qui m’était pourtant apparentée. La haine devint réciproque. L’instant d’après, Fonzine avait disparu.


    Je rejoignis Alix, toujours immobile. Dès que je le touchai, il s’enveloppa d’une aura dorée. Je retirai ma main. Ses Âmes étaient à l’œuvre. Il me faudrait patienter pour les explications.


    — Cesse de sonder les environs, Kaïn. Elle est déjà loin.


    Atone, la voix de ma mère me vrilla le cœur. Comment tant de douleur et de résignation pouvait transparaître dans si peu de mots ?


    — Elle va revenir, affirmai-je d’instinct. Elle n’abandonnera pas tant que je vivrai… À titre de première fille de la famille, elle aurait dû être une Fille de Lune et la nouvelle Grande Gardienne. Elle aurait dû hériter de tout… même d’Alix, remarquai-je un ton plus bas. Elle n’a rien eu et veut me le faire payer.


    Le silence de mes parents confirma la justesse de mes propos. Toujours agenouillée, je ne me retournai pas, fuyant le regard d’Andréa. Je comprenais à quel point la situation devait être insoutenable pour elle.


    * *


    *


    Fonzine se réfugia dans les Terres Intérieures. Révoltée, elle détruisit une forêt entière, éliminant un à un les animaux qui fuyaient l’incendie dévastateur. Chacun des cadavres qui rejoignait les précédents lui rappelait qu’elle n’avait pu faire de même avec Alexis, ce qui décuplait sa colère. Elle mutila nombre de corps, imaginant infliger les mêmes sévices à sa demi-sœur et à son Cyldias. Quand elle eut épuisé ses énergies et la faune de l’endroit, elle s’effondra sur la terre sèche et craquelée, des larmes de rage lui brouillant la vue. Elle n’avait rien de mieux à offrir à son maître que des images de souterrains pouvant se trouver n’importe où sur la Terre des Anciens. Et pour ça, elle risquait de mourir.


    * *


    *


    L’atmosphère était lourde ; le mutisme de mes parents s’éternisait. Pourtant, le temps nous était compté. Les troupes d’Alejandre piétinaient à nos portes. Nous ne pouvions attendre qu’Alix récupère en temps réel. Sans avertir personne, je quittai la place et me matérialisai au pied du lit qu’occupait mon frère.


    — J’ai besoin de savoir comment transporter quelqu’un en cellule temporelle.


    Je lui résumai la situation en insistant sur l’urgence d’agir.


    — Tu maîtrises à peine ce don pour toi-même, je ne vois pas comment tu pourrais…


    — Ce n’était pas une demande, Madox, mais une exigence. Le temps presse…


    — Je vais m’en charger, me coupa-t-il en balançant sa jambe droite hors du lit. J’en profiterai pour récupérer moi aussi. Et qui sait ? Je le convaincrai peut-être de nous dire où est ce fichu grimoire avant qu’il ne soit trop tard…


    Désabusé, Madox se leva péniblement, puis disparut. Je le suivis aussitôt.


    Rien n’avait bougé pendant ma très brève absence, si ce n’est l’aura d’Alix qui avait gagné en opacité. Sans même un regard pour ma mère ou Kaïn, Madox s’éclipsa en cellule temporelle, emmenant mon Cyldias avec lui. À peine quelques secondes plus tard, ils étaient de retour, tous deux sur pieds. Fidèle à lui-même, Alix affichait une humeur massacrante. Madox, quant à lui, semblait en état de choc.


    * *


    *


    Vingt-quatre heures en cellule temporelle avaient suffi pour que les deux hommes retrouvent la forme, mais les dernières minutes avaient écorché leur amitié.


    Le Déüs ayant récupéré plus rapidement, il en avait profité pour sonder son compagnon à son insu. Surpris, il avait rencontré une forte résistance de la part des Âmes Régénératrices.


    « Les Âmes ne servent qu’à guérir. Elles ne devraient pas intervenir dans un autre processus, ni réagir à une magie pacifique. Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? »


    Il avait fallu un bon moment au jeune homme pour réussir. Estomaqué par ses découvertes, il avait attendu qu’Alix émerge.


    — D’où te viennent tes nouveaux pouvoirs ? avait-il demandé dès que le Sage d’Exception avait ouvert les yeux. Et pourquoi les Âmes réveillées lors de ta mutation cohabitent-elles avec d’autres récemment entrées en fonction ?


    — Ça ne te regarde pas.


    Le ton était amical, mais catégorique.


    — Tu as profité de mon inconscience pour me sonder. Même si tu savais que j’étais en désaccord. Je ne t’en veux pas… À ta place, j’aurais fait la même chose. Mais rien ne m’oblige à m’ouvrir davantage.


    — Il n’est plus question de pouvoirs ordinaires, Alix ! avait explosé Madox. Tu héberges de la sorcellerie pure. Des pouvoirs que personne ne souhaite voir se développer. Ce n’est pas comme si…


    — Comme si quoi ? rétorqua Alix, en colère. Comme si je l’avais désiré ? Justement, je ne l’ai pas voulu, mais je dois apprendre à vivre avec ce qui m’habite contre mon gré. Et je n’ai besoin de personne. Personne.


    Sur ce constat lapidaire, il avait quitté la cellule.


    * *


    *


    Alix ne me vit même pas. À peine matérialisé, il disparut. J’allais le suivre quand Madox m’interpella par télépathie et m’expliqua ce qu’il venait de découvrir. Je n’étais qu’à demi surprise. Il me promit de tenir mes parents dans l’ignorance. J’en fus soulagée. Je m’apprêtais à partir lorsque mon frère ajouta :


    — Naïla, fais attention, d’accord ? Je sais que tu l’aimes, mais ce n’est plus le même homme. Je suis désolé…


    Je m’éclipsai sans rien dire. Qu’aurais-je pu ajouter, de toute façon ? Il confirmait ce que je savais déjà. Ce que je voulais tellement ignorer.

  


  
    — 10 —

    Avant la tempête


    Je me matérialisai à l’intérieur du repaire d’Alix. Je n’allais pas attendre qu’il m’ouvre la porte et risquer de me faire éconduire. Je le trouvai assis sur sa paillasse, adossé au mur, les yeux clos. Il ne bougea pas ni ne dit mot. Indécise, je tentai de le sonder. Étonnamment, il ne s’opposa pas. Quand je mis fin à mon incursion, je fermai les yeux à mon tour. L’avenir ne m’avait jamais paru aussi sombre.


    — Après ce que tu viens de découvrir, je ne te retiens pas. Je me tolère à peine, alors…


    Son timbre de voix trahissait une telle douleur que j’en fus bouleversée. J’ignorais si je pouvais l’aider, mais je devais essayer. Il fallait que j’essaie sinon… Sinon quoi ?


    — Comment en es-tu arrivé là ?


    Il soupira profondément avant de me relater sa visite dans le passé, de même que son affrontement avec Fonzine.


    — J’ai de plus en plus de difficulté à dissocier le bien du mal. Je fuis mes compagnons fidèles et je ferme mon esprit à mes alliés. Mes rêves de redorer l’image de la Terre des Anciens se juxtaposent à mes envies de domination et de pouvoir. Envies qui deviennent plus fortes de jour en jour. Et qui n’étaient pas les miennes.


    — Solianne ne pourrait-elle pas t’aider ?


    Je ne savais que dire d’autre. J’aurais voulu le prendre dans mes bras et le bercer comme un enfant, mais je doutais qu’il apprécie. Faire montre de ses faiblesses devait déjà lui coûter assez… La situation me dépassait — encore une fois ! — et ma haine pour cet univers cruel s’accentua.


    — J’y ai songé, avoua-t-il, mais l’arrivée de mon imbécile de frère m’oblige à repousser cette option. Quelques jours ne suffisaient pas pour un voyage de cette importance. Sans compter Saül qui…


    Je m’étais approchée et je posai un doigt sur ses lèvres, l’enjoignant au silence.


    — Il nous reste peu de temps avant que l’orage éclate…


    Ses traits se crispèrent.


    — Accorde-nous quelques heures, le priai-je doucement. Juste quelques heures hors du temps pour que nous puissions nous rattacher à quelque chose une fois prisonniers de la tourmente. C’est ce que je peux t’offrir de mieux…


    Les larmes me montèrent aux yeux tandis qu’il appuyait sa tête sur ma poitrine et enroulait ses bras autour de ma taille. De longues minutes s’écoulèrent au rythme de nos respirations. Les émotions à fleur de peau, je percevais la montée du désir entre nous, mais je n’osais bouger. J’ignorais si nous étions capables de faire abstraction de nos angoisses et de nous abandonner l’un à l’autre. J’en avais pourtant désespérément besoin.


    Alix se détacha lentement, son tourment se lisant sur ses traits. Je le retins en glissant mes doigts dans ses cheveux. Il ferma les yeux un instant, puis les rouvrit pour chercher dans les miens des réponses inexistantes. Je me penchai pour déposer un baiser sur ses lèvres. Sa bouche happa la mienne, instillant une chaleur bienvenue dans mon corps en manque. Sa langue s’enroula sur la mienne pendant que ses mains s’insinuaient sous ma chemise. De ses pouces, il malaxa mes mamelons qui se durcirent aussitôt, m’arrachant un gémissement étouffé. Le souffle court, je me pressai contre lui. Nous nous embrassâmes longuement, ne nous arrêtant que pour reprendre haleine.


    Ses mains quittèrent finalement ma poitrine, emportant avec elles ma chemise, puis se nichèrent au creux de mes reins. J’ouvris à demi les paupières pendant que ses lèvres épousaient la pointe dressée de mes seins. Alix me regardait. Intensément. Nulle trace de l’ombre dans ses prunelles étoilées ; que l’impression de pouvoir m’y perdre. Mon cœur s’emballa et je rejetai la tête en arrière. Sa langue prit le relais, ayant trouvé où s’enrouler à nouveau. Alternant d’un sein à l’autre, il exacerba la faim qui me nouait les entrailles. Mes doigts obligèrent ses lèvres à abandonner ma peau, le temps nécessaire pour retirer la chemise d’Alix. D’un mouvement presque brutal, il me débarrassa de ma jupe.


    Alix m’allongea sur la paillasse, frissonnante. Se dénudant à la hâte, il s’étendit à mes côtés et entreprit de sillonner du bout des doigts chaque parcelle de mon corps brûlant. Je m’emparai de son membre, entamant un mouvement de va-et-vient lascif, le soumettant volontairement à la torture.


    Entre mes cuisses, la moiteur croissait au rythme des caresses de plus en plus précises d’Alix. Pantelante, je me disais que j’allais mourir s’il ne me prenait pas, là, à l’instant.


    — Viens…, m’implora-t-il.


    Donnant un coup de rein, je roulai sur lui et le chevauchai. Tandis que je m’empalais sur son sexe, ses mains enserraient mes hanches, cherchant à m’imposer leur cadence. Nos corps emboîtés, nos souffles s’épousaient dans un halètement mâtiné de gémissements. Alix s’assit et m’emprisonna dans ses bras puissants, léchant mon cou et mes seins à coups de langue gourmands. Presque inconsciemment, je le griffai, submergée par l’intensité de notre accouplement. Je ravalai un sanglot au moment où j’allais atteindre l’orgasme. À cet instant, Alix m’embrassa passionnément et jouit en même temps que moi.


    Nous restâmes unis dans les heures qui suivirent, conscients de l’exclusivité du présent. Nous fîmes l’amour à répétition, étirant les moments de tendresse et multipliant les caresses. J’aurais voulu pouvoir dominer l’éternité…


    — Quoi que l’avenir nous réserve, sache que je t’ai profondément aimée, chuchota-t-il à mon oreille avant de s’éclipser.


    Tant de douceur dans une phrase si lourde de sens… L’emploi du passé ne m’avait pas échappé. Je ne doutais pas qu’il m’aime encore. Non. Je l’interprétais plutôt comme une demande ; celle de me souvenir de cet amour véritable le jour où l’horrible impression qu’il n’avait jamais existé risquait de m’assaillir…

  


  
    — 11 —

    Le don de Myrkie


    À quelques pas du bassin, Andréa prodiguait ses derniers conseils à sa protégée. Elle avait exigé de l’adolescente qu’elle reste à l’écart des affrontements. Pour la convaincre, il avait fallu lui promettre l’apprentissage de notions élémentaires de sorcellerie. « Pas très réglementaire, mais en temps de guerre, il faut user de mesures de guerre », se déculpabilisait Andréa.


    La Fille de Lune s’apprêtait à regagner le quartier des Insoumises quand Myrkie posa une question qui lui fit hausser les sourcils.


    — Est-ce que ma mère avait un don particulier ?


    — Qu’est-ce que tu entends par don particulier ?


    Myrkie hésita avant de répondre. Elle ignorait comment sa protectrice allait réagir à ses révélations. Depuis la mort de Savaelle, elle avait souvent répété qu’elle en était responsable, mais tous lui avaient dit le contraire, lui rappelant qu’elle ne pouvait savoir qu’une faille temporelle prolongeait le vide temporel dans lequel elle se réfugiait depuis de nombreuses années. Or, Myrkie avait menti.


    Après le séjour d’Andréa dans les souterrains, l’adolescente avait compris qu’il y avait autre chose au-delà du vide temporel. Quelque chose qu’on ne retrouvait nulle part ailleurs sur l’immensité du territoire glacé. Et elle avait sciemment décidé de s’y engager avec les résultats que l’on connaissait.


    — Tu te souviens quand tu m’as expliqué que je me réfugiais dans…


    — Un vide temporel ? termina Andréa pour elle. Bien sûr. Le fait qu’aucune Insoumise ne t’y ait jamais rejointe confirme que cet endroit…


    Andréa s’arrêta au milieu de sa phrase et écarquilla les yeux. Elle croyait comprendre ce que Myrkie voulait signifier par don particulier. Et elle se trouva bien bête de ne pas avoir songé, avant aujourd’hui, à l’interroger à ce sujet.


    — Perçois-tu quelque chose de singulier aux environs de la cité ?


    Myrkie se contenta de hocher la tête.


    — Identique à la sensation ressentie dans les souterrains de Philizor ?


    Second hochement de tête.


    — Tu t’es rendue sur place ?


    — À la lumière de ce qui s’est passé la dernière fois que je me suis aventurée dans ce genre de lieu, je n’ai plus autant envie d’explorer, avoua Myrkie. J’ai peur des conséquences.


    — C’est une sage décision. Les vides et les failles temporels sont de véritables boîtes à surprises. Savaelle les percevait aussi.


    Myrkie se sentit soulagée d’un poids ; elle n’était donc pas la première à hériter de ce don. Mais cela impliquait également que…


    — Ma mère a toujours su que je me cachais près des sources chaudes, n’est-ce pas ?


    Ce fut au tour d’Andréa d’incliner la tête avec un sourire triste.


    — Elle me l’a révélé juste avant que nous partions à ta recherche. Nous n’avons jamais pu en discuter toutes les deux.


    Myrkie se détourna, le regard noyé. Une fois de plus, elle réalisait à quel point sa mère l’avait aimée pour lui laisser une telle liberté. À maintes reprises, Savaelle aurait pu la questionner. Au contraire, elle avait permis à Myrkie de se sentir privilégiée. Et comment l’avait-elle remerciée ? En l’entraînant vers la mort.


    Andréa glissa des bras protecteurs autour des jeunes épaules secouées de sanglots et attendit que la tempête se calme.


    — Tu veux savoir où c’est ? demanda Myrkie quand elle se fut apaisée.


    — Nous ne pouvons quitter Ramchad maintenant. Les troupes…


    — Mais ce n’est pas dans le désert ! s’écria l’adolescente. C’est dans la cité. En fait, plutôt sous. Je pense qu’il faut passer par le temple.


    Sans attendre, elles s’y rendirent. L’édifice était l’un des seuls à ne pas avoir été l’objet de rénovations sommaires. Sachant que son père n’avait jamais été d’accord avec le culte qu’on lui vouait, Kaïn avait décrété que le temple ne serait plus accessible à quiconque et il en avait magiquement condamné les entrées. Andréa neutralisa les sortilèges de défense et pénétra dans le lieu mythique.


    L’endroit donnait froid dans le dos. Partout, des statues et des bustes à l’effigie du grand Sage. Trop. Andréa constata des ressemblances subtiles entre Darius et son fils ; sans doute une raison de plus pour Kaïn d’en interdire l’accès. Avec le temps, certains auraient pu établir des liens de filiation entre les deux hommes.


    Elle fit signe à Myrkie de la guider. L’adolescente passa derrière l’autel pour pénétrer dans une autre pièce, beaucoup plus petite. Là encore, un nombre effarant de répliques de Darius occupait le peu d’espace disponible. Andréa se sentit écrasée, ayant l’impression que les nombreux visages de pierre la suivaient du regard. Désapprobateurs.


    Comme si elle était venue des centaines de fois auparavant, Myrkie s’agenouilla, glissa les doigts sous l’une des dalles du plancher et tenta de la soulever. Andréa lui vint en aide. Elles déplacèrent la pierre en la traînant sur le sol, provoquant un son aussi grinçant qu’agressant.


    — C’est là-dessous.


    Andréa s’empara d’une des torches accrochées au mur, l’alluma magiquement puis emprunta l’escalier suintant d’humidité, Myrkie sur ses talons. Au terme d’une descente interminable, elles débouchèrent dans une immense salle à la haute voûte, où une surprise de taille les attendait.


    Les richesses tant convoitées de Ramchad étaient entassées pêle-mêle, formant une petite colline. L’adolescente jeta à peine un œil au surprenant monticule, le contournant plutôt pour se diriger vers le mur du fond, à travers lequel elle passa aisément. Andréa lui emboîta le pas.


    Le vide temporel commençait tout juste à la limite du mur fantôme. Derrière, une douzaine de rayonnages croulant sous les livres poussiéreux, une table, une chaise, une bougie presque entièrement consumée, une plume racornie. Andréa s’avança vers un premier manuscrit, qu’elle tira vers elle avant de l’ouvrir. Et de le regretter.


    À l’intérieur, moult gravures, des scènes de torture pour la plupart. Le résultat imagé des sortilèges décrits avec un luxe de détails. Elle retira un second volume des tablettes. Même scénario. Elle changea de section. À l’opposé, il y avait d’innombrables sortilèges de guérison, des contre-sortilèges, des mutations bénéfiques. Un cri strident fusa, la faisant sursauter, suivi d’un bruit mat. Elle se retourna vivement.


    Myrkie fixait tour à tour sa main droite et le sol, apeurée. Un lourd volume garni d’enluminures gisait sur la tranche. Étonnamment, il ne s’était pas ouvert.


    — Je me suis brûlée, gémit l’adolescente.


    Andréa se pencha sur les doigts rougis.


    — Rien de bien grave, décréta-t-elle avant de ramasser le coupable.


    Elle dut renoncer : le cuir était brûlant. Une légère fumée s’en échappait.


    — Ce volume refuse qu’on le touche…


    Elle le poussa du pied, le faisant tomber de sorte qu’elle voie mieux la couverture.


    — C’est le grimoire d’Ulphydius ! Il faut prévenir Kaïn. Tout de suite !


    * *


    *


    Les trois Sages arpentaient la pièce où ils étaient réunis, nerveux.


    — J’ai toujours su que je devais lui refuser ma confiance, répétait Kaïn pour la énième fois. Il nous a trahis.


    Après le départ de Fonzine, il avait profité de l’absence de sa fille et de Madox auprès d’Alix pour le sonder. Quand le fils d’Andréa avait disparu en cellule temporelle, Kaïn savait déjà que le Cyldias de Naïla avait hérité — lui seul pourrait expliquer comment — des dangereux dons de son illustre ancêtre.


    — Tu ignores ce qui s’est passé… Tu ne peux donc pas l’accuser…, tenta Pacôme.


    — Je n’ai pas besoin des détails ! Personne ne peut se retrouver porteur d’autant de sorcellerie sans l’avoir désiré.


    — Crois-tu qu’il pourrait représenter une nouvelle menace ? À quelques heures de l’arrivée de Mélijna ? s’inquiéta Ambroise. Parce que je ne vois pas comment nous pourrions…


    — Il est particulièrement intelligent, l’interrompit Kaïn. Il attendra que Mélijna et Alejandre soient hors d’état de nuire, de même que Saül, avant de tenter quoi que ce soit.


    — Ce qui signifie que nous pouvons nous consacrer à cette maudite armée en espérant…


    Kaïn le coupa de nouveau, impatient.


    — Je ne vois pas pourquoi nous discuterions encore de ces squelettes sablonneux. Nous savons quoi faire ! Pourquoi s’obstiner à chercher une solution différente qui n’existe probablement pas ?


    — Parce que celle proposée est en contradiction avec les enseignements de Darius. Le grand Sage n’aurait jamais accepté que nous sacrifiions les membres d’un peuple pour en sauver d’autres.


    — Les mancius ne sont pas un peuple, mais une création machiavélique. Ulphydius voulait une armée qui lui obéirait sans être contraint de la recruter ; il s’est tourné vers la sorcellerie. Voilà pourquoi les mutants sont un remède à l’armée des morts ; ils proviennent de la même branche de la magie.


    — Comment comptes-tu parvenir à tes fins ?


    La question était capitale. Ambroise ne pouvait imaginer tuer des dizaines de mancius sous les yeux horrifiés des leurs.


    — J’espère que la bataille s’en chargera pour moi. Sinon…


    L’appel télépathique d’Andréa le dispensa d’achever sa pensée.


    * *


    *


    — Ce ne sont pas les manuscrits originaux, mais des copies, remarqua le Sage après avoir jeté un œil aux différents rayonnages. Cet endroit a la même fonction que la bibliothèque des marais de Nelphas, à la différence que l’on retrouve ici les bouquins qui n’apparaissent jamais là-bas. Quelqu’un a fait en sorte que les documents les plus précieux ne soient accessibles qu’à une minorité. Et ça remonte à plusieurs siècles.


    Tandis qu’il parlait, ses doigts passaient d’un livre à l’autre. Il lisait les titres, évaluant rapidement ce qu’ils pouvaient contenir. Il se détourna enfin pour se concentrer sur le grimoire maléfique. À l’instar de Myrkie et d’Andréa, il ne put s’en saisir. Il marmonna alors :


    — Et si lui le pouvait ?


    Sans plus d’explication, il transporta magiquement le volume jusqu’à la surface. D’une voix distante, il remercia Myrkie pour sa découverte. Andréa connaissait cette attitude ; Kaïn croyait avoir découvert quelque chose, mais il préférait ne pas s’en ouvrir avant d’avoir vérifié son intuition. Elle le laissa rejoindre Pacôme et Ambroise. Le soir tombait. La nuit serait une veille perpétuelle.


    * *


    *


    Pendant qu’Alix faisait un saut au repaire de Foch pour le sceller, je rentrai à Ramchad, tourmentée.


    La ville était en effervescence. Je percevais des milliers de présences dans le désert, au nord de la cité. Même si je savais que seuls Alejandre et Mélijna étaient capables de magie parmi les humains, je ne pouvais m’empêcher d’être inquiète. Je rejoignis Animès sur les remparts.


    — Quand je pense que j’ai été emmurée au cours d’une guerre pour revivre à la naissance d’une autre, remarqua-t-elle, nerveuse.


    Je lui adressai un sourire contrit. Elle me le rendit avant d’enchaîner sur le don d’Alana. Elle avait besoin de parler pour tromper l’attente.


    — Encore un peu de pratique et nous percevrons les mêmes échos. Tu pourras ensuite localiser les Filles de Lune non assermentées. Comme tu le sais, je ne peux que les entendre depuis mon retour à la vie…


    Nous en avions maintes fois discuté, mais sans trouver de solution. Quatre cents ans plus tôt, Animès pouvait retracer chaque Fille de Lune dont elle percevait l’écho. Elle en était maintenant incapable, m’obligeant ainsi à apprendre à maîtriser ce don maudit.


    — Combien en reste-t-il selon toi ?


    — Moins d’une centaine et aucune sur la Terre des Anciens.


    La seule idée de devoir voyager entre les univers de façon répétée me donnait la nausée. Intarissable, Animès me rapporta ensuite les dernières informations concernant Morgana et les spectres. Les renaissances allaient bon train. Il y avait au moins une bonne nouvelle de temps à autre…


    * *


    *


    — Rien de neuf ? m’enquis-je auprès de ma mère qui arpentait à son tour les remparts en compagnie de la lune.


    J’étais de retour après une visite à mon frère.


    — Beaucoup de va-et-vient, sans plus. Je déteste ça. J’ai toujours combattu dans l’ombre, un ou deux ennemis à la fois. La guerre m’effraie. Surtout quand elle n’a rien de commun avec ce que j’en ai appris sur Brume. La magie est une arme redoutable, mais imprévisible. Elle est dotée d’infinies possibilités. Je n’ai qu’une hâte : que ce soit terminé.


    Nous avions toutes deux la même vision de ce qui nous attendait, mais ça ne me rassurait en rien. Au contraire.


    — Où est Kaïn ?


    — Quelque part avec la copie du grimoire d’Ulphydius. Je suppose que Pacôme et Ambroise donnent leurs dernières instructions aux Orphelins. J’ai déjà fait de même avec les Insoumises. Qu’est-ce qui se passe avec Alix ? termina-t-elle en se tournant vers moi.


    N’ayant pas envie de répondre, je demandai d’une voix douce mais ferme :


    — Tu as retrouvé ma sœur ?


    Ma mère eut un sourire triste.


    — Manière détournée de me dire que ça ne me concerne pas.


    — C’est plutôt que je n’ai pas envie d’en parler. Tout comme tu ne souhaites pas t’ouvrir sur Fonzine.


    Tout en répondant, je fixais l’horizon où dansait une lueur provenant des feux de camps ennemis. Andréa posa une main sur mon épaule.


    — Dans ce monde, il existe des relations qui s’apparentent à un calvaire et des blessures qui ne cicatrisent jamais vraiment…


    Je me mordis la lèvre pour ne pas pleurer.

  


  
    Loin de Ramchad


    Alors que la semaine avant l’arrivée d’Alejandre parut interminable à Naïla comme à tous les habitants de la cité, elle passa à la vitesse de l’éclair pour Saül, Roderick et Oglore qui, chacun de son côté, préparait vengeance et ascension vers la gloire.

  


  
    — 12 —

    Saül et la Quintius


    Dans l’une des demeures sises sur les rives de l’Anguirion, une discussion d’importance avait cours. Dirigeant incontesté de la Quintius, Panthaléon négociait avec Saül. Peu de temps avant la mort de Wandéline, le sorcier avait découvert l’immense potentiel magique des orphelins de la Quintius et comptait bien l’exploiter. Une si belle cohorte déjà formée et prête à mourir pour une cause était un cadeau dont il ne pouvait se priver.


    — Qu’obtiendrai-je en échange de la collaboration de mes hommes ? demanda Panthaléon, s’efforçant de paraître peu impressionné par son interlocuteur.


    Lui-même sorcier, c’était un individu rusé qui abusait de la crédulité des habitants de la Terre des Anciens. Depuis trop longtemps, il faisait croire à tous que la magie et la sorcellerie étaient dangereuses et qu’il fallait empêcher quiconque de s’en servir. De cette façon, il avait pu, en toute impunité, traquer et contraindre à l’exil nombre de magiciennes qui lui refusaient leur collaboration ; elles allaient devenir les Insoumises. Il avait accueilli une multitude de parents d’enfants nés avec des dons hors du commun et leur avait martelé que leurs gamins devaient être exorcisés. Puis, à la suite de l’exercice, il avait déploré la mort tragique de l’enfant. Purs mensonges qui lui avaient permis de soustraire ces jeunes à la vie normale pour les endoctriner à l’écart de la civilisation. Il avait tellement bien réussi que cinq cents « orphelins » avaient ainsi peaufiné leurs dons dans l’attente du moment idéal pour les utiliser. Des sorciers que Saül convoitait maintenant.


    Saül examinait le chef spirituel, songeur. Que pourrait-il lui offrir en échange de sa coopération et de celle de ses protégés ? Il souhaitait que Panthaléon se joigne à lui de son plein gré, car il doutait que ces hommes, dont il venait d’apprendre l’histoire, refusent de servir un nouveau maître. Et il n’avait guère de temps à perdre à tenter de les amadouer.


    — Que dirais-tu de diriger l’un des mondes parallèles quand j’y aurai consolidé mes assises ? J’ai séparé le territoire d’Elfré et de Mésa entre les hybrides de Dual, mais je n’ai rien prévu pour Golia et Bronan.


    Saül guettait la réaction de son vis-à-vis. Il ne comptait pas lui mentionner que les géants refuseraient toute forme de domination, pas plus qu’il n’avouerait que le territoire des Édnés ne lui appartenait pas encore.


    — Et comment pourrai-je traverser vers cet univers sans souffrir du passage ? Je doute que vous ayez déniché une Fille de Lune sympathique à votre cause.


    — J’ai trouvé beaucoup mieux qu’une Fille d’Alana, se vanta Saül. J’ai l’usage exclusif de passages hors de leur emprise, dans un coin reculé de la Terre des Anciens. Le voyage est garanti sans danger.


    Tenant naïvement pour acquis que le sorcier ne lui offrirait jamais ce qu’il ne possédait pas, Panthaléon fit son choix.


    — Bronan me conviendrait davantage. Avec les troupes nécessaires pour que je puisse garder le contrôle en toutes circonstances, précisa-t-il.


    Saül acquiesça d’un signe de tête.


    — Je veillerai à ce qu’une armée de mancius soit à ton entière disposition dès la fin de la guerre.


    — Et c’est pour quand exactement, cette guerre ?


    — Dès que possible. Il me faut d’abord régler certains détails, dont la création de nouveaux mutants justement.


    — Il est entendu que c’est moi qui guiderai mes hommes.


    — Si tu le souhaites. Mais tu seras toi-même sous mes ordres.


    Panthaléon accepta d’un mouvement du menton.


    — Je reviendrai demain en compagnie de mes plus proches collaborateurs. Ce sont eux qui jugeront de la qualité de tes protégés.


    — Ils sont impeccables, s’enorgueillit Panthaléon. Beaucoup étudient depuis trente et même quarante ans. Ils ont développé des dons exceptionnels pour notre époque. Rien ni personne ne pourra leur résister. J’en fais la promesse.


    — Je l’espère pour toi… D’ici une semaine, je ferai mes premières apparitions dans les villages côtiers. Je sèmerai la terreur et tes hommes récolteront les fruits. Sous le couvert de la Quintius, les sorciers que tu as formés duperont la population. En me citant en exemple, ils prouveront que la magie et la sorcellerie sont des pratiques à éradiquer. Ils recruteront les habitants désireux de me combattre et d’éliminer également les disciples de Darius. Quand les volontaires seront suffisamment nombreux, nous les guiderons vers leur destin. D’ici peu, nous aurons nos premiers mancius…


    * *


    *


    Dès son départ des rives de l’Anguirion, Saül convoqua Fonzine et Fabius pour le lendemain. La conversation télépathique ne s’éternisa pas, chacun ayant beaucoup à accomplir d’ici là.


    De retour dans son repaire, le sorcier se pencha sur l’étrange mixture qui bouillonnait dans l’âtre depuis la mort de Wandéline. Il glissa une branche de chêne dans la cordelette de cuir qui pendait du récipient et sortit le talisman de la Fille de Lune déchue pour en connaître la couleur. Il se réjouit de constater que le blanc éclatant de ce matin avait fait place à un bleu marine profond. Satisfait, il laissa retomber le pendentif dans le liquide brûlant. Il avait déjà pu observer huit des douze teintes nécessaires pour passer à la deuxième étape de la formule. Comme chaque nouvelle mutation demandait un peu plus de temps que la précédente, et qu’il y avait cinq phases en tout, le sorcier anticipait le retour de sa précieuse collaboratrice dans moins d’une semaine.


    * *


    *


    La nouvelle de l’alliance entre la Quintius et Saül ne mit que trois jours avant de parvenir jusqu’au château habité par les familles déportées. Dans la chambre de la petite-fille de Laurain, Zevin administrait un puissant sédatif à la gamine pour apaiser la douleur qui ne lui laissait aucun repos. Le grand-père entra, la mine sombre.


    — À ton air, je devine que les informations en provenance de l’extérieur sont mauvaises, commença le guérisseur.


    — Oui. Comment va-t-elle ?


    Sachant que l’homme ne parlerait pas tant qu’il ne serait pas rassuré sur l’état de Molly, Zevin lui répondit :


    — C’est un épisode difficile ; la souffrance est plus intense qu’à l’ordinaire. La potion que je lui ai donnée prolongera son sommeil jusqu’à demain. Je dois toutefois t’avouer que je ne crois pas que je réussirai à la guérir.


    Zevin tenta de tempérer l’amertume qui perçait sous son propos, mais n’y parvint qu’à demi. Il s’expliquait mal la situation. Alors que ses pouvoirs s’affinaient chaque jour davantage, la maladie de Molly suivait une tangente inverse. Il échouait à cerner l’origine du mal ; celui-ci donnait l’impression de se déplacer dans le corps de la fillette selon ses humeurs.


    Laurain contemplait Molly, songeur. Il veillait sur elle depuis sa naissance. La mère n’avait pas survécu à l’accouchement et le père, son fils — un proche collaborateur de Panthaléon —, était trop obnubilé par ses rêves de gloire et de richesse pour se souvenir qu’il avait une fille, malade de surcroît. Triste constat.


    — Panthaléon s’est associé à Saül. Ses hommes se préparent à recruter dans différentes villes de la bande côtière habitée. Ils espèrent convaincre les riverains de se rallier pour annihiler tous les utilisateurs de magie et de sorcellerie. Ils comptent faire un exemple avec les dernières femmes condamnées en les brûlant plutôt que de les contraindre à l’exil.


    — Mais comment comptent-ils opposer de simples humains à des Êtres d’Exception et à des Filles de Lune ? s’interrogea Zevin. C’est un combat perdu d’avance.


    — C’est ce que je crois aussi. Ce qui veut dire qu’il se trame autre chose. Reste à savoir quoi exactement…


    Pendant que le grand-père s’asseyait au chevet de sa petite-fille, lui prenant la main comme il le faisait chaque soir, Zevin s’éclipsa discrètement. Il devait en savoir plus avant d’en parler à Yaël et à Alix.

  


  
    — 13 —

    Des dieux et des gnomes


    La sorcière des gnomes avait concocté la recette remise par Roderick en échange du droit de passage dans les souterrains. La potion était censée permettre à son peuple de sortir à nouveau sous l’astre du jour.


    — Il a respecté sa promesse ! jubilait Oglore.


    En effet, des sept gnomes que la sorcière avait envoyés sous le chaud soleil, six étaient revenus sans la moindre égratignure. Ils auraient pu sortir de nuit que le résultat aurait été le même.


    — Il en manque un, observa Phénor, jouant au trouble-fête.


    — Il était vieux et malade, riposta Oglore. Son corps ne pouvait supporter pareille transformation. Je ne répéterai pas cette erreur.


    — Tu ne sais toujours pas si les effets dureront assez longtemps pour que mes sujets aient chaque fois le temps de regagner les souterrains.


    — Décidément, tu deviens de plus en plus méfiant, remarqua la sorcière, exaspérée.


    — Je ne suis pas méfiant, seulement prudent. Je suis las que mon peuple paie pour la convoitise des uns et les fautes des autres. À l’image de nos cousins les nains, la nature nous a refusé la facilité de reproduction, ce qui nous oblige à faire preuve de diligence dans nos choix de combats et d’alliance.


    — Notre peuple se porte mieux que tu ne le croies. Je…


    — Tu dis cela uniquement pour que je ne te reproche pas tes expérimentations meurtrières des sortilèges de Saül, la coupa Phénor. Je n’ai pas oublié cette bourde, Oglore.


    La sorcière courba l’échine, mais serra les dents. Elle détestait être rabrouée de la sorte.


    Elle regagna son antre, le sourire aux lèvres malgré cet accrochage. Elle avait l’intention de tester à nouveau la formule au cours de l’après-midi, tout en gardant un œil sur les transformations de la matinée. Phénor avait raison sur un point : elle ignorait si le sortilège durerait aussi longtemps que Roderick le lui avait mentionné, c’est-à-dire environ trois jours. Une longue veille s’annonçait.


    Dans l’immense caverne réservée à son usage personnel, Oglore fit venir deux douzaines de gnomes qu’elle sépara en trois groupes, auxquels elle donna diverses directives. Quand tous furent partis, la sorcière se remit au travail. Elle devait produire la fameuse potion en quantité suffisante pour abreuver tous les mâles. Elle ne prévoyait pas que les femelles en âge de procréer en fassent usage, leur survie étant essentielle à la pérennité de l’espèce.


    Oglore s’apprêtait à verser de la poudre de limace dans une immense marmite d’eau saumâtre quand elle fut dérangée par Phénor.


    — Nous avons rendez-vous au temple. Maintenant.


    Sitôt sa phrase terminée, Phénor fit demi-tour en direction du lieu de culte de son peuple. Oglore s’empressa de lui emboîter le pas. Elle entendrait enfin la réponse des dieux aux demandes formulées lors du dernier sacrifice.


    Dans une grotte plus haute que large, où se dressaient nombre de statues de terre cuite, une présence translucide faisait les cent pas, visiblement mécontente.


    — Pardonnez-nous de vous avoir fait attendre, Réman, tenta de l’amadouer Oglore d’une voix mielleuse. Nous ne pensions pas que…


    — Je n’ai pas à prévenir de mes visites, tonna la principale divinité des élémentaux. Il est convenu depuis seize siècles que cette pièce ne doit jamais être vide. Un gnome tricentenaire doit continuellement prier et remercier vos dieux si vous souhaitez que nous vous exaucions ! Telle est la règle établie.


    — Vous n’êtes pas sans savoir que rares sont les gnomes atteignant cet âge vénérable, commença la sorcière. Nous…


    — Il y en a un ici même, aboya Réman. Et cinq autres dispersés dans les montagnes de la Terre des Anciens. C’est plus que suffisant…


    Le ton ne souffrait aucune réplique. Oglore se tint coite. Phénor s’abstint aussi de commenter, de peur que le dieu exige qu’il entame ses prières sur-le-champ.


    — Ma visite fait suite au sacrifice perpétré par Oglore. Le spectacle nous ayant plu, nous avons convenu d’acquiescer à certaines de vos demandes, soit l’annulation de la suprématie des salamandres sur la partie ambivalente des éléments et la réouverture du passage de Morteterre. Un émissaire divin a été envoyé chez les élémentaux du feu pour les prévenir.


    — Quand pourrons-nous récolter la terre sous les arbres foudroyés ?


    Oglore tenait particulièrement à celle-ci, raison première de sa requête aux dieux. Sans ce précieux ingrédient, cinq de ses potions de torture les plus efficaces ne pouvaient être concoctées. Elle souhaitait également se procurer la lave refroidie du mont jouxtant le Col aux Écailles pour la fabrication d’un onguent servant à enduire les armures des gnomes. Cette protection assurait une défense exemplaire contre toute forme d’attaque par le feu, magique ou non.


    — D’ici le prochain coucher de soleil. Vous devrez tout de même vous méfier ; les salamandres n’ont pas apprécié cette intervention des dieux.


    — Et pour Morteterre ? s’enquit Oglore.


    — Il te faudra l’ouvrir toi-même à l’aide de la formule inscrite sur ce parchemin et d’une poignée de terre frappée par la foudre.


    Réman fit apparaître un rouleau, qu’il tendit à la sorcière.


    — Si tu respectes la méthode de lecture, de même que les langues utilisées, aucune Fille de Lune ne pourra sceller l’endroit si ce n’est la Grande Gardienne. Mais attention ! Si celle-ci parvenait à refermer le souterrain, tout individu s’y trouvant y restera captif pour l’éternité.


    — Et pour le petit-fils de Mathéo ?


    — Ma déception face à votre manque de piété se traduira par l’annulation de votre troisième demande, Oglore. Le jeune homme dont vous avez exigé la mort est gracié jusqu’à un prochain sacrifice. À vous de juger s’il vaut la peine que vous trouviez une huldre pour satisfaire vos désirs de vengeance.


    Sans plus de cérémonie, Réman disparut, laissant derrière lui la sorcière et sa déconvenue. Oglore se jura que Madox paierait, quitte à ce qu’elle doive retourner l’univers des Anciens pour s’approprier une nouvelle victime.


    — Il faut rassembler les cinq tricentenaires avant le prochain sacrifice, décréta-t-elle. Je ne supporterai pas un nouvel échec…


    * *


    *


    Le lendemain, Roderick rendait visite à Oglore pour une dernière fois avant d’effectuer le voyage en compagnie de Sirine et de Saskia. Il voulait s’assurer que la sorcière n’avait pas changé son fusil d’épaule quant à leur alliance. Bon joueur, il avait même apporté une nouvelle potion de transformation.


    — Elle permet de se fondre dans le paysage, expliqua-t-il en tendant à Oglore la fiole, accompagnée de la recette. Les gnomes ont déjà la faculté de se confondre avec l’élément qu’ils protègent, mais cette formule étendra cette particularité aux trois autres éléments, pour une courte période.


    Roderick sut qu’il avait visé juste en voyant la lueur de satisfaction dans les prunelles de la sorcière. Il ne se doutait pas, cependant, que ce cadeau allait lui en attirer un en échange.


    — Par quel passage voyages-tu ?


    Depuis la première visite de Roderick, Oglore espérait s’approprier, en son absence, les Filles de Lune qu’il cachait. Or, malgré de nombreuses tentatives, la sorcière avait échoué à suivre les déplacements du Malléas sur la Terre des Anciens. Chaque fois, il disparaissait subitement sans laisser la moindre trace. Elle en avait déduit qu’il voyageait peut-être de ce monde à un autre. Résignée à devoir attendre la venue des Filles d’Alana dans ses souterrains, la sorcière espérait maintenant que Roderick traversait depuis Dual ou Bronan. Elle avait besoin d’une nouvelle huldre à sacrifier.


    Pour sa part, le Malléas comprit qu’Oglore avait dû essayer de le repérer, en vain. Peu désireux de l’instruire sur l’emplacement d’une faille temporelle, le Malléas préféra ne pas la détromper. Il usa plutôt de ruse pour lui soustraire des renseignements.


    — C’est la seconde raison de ma visite, expliqua-t-il. Le passage que j’utilise est loin du Sanctuaire et comporte trop de risques… Est-ce que l’un de vos souterrains a une sortie à l’air libre dans les environs immédiats d’un passage ? J’ignore si quelqu’un, quelque part, est capable de repérer les Filles de Lune non assermentées, mais je préfère ne courir aucun risque ; ces femmes doivent rejoindre la Montagne aux Sacrifices sans être capturées. Elles maîtrisent autant la magie que la sorcellerie et sont aptes à se défendre, mais on ne se montre jamais trop prudent…


    Roderick insista sur la dernière phrase pour qu’Oglore comprenne à qui elle avait affaire. Il n’accordait qu’une confiance limitée à la sorcière, sachant qu’elle avait emprisonné nombre de Filles de Lune par le passé, dont Andréa. Il eut la satisfaction d’apercevoir un infime changement sur le visage de son interlocutrice avant qu’elle enchaîne.


    — Je vous éviterai de voyager au vu et au su de tous depuis l’univers parallèle si vous me ramenez une huldre.


    Roderick cacha mal sa surprise. Se pouvait-il que cette chipie connaisse ses origines ?


    — Les huldres ont disparu du monde des Anciens il y a plusieurs siècles, mentit-il.


    — J’en ai sacrifié une pas plus tard que le mois dernier, riposta la sorcière. Et je suis convaincue qu’un homme ayant autant voyagé que vous saura où en dénicher une autre.


    Le ton avait quelque chose de racoleur qui écœura le Malléas. Il doutait que le jeu en vaille la chandelle.


    — Je croyais connaître tous les passages de la Terre des Anciens…


    — Même celui de Morteterre ?


    — Ce n’est qu’une légende, observa Roderick pour se donner une contenance.


    Il n’en croyait pas ses oreilles ! Un seul passage conduisant dans les sous-sols de chacun des six mondes parallèles. Combien d’ingrédients rarissimes seraient ainsi à sa portée ? Sans compter la facilité à voyager. Il devait en connaître l’emplacement. À n’importe quel prix. Il donna son accord pour l’échange.


    — Dès que l’huldre sera sous terre, je te guiderai jusqu’à Morteterre.


    Quand Roderick eut disparu, Oglore ricana.


    — Morteterre n’est d’aucune utilité pour cet homme, la tança Phénor, qui, en retrait, avait assisté à l’entretien. Aucun de ses souterrains ne débouche à l’air libre dans les autres mondes. Ce passage n’a été conçu que pour accéder aux richesses des sous-sols. Quand Roderick découvrira qu’il ne peut pas voyager par là, il sera furieux.


    — Tu oublies qu’il y a un univers qui possède une sortie au grand air, Phénor : celui de Brume. C’est pour ça que Saül tenait tant à s’associer avec nous ; il voulait utiliser cette voie pour créer des mancius à l’abri des regards. Je le soupçonne d’ailleurs d’avoir trafiqué les potions qu’il m’a fournies après avoir appris que j’étais incapable de rouvrir Morteterre sans le concours des dieux.


    — Tu diras donc à Roderick que tu croyais qu’il se terrait sur Brume ?


    — Pourquoi pas ? Pour ce que j’en sais, c’est fort possible. Tout comme il pourrait déjà être sur la Terre des Anciens, mais dans un endroit inaccessible à la magie ; un peu comme nos souterrains. Il n’est pas honnête avec nous, pas plus que nous ne le sommes avec lui, rétorqua Oglore. C’est une façon de traiter que j’affectionne particulièrement… S’il me ramène une huldre, il aura l’emplacement du passage de même que la possibilité de se rendre sur la Montagne aux Sacrifices en empruntant les sous-sols. C’est amplement payé pour sa peine.

  


  
    — 14 —

    L’attaque de Saül


    Zevin était perplexe. Alix lui avait promis de rester en contact tant et aussi longtemps que le guérisseur serait au château. Selon le Sage d’Exception, il pourrait lui transmettre d’importants messages à tout moment. Or, une semaine après les événements, l’alliance de Saül et de Panthaléon demeurait inconnue d’Alix et la première offensive était imminente. Pris par Ramchad, Madox ne lui serait d’aucun secours.


    Heureusement, communiquer avec Yaël s’avérait plus facile. Le descendant de Mévérick avait sonné l’alarme. Ses informateurs étaient à l’affût du moindre phénomène qui ferait connaître Saül. Dans les villes et les villages, on avait pu observer une certaine agitation concernant les temples de la Quintius et les efforts de recrutement.


    Depuis longtemps, le nombre d’adeptes demeurait stable. Les gens s’étaient habitués à la présence des disciples de Panthaléon et vivaient dans le respect des normes que l’homme avait édictées. La majorité croyait que cette seule ouverture les dispensait de s’impliquer davantage. Ce qui était vrai tant que le dirigeant jugulait les ambitions qu’il nourrissait. Mais la donne avait changé. Plus personne n’était à l’abri…


    * *


    *


    Ce jour-là marquerait pour Saül le début de sa véritable ascension vers le pouvoir. Il se matérialisa sur la place publique de la plus grande ville côtière de la Terre des Anciens, à l’heure où le marché battait son plein. Avec Fabius à ses côtés, il déambula parmi les étals, attirant les regards et suscitant de nombreux commentaires. Il avait conservé son éternel capuchon et sa cape trop longue traînait derrière lui. Il avait ordonné à l’Ybis de ne laisser paraître que la moitié réelle de son corps. Fabius avançait donc en claudiquant, sa moitié translucide étant moins solide que celle, opaque, que Fonzine l’avait aidé à créer magiquement une quinzaine d’années plus tôt.


    Quand Fabius et Saül eurent effectué le tour de la place, ils se dirigèrent vers un temple. Des dizaines d’habitants les suivaient, les pointant du doigt à ceux qui ne les avaient pas encore vus. D’autres fuyaient la place, nerveux ou inquiets. Des parents entraînaient des enfants loin des deux hommes ; ils ignoraient encore combien sage était leur conduite.


    Situé un peu en retrait des autres bâtiments et des étals des commerçants, le temple aux murs aveugles écrasait le paysage, ses immenses portes grinçant au rythme du va-et-vient des fidèles. Au pied des nombreuses marches conduisant à l’entrée, Saül repéra celui par qui tout devait enfin commencer.


    Concentré sur la voiturette de bois qu’il promenait d’avant en arrière avec un plaisir manifeste, le gamin d’une douzaine d’années ne réagit pas à leur approche. Ce n’est que lorsque les bottes des deux étrangers s’immiscèrent dans son champ de vision qu’il leva les yeux. Le sorcier comprit alors pourquoi Panthaléon l’avait choisi : il n’y avait aucune étincelle dans ce regard, rien qu’un vide infini. Ainsi le dirigeant de la Quintius tentait-il de se donner bonne conscience même s’il se servait d’un enfant. Après tout, aucune vie digne de ce nom n’attendait ce simple d’esprit. Saül ravala un ricanement devant tant de sentimentalité. Comment Panthaléon pouvait-il songer un instant à diriger des armées et dominer un univers s’il rechignait à sacrifier un enfant ? Un enfant ayant une valeur s’entend… Pas un idiot comme celui-ci…


    Saül jeta un coup œil aux environs. Au-delà du rassemblement de badauds, le parvis grouillait de gamins plus éveillés. Les yeux décalés du sorcier brillèrent d’un éclat mauvais. Il communiqua télépathiquement avec Fabius, changeant le plan prévu. L’Ybis s’en fut à la recherche d’une taverne.


    Saül pivota sur lui-même pour embrasser la scène qui se jouait tout autour. L’attroupement continuait de grossir et les murmures allaient grandissant, servant parfaitement son dessein. Il repéra plusieurs victimes potentielles avant de disparaître. Il se matérialisa à maintes reprises dans la foule, effleurant chaque fois un enfant avant de se volatiliser à nouveau. Ceux qui le voyaient criaient pour prévenir les autres de l’inquiétante intrusion. Les enfants touchés, quand ils s’en apercevaient, s’en plaignaient à leurs parents ou pleuraient à chaudes larmes. Quant Saül fut satisfait de sa tournée, il regagna les marches du temple où il ouvrit grand les bras. En réponse à son geste, le tonnerre gronda. Les yeux qui cherchaient encore l’intrus au sein de l’assemblée se levèrent en chœur vers le ciel trop bleu pour annoncer l’orage. Au même moment, le gamin à la voiturette hurla.


    Tous se tournèrent vers le temple où ils virent le garçon descendre les marches avec empressement, trébucher à mi-chemin, puis débouler pour achever sa course dans un cri déchirant. Des gens s’approchèrent pour lui venir en aide, mais reculèrent aussitôt. De son bras droit irradiaient de petites flammes d’un vert irréel. Des flammes qui prenaient de l’ampleur, se propageant au reste du corps, entraînant une nouvelle vague de hurlements. Le pauvre gamin roulait sur lui-même, tentant d’éteindre le feu qui le consumait et d’amoindrir l’insoutenable douleur. Une femme s’apprêtait à jeter sa cape sur lui quand son fils se mit à pleurer.


    La peau du bambin se couvrit de pustules orange qui éclatèrent presque aussitôt dans une odeur nauséabonde, répandant un liquide aussi corrosif que l’acide. L’enfant hurla pendant que sa peau tombait en lambeaux sanguinolents, laissant les chairs à vif. La mère terrifiée et impuissante ne sut jamais qu’un autre avait pris son vêtement pour éteindre le feu qui consumait le simple d’esprit. Les flammes refusèrent de s’étouffer, se communiquant plutôt à l’étoffe puis au sauveteur, qui poussa à son tour des cris d’orfraie.


    Prise de panique, la foule tenta de se disperser alors que des dizaines d’autres parents épouvantés joignaient leur voix à celle de la mère du gamin aux pustules. Cinq sortilèges différents, tous aussi cruels, s’étaient enclenchés sous la simple invocation silencieuse de Saül. Un froid mordant noircissait les doigts, les orteils et les oreilles jusqu’à ce qu’ils se détachent et tombent. Un feu intense ravageait des corps qui se tordaient dans une rapide, mais non moins atroce agonie. La peau de certains se momifia, rétrécissant jusqu’à comprimer les organes vitaux et entraîner la suffocation. Les plus « chanceux » moururent instantanément, leur corps se liquéfiant en une fraction de seconde, laissant une mare brunâtre se répandre sous les yeux ahuris de l’entourage.


    Au premier cri, le responsable du culte avait fait son apparition. Bien sûr, l’homme s’attendait à l’offensive de Saül. Il n’était toutefois pas préparé au spectacle qui s’offrit à lui lorsque ses yeux se furent habitués à la lumière trop vive de ce milieu d’avant-midi. Au lieu de la mort unique d’un gamin attardé, il découvrit des dizaines d’enfants braillant leur intolérable douleur devant des parents affolés et impuissants.


    L’homme d’église eut besoin d’un moment pour se couler dans le rôle qu’on lui avait assigné. Il sortit enfin de sa torpeur quand une femme cria, tout en pointant Saül du doigt :


    — C’est lui ! C’est sa faute.


    — Attrapez-le ! ordonna le prêtre qui dominait la foule.


    Les hommes se précipitèrent vers le sorcier qui éclata d’un grand rire sinistre. Avec un plaisir sadique, il tortura les premiers qui le rejoignirent. La vue du sang et les cris des malheureux qui se tordaient de douleur eurent un effet dissuasif sur la foule. Certains, fous ou téméraires, osèrent cependant s’approcher. Avant de disparaître, Saül leur lança un dernier sortilège, paralysant à tout jamais les bras ou les jambes des audacieux. L’émissaire de Panthaléon entra alors véritablement en scène.


    Il donna les derniers sacrements aux enfants agonisants et assura les mères éplorées que la Quintius mettrait tout en œuvre pour retrouver le responsable de tant de cruauté. Beaucoup plus tard, quand le calme revint enfin, il harangua la foule, devenue plus facile que jamais à convaincre. Il martela ad nauseam la dangerosité de la magie et de ses adeptes. Il rappela les efforts soutenus de la Quintius depuis des décennies pour éradiquer cette menace latente et le manque de foi des habitants. Il incita les hommes à se mobiliser pour retrouver non seulement l’inconnu à la longue cape, mais également ceux que l’on surnommait les défenseurs de l’univers de Darius.


    — Vous croyez qu’ils n’existent plus, vociférait-il, le visage rouge et la voix rauque d’avoir tant crié, mais ils sont là, parmi nous, pratiquant l’art maudit de la sorcellerie. Ils se cachent pour mieux nous détruire le moment venu, comme l’a fait cet homme aujourd’hui, sous vos yeux horrifiés…


    Il travailla tant et si bien qu’au coucher du soleil, plus de cinq cents mâles dans la force de l’âge avaient signé un parchemin d’enrôlement. C’était deux fois plus que le nombre espéré.


    * *


    *


    Yaël arriva après le départ de Saül. Le cœur serré, il traversa la place qui s’animait maintenant d’un désir de vengeance. Sur des brancards de fortune, les enfants atteints se tordaient ou ne réagissaient plus. Les mères pleuraient leur désespoir, les hommes buvaient les paroles du prêtre. Le rouquin écouta la harangue jusqu’à la fin. Il tiqua quand les défenseurs de l’univers de Darius furent mentionnés, mais plus encore lorsqu’il constata l’ampleur du mouvement d’enrôlement. Comment trouver où Saül comptait créer ses mancius ? Allait-il diviser ses troupes pour éviter de tout perdre en cas de pépin ou prendrait-il le risque de déplacer des centaines d’hommes vers un seul et même passage ? Pourvu que ces informations se rendent jusqu’à Zevin à temps.

  


  
    — 15 —

    Morteterre


    Oglore ne tarda pas à réclamer les faveurs accordées par les dieux. Une fois les gnomes tricentenaires réunis et contraints à la prière perpétuelle, elle sortit sous la lune pour se rendre à trois endroits différents.


    Son premier arrêt la conduisit au pied d’un arbre frappé par la foudre. À peine se penchait-elle sur les racines pour gratter la terre qu’une salamandre se matérialisa au faîte de l’arbre calciné.


    — Que viens-tu fabriquer ici, sorcière ?


    La voix sifflante était tout sauf amicale. Oglore l’ignora. Une première formule fut prononcée, mais la sorcière ne riposta pas, certaine que les divinités interviendraient. Comme pour lui donner raison, Réman apparut sur ces entrefaites :


    — Les gnomes ont obtenu la rétrocession de la partie ambivalente des éléments, gronda-t-il. La surveillance n’est donc d’aucune utilité en ce qui concerne Oglore. Tâche de t’en rappeler et préviens ton peuple. Tu ne souhaites pas que je m’interpose une deuxième fois.


    Avant de partir, Réman déracina l’arbre, entraînant la chute de son occupant abasourdi. La sorcière ricana, satisfaite. L’élémental s’enfuit sans demander son reste.


    — Mieux vaut récupérer le nécessaire cette nuit, marmonna Oglore. Pendant que les salamandres ruminent leur défaite et préparent une réplique. Demain, ma cueillette risque d’être plus ardue.


    Elle se déplaça ensuite vers une chaîne de montagnes volcaniques, à la recherche de lave refroidie. Sur place, elle ne croisa pas âme qui vive. Toutefois, dès qu’elle fractionna magiquement les morceaux convoités, le volcan, endormi quelques secondes plus tôt, montra des signes d’activité souterraine. Elle se redressa et jeta un œil acéré aux environs. Sur le flanc du mont voisin, elle repéra trois salamandres qui s’éclipsèrent aussitôt. Elle se hâta vers sa dernière destination.


    C’est au fond d’un immense cratère que la sorcière trouva le troisième élément. En percutant le sol, les pierres venues du ciel explosaient en milliers de fragments brûlants. Oglore emplissait un petit sac de toile de ces précieux débris quand Djiad, le chef des élémentaux du feu, lui fit l’honneur d’une visite.


    — Je te conseille de ne pas t’éterniser, sorcière. Bien que les dieux t’aient accordé un droit, ils ne te ramèneront pas à la vie si je décide de me débarrasser de toi.


    Pour appuyer ses dires, il enflamma la tunique d’Oglore, qui dut se démener pour l’éteindre. Celle-ci n’apprécia pas la leçon, mais elle n’eut d’autre choix que d’obtempérer. Elle ne pouvait rivaliser avec les sortilèges des salamandres en matière de feu. La rage au cœur, elle réintégra son antre, jurant de se venger. Sa récolte allait l’y aider.


    Elle occupa le reste de la nuit à mélanger et à mesurer des ingrédients pour se rendre compte, au petit matin, qu’il lui manquait un élément essentiel. Heureusement, elle comptait rouvrir Morteterre dans la journée. Elle se rendrait sur place avec l’incantation aussitôt qu’elle aurait rassemblé une escorte et prévenu Phénor. Il n’y avait pas de temps à perdre. D’ici quarante-huit heures, elle pourrait concocter les pires potions.


    * *


    *


    Roderick partit à la chasse bien avant l’aube. Il ne pouvait se permettre de rater sa cible. À l’affût dans un épais taillis en bordure d’un village, il attendit patiemment que les mâles s’éloignent pour une chasse différente de la sienne. Eux chasseraient pour se nourrir, lui pour assouvir sa vengeance contre son fils et Naïla.


    Quand il ne resta plus que les femelles et les rejetons, le Malléas s’approcha en quête d’une victime. Il sonda les huttes pour repérer celle qui abritait la famille la moins nombreuse. Lorsqu’il l’eut trouvée, il se lança.


    Une huldre enceinte dormait avec ses enfants et sa grand-mère dans une habitation située un peu à l’écart. Roderick ne mit que quelques secondes à neutraliser tout le monde. Chargé de son précieux butin, il traversa vers le présent de la Terre des Anciens, jouissant déjà de ce qui allait suivre : avant la fin de la journée, il aurait accès à Morteterre.

  


  
    — 16 —

    Un dangereux retour


    Bien qu’emportée par le tourbillon de la résurrection des spectres des Filles de Lune et par l’imminence de la bataille de Ramchad, Morgana n’oublia pas la promesse faite à Naïla concernant le talisman de Wandéline. Malheureusement, aucune de ses tentatives ne fonctionna. La Recluse n’avait pas encore prévenu la Grande Gardienne de son échec quand la réplique du médaillon s’effrita à son cou. Il était désormais trop tard pour éviter le pire.


    * *


    *


    Dans son repaire, pendant que la Quintius travaillait au recrutement de sa future armée de mancius, Saül savourait sa première victoire. Le lendemain, il conduirait un premier groupe d’humains naïfs vers son destin. Il imaginait la douloureuse transformation de ses victimes quand le chaudron dans l’âtre déborda.


    Le sorcier bondit sur ses pieds. D’un geste sûr, il retira le médaillon de Wandéline de la mixture pour en connaître la couleur. Satisfait de l’éclat orangé, il éteignit le feu. Il s’empressa de sortir pour plonger le pendentif brûlant dans une chaudière d’eau saumâtre. Il y ajouta ensuite la dizaine d’ingrédients nécessaires pour finaliser l’expérience. Puis l’attente commença.


    De longues heures passèrent avant que de petites volutes translucides fassent leur apparition. Elles se transformèrent lentement en d’épais rubans de fumée orangée, couleur que la Fille de Lune déchue affectionnait particulièrement. Les courants s’entrelacèrent tant et si bien qu’un visage, puis une silhouette, prirent forme sous le regard attentif de Saül. Comme pour répondre à un appel silencieux, les nuages se dissipèrent et un rayon de lune vint illuminer le spectre, lui donnant vie.


    Le sourire du sorcier s’épanouit. Sa précieuse alliée était de retour. Et nul doute que son désir de vengeance serait plus exacerbé que jamais.


    * *


    *


    Alors que Saül croyait avoir agi dans le plus grand secret, la résurrection de Wandéline avait eu un témoin attentif. Quelqu’un qui comptait tirer avantage de la situation pour s’éclipser définitivement…


    * *


    *


    Un seul regard suffit à Wandéline pour comprendre qu’elle devait sa résurrection à Saül. Elle qui avait toujours su conserver une grande liberté d’action, malgré son allégeance au sorcier, elle ne pourrait plus en dire autant désormais.


    Dans un récit empreint d’arrogance, Saül relata au spectre les derniers événements et lui exposa les projets qu’il nourrissait pour elle, à commencer par le problème que posait le refus des Édnés de s’associer avec lui. Quand il eut terminé, il quitta les lieux pour rejoindre Fabius sur la côte, laissant Wandéline ruminer son obligation de gagner Bronan pour contraindre la reine Anaphelle.


    La sorcière se trouvait toujours au même endroit lorsque l’astre du jour pointa sur l’horizon. Elle n’arrivait pas à refouler les souvenirs qui jaillissaient en continu de sa mémoire, lui rappelant ses échecs et ses faiblesses, son histoire d’amour au destin tragique et sa haine pour Alexis et les Filles de Lune. Saül avait raison quant à son désir exacerbé de vengeance, mais il ne savait rien de sa torture intérieure. Elle aurait préféré superviser la création des mancius plutôt que de traverser vers un monde qu’elle n’avait de cesse d’oublier.


    * *


    *


    Piquée par sa récente défaite face à Alexis, Fonzine n’avait d’autre choix que d’avouer les faits à Saül. Elle se matérialisa, tôt le matin, dans un village côtier. Elle trouva Saül et son frère à l’orée de la forêt voisine.


    — Tu reviens les mains vides.


    L’Ybis garda la tête haute sous le reproche.


    — Ce n’est que partie remise.


    Un grondement se fit entendre sous le capuchon. Aussi enchaîna-t-elle sans attendre :


    — Et je ne rentre pas bredouille.


    — Rien ne peut remplacer ce grimoire, Fonzine. Rien. Retourne me le chercher tout de…


    — Alexis est sur ses gardes, l’interrompit-elle. Il ne me laissera jamais l’approcher à moins que nous ne l’y contraignions. Il y a une frontière temporelle sur Sagan, d’où la Grande Gardienne est revenue bouleversée. Je peux m’y rendre afin de comprendre pourquoi. Nous utiliserons ensuite la faiblesse de Naïla — le prénom de sa sœur lui écorcha les lèvres — pour tenter d’appâter son Cyldias.


    L’Ybis avait parlé très vite pour s’assurer d’être entendue jusqu’à la fin. Le sorcier ne répondit pas tout de suite, laissant planer un silence inconfortable.


    — Tu as quatre jours pour me rapporter le grimoire et me révéler la destination de cette faille temporelle. Passé ce délai, tu seras châtiée. Durement.


    Fonzine hocha la tête et disparut. Elle n’avait gagné qu’un sursis… et une haine décuplée envers Naïla et son Cyldias.

  


  
    La bataille de Ramchad

  


  
    — 17 —

    Avant l’aube


    Dans le campement, la fébrilité régnait. Tout le jour, le sire de Canac avait dû contenir ses troupes humaines, pressées d’en finir. Convaincues de leur supériorité, il leur tardait de prendre possession des richesses promises.


    Les mancius ne manifestaient pas tant d’enthousiasme. Regroupés à l’écart, ils voyaient approcher le moment de l’affrontement comme une fatalité. Parmi eux, aucun ne s’illusionnait quant à ses chances de rentrer un jour dans sa famille.


    Rassemblées elles aussi en retrait, les salamandres étaient de plus en plus nombreuses. Tout en attendant, elles discutaient de la récente rétrocession aux gnomes de la part ambivalente des éléments. Il leur faudrait agir sitôt la bataille de Ramchad terminée.


    * *


    *


    — Quand prévois-tu lever l’armée ? s’enquit Alejandre.


    — Un peu avant l’aube, l’informa Mélijna. Je ne veux pas que les rangs ennemis puissent s’organiser. Tous s’attendent à ce que nous attaquions en plein jour. Ils patrouilleront cette nuit uniquement par acquit de conscience. Le temps que tout le monde soit réveillé, l’armée des morts aura déjà envahi la ville.


    — Et si tu échoues ?


    — Je te l’ai dit, nous utiliserons la bonne vieille méthode. Mais je ne crois pas que ce soit nécessaire. J’ai quand même foi en cette armée.


    Quelques-uns des généraux d’Alejandre arrivèrent à ce moment pour discuter encore une fois de stratégies. La sorcière en profita pour s’éclipser. Elle devait se concentrer sur la capture d’un troisième prisonnier.


    Elle s’assura de la vitalité des deux premiers, puis avala une potion qui lui permettrait de se confondre avec le paysage. Cette fois, elle ne protégea pas ses victimes magiquement, espérant que l’élémental de l’air chargé de sonder en permanence les environs de la ville les repère.


    L’attente fut de courte durée. Le mistral n’eut même pas le loisir de se poser que Mélijna l’entrava, lui et son cavalier. Sans perdre de temps, la sorcière enferma ses prises dans une troisième cage, qu’elle fit émerger des sables où elle l’avait enfouie. Puis ses trois victimes disparurent à nouveau aux regards. Une dernière cage attendait que le quatuor soit complet. Mélijna regagna le campement.


    Dans une tente à l’écart, elle avait rangé ses potions et les ingrédients essentiels à tout déplacement. Elle y chercha une épaisse mixture ambrée. Quand elle l’eut trouvée, elle détacha de sa ceinture la carafe contenant Séléna, la déposa et versa le contenu de l’autre fiole dessus. Le liquide enroba la prison du spectre puis se figea en une croûte aussi solide que le roc. Mélijna émit un ricanement.


    — Même si je devais perdre la bouteille dans la bataille, jamais ma sœur ne pourra s’en échapper par accident…


    * *


    *


    Alejandre avait consacré peu de temps à ses généraux assoiffés de sang. Il avait d’autres chats à fouetter.


    Il décrocha la bourse de cuir pendue à sa ceinture pour en vider le contenu. Il y avait là une fiole de sang de glyphe, des écailles de salamandre, de la peau de gnome tannée et une poignée de cheveux de sylphe. S’il en croyait les informations transmises par Mélijna, il lui fallait brûler les trois ingrédients solides à l’aide d’un feu magique. Dès que la fumée créée par la crémation commencerait son ascension vers les cieux, il verserait le sang et réciterait la courte formule apprise par cœur. Il la répéterait inlassablement, jusqu’à ce que les guerriers du passé émergent des sables pour lui jurer allégeance.


    Pour devancer la sorcière, il comptait opérer au cœur de la nuit.


    * *


    *


    Longtemps après le coucher du soleil, Mélijna captura deux salamandres en tournée de reconnaissance. Bien qu’une seule soit nécessaire, elle n’eut d’autre choix que d’en neutraliser une paire. Les élémentaux se déplaçaient toujours en duo lors de leurs rondes et la sorcière ne pouvait prendre le risque de voir l’autre sonner l’alarme. Quand la dernière cage fut ainsi remplie, Mélijna jugea que le moment était venu de montrer à tous qui était la plus puissante sorcière de l’univers de Darius.


    * *


    *


    Kaïn surveillait de près le retour d’Alix dans la cité. Dès que celui-ci y posa les pieds, le Sage lui demanda de le rejoindre. Lorsque le Cyldias se présenta à l’entrée de la bibliothèque, il était attendu par les trois survivants de l’époque de Darius. Les aînés avaient la mine sombre alors que leur cadet affichait un visage fermé. Au lieu de pénétrer dans la salle, Alix s’appuya au chambranle, sans mot dire. Quoi qu’ils lui veuillent, il n’allait pas leur faciliter la tâche.


    Il n’eut pas le loisir de s’interroger longtemps, dérangé par une étrange impression. Il fronça les sourcils, regardant autour de lui avec attention. Par deux fois, ses yeux firent le tour de la pièce, ne remarquant rien de particulier sinon les trois présences à la limite de l’hostilité. Il sonda les environs, sans recevoir l’écho auquel il s’attendait. Pourtant, le mal rôdait, il en aurait mis sa main à couper.


    — C’est sûrement ça que tu cherches…


    Joignant le geste à la parole, Kaïn fit apparaître le double du grimoire d’Ulphydius et le projeta en direction de l’héritier. Prompt à réagir, Alix l’immobilisa en vol pour l’attirer à lui. Il le laissa flotter à quelques pas, se gardant bien d’y toucher. Dans un silence lourd de non-dits, les deux hommes se jaugèrent du regard.


    — J’ai besoin que tu l’ouvres, admit Kaïn de mauvaise grâce, constatant que l’autre refusait de tomber dans le piège tendu.


    — Non.


    La réponse avait fusé, sèche. Le jeune homme tourna les talons.


    — Alix ! l’interpella Pâcome. Il ne reste que quelques heures avant que Mélijna lève l’armée des morts. Tu dois ouvrir ce manuscrit pour éviter d’avoir la mort de centaines d’innocents sur la conscience.


    — Encore faudrait-il qu’il en ait une, remarqua Kaïn d’une voix dure.


    — Ainsi nous serions deux à en être dépourvus…


    Alix disparut sur cette phrase assassine.


    * *


    *


    Au cœur de la nuit, dans le camp mancius, Frayard, dont c’était le tour de garde en compagnie de Mayence, hurla soudain, blessé d’un coup d’épée. Son compagnon riposta par le feu de Phédé et terrassa son adversaire. Ce n’était qu’un embryon de victoire. Bientôt, quelques dizaines d’hommes envahirent le camp, scandant des cris de guerre.


    Pour tromper leur ennui, des humains avides de bataille avaient décidé de satisfaire leurs envies à même leur armée. Ils déversèrent la haine accumulée tout au long du périple en frappant à l’aveuglette sur tout ce qui bougeait et qui n’avait pas une forme humaine sous le clair de lune. Mayence comprit qu’il ne serait pas de taille contre cette folie alors que deux de ses camarades s’écroulaient à quelques pas de lui. Il riposta une dernière fois avant d’agripper Frayard par la chemise et de disparaître. Pourvu qu’il ne soit pas trop tard pour son compagnon d’infortune.


    * *


    *


    Alejandre quitta le campement au moment où naissait la rébellion parmi ses hommes. Il marcha jusqu’à l’endroit jugé parfait pour son expérience et s’installa au pied d’une immense dune de sable, aux abords de Ramchad. Mélijna lui avait expliqué comment repérer la limite où commençaient à s’amonceler les cadavres. C’est à cheval sur cette ligne que le sire de Canac alluma le feu qu’il alimenta des trois premiers ingrédients. Il y versa ensuite le sang et récita la formule une dizaine de fois. En vain. Pas le moindre grain de sable qui daignait bouger. Il s’entêta néanmoins. Ses précieux éléments achevaient de se consumer sans résultat quand un ricanement le fit sursauter.


    — Tu croyais vraiment que j’allais te servir cette armée sur un plateau ? Alors qu’il m’a fallu des années pour accumuler les preuves de son existence et les connaissances nécessaires à sa résurrection ?


    Un lourd silence plana, porteur de trahison.


    — Je t’ai transmis ces informations dans le seul but de m’assurer ta coopération jusqu’à la fin. Je t’ai promis domination et richesse, mais pas que je t’abandonnerais le plein contrôle.


    Les yeux d’Alejandre lançaient des éclairs. D’un geste rageur, il tenta d’éteindre le feu, mais Mélijna l’en empêcha pour mieux jouir de sa colère.


    — Tu t’es jouée de moi, hurla-t-il. Je ne sais pas ce qui me retient de…


    — Je vais te dire ce qui te retient, le coupa la sorcière, un sourire méprisant étirant ses lèvres. Sans moi, tu n’es rien…. Sans moi, tu n’arriveras jamais à pénétrer dans Ramchad…


    — Les salamandres viendront en renfort quand…


    — Quand quoi ? l’interrompit Mélijna. Les élémentaux du feu veulent seulement récupérer leurs précieux parchemins. Ils se fichent éperdument de connaître les raisons de ton voyage jusqu’ici. La concrétisation de tes rêves est le dernier de leur souci.


    — Dans ce cas, pourquoi avoir cherché à se les allier ? cracha Alejandre.


    — Je préférais les avoir à nos côtés plutôt que contre nous.


    — Et qu’est-ce qui me prouve que tu ne retourneras pas l’armée des morts contre moi et mes hommes dès qu’elle t’aura procuré la victoire ? pesta le sire de Canac.


    Une expression d’écœurement se peignit sur les traits d’Alejandre. Conscient de n’avoir aucune chance de vaincre Mélijna, il restait néanmoins là, ses doigts le démangeant d’attaquer cette harpie qui l’avait trahi.


    — Tu devrais te reposer, lui conseilla Mélijna, arrogante. Tu auras besoin de toutes tes forces pour effectuer une entrée triomphale dans Ramchad. N’as-tu pas envie d’assister à la capture de ton frère et de la Fille de Lune qui t’a privé de ton précieux descendant ?


    Le jeune homme plissa les yeux et agita les doigts, ce qui n’échappa pas à son interlocutrice.


    — Ne me déçois pas, le prévint-elle. Si j’ai besoin d’un homme pour en commander d’autres dans ce monde, il n’est pas indispensable que tu sois cet homme…


    Alejandre s’en fut d’un pas rageur, les poings serrés, se jurant qu’un jour la sorcière paierait l’affront qu’il venait de subir.


    Dès qu’il eut disparu derrière les dunes, Mélijna but le contenu du flacon qu’elle portait à son cou depuis son arrivée dans les campements. Elle éviterait ainsi qu’Andréa ou les autres ne la repèrent. Elle n’avait pas du tout apprécié la leçon servie par l’Insoumise Lunaire lors de sa visite à Ramchad, quelques semaines plus tôt. Elle se promettait de se venger dans les prochaines heures.


    Quelques filaments rosés se profilaient sur l’horizon quand la sorcière termina le rituel de préparation de ses victimes. Elles étaient toutes les quatre parées pour leur sacrifice. Mélijna profitait de chaque larme qui coulait, de chaque regard fuyant, de chaque bouche contrainte au silence, de chaque blessure qui saignait. Elle aimait l’odeur de la peur qui imprégnait la moindre molécule d’air, conférant au moment présent une saveur inégalée.


    Quand, au loin, l’orangé se joignit au rose, elle s’ébroua. Le moment était venu.


    * *


    *


    Même s’il avait enfin communiqué avec Yaël, Alix n’avait récolté que peu d’éléments nouveaux. Saül avait commencé son recrutement d’intelligente façon. Nous devions donc nous empresser d’agir pour éviter d’être confrontés à un problème aggravé. Malheureusement, aucun d’entre nous ne pouvait quitter Ramchad, les heures à venir s’annonçant cruciales.


    — Alix, dis-je timidement.


    Le soleil allait bientôt pointer. Nous étions sur les remparts, à scruter l’horizon et à sonder frénétiquement le désert. Nous avions formé des duos chargés de monter la garde à tour de rôle. La présence d’Alejandre et de Mélijna avait été signalée lorsque nous avions relayé le duo précédent, mais rien n’avait bougé depuis. La tension qui nous habitait était palpable.


    — À propos de l’armée des morts… Je me demandais si…


    — Tu ne souhaites pas savoir comment neutraliser cette armée, Naïla, me répondit Alix en détournant les yeux.


    Je n’insistai pas. Du moment qu’il savait quoi faire. Je cherchais comment relancer la conversation quand Madox nous interpella.


    — Trois cadavres de mancius viennent d’apparaître dans le quartier des Insoumises. Frayard est parmi eux…


    Le temps de confier la surveillance à mes parents, nous avions rejoint mon frère. La bataille avait bel et bien commencé…

  


  
    — 18 —

    Règne de terreur


    Invisible aux yeux des défenseurs de la Terre des Anciens, Mélijna commença le rituel. Elle ligota magiquement la plus vieille des salamandres avant de l’extirper de sa cage. D’un geste brusque, elle poussa l’élémental entravé qui tomba à la renverse. Elle devait maintenant l’obliger à avaler une potion de son cru.


    Ce ne fut pas aussi facile qu’elle l’avait imaginé. Si les lianes accomplissaient leur travail avec brio, le sortilège d’immobilisation n’avait pas l’effet escompté. La gueule sifflante refusait de rester ouverte. Chaque fois que la sorcière croyait avoir réussi, les crocs acérés menaçaient de se refermer sur sa main pour la broyer. Cédant à l’impatience, Mélijna privilégia la bonne vieille méthode.


    Elle farfouilla dans le petit tas de bois nécessaire à son expérience et y trouva un bâton d’une vingtaine de centimètres. Quand l’élémental fut contraint magiquement d’ouvrir la bouche à nouveau, elle y coinça la branche à la verticale. Elle s’empressa de verser le contenu d’une des quatre fioles de potion d’obéissance dans le gosier de sa victime. Quand le bâton céda dans un craquement sinistre, la salamandre ferma la bouche et déglutit instinctivement, à la plus grande satisfaction de sa geôlière.


    — J’exige que tu purifies par le feu et le sang le territoire entourant Ramchad, et ce, jusqu’aux limites où le sable change de teinte.


    Dans un acte de soumission, l’élémental, libéré de ses liens, s’entailla profondément un poignet avec la dague fournie par Mélijna. Il entama simultanément une mélopée qui aurait donné la chair de poule aux plus endurcis.


    * *


    *


    Le chant n’était audible qu’à faible distance. Pourtant, dans la section du campement où elles étaient réunies, les salamandres levèrent la tête dès la première note. Elles se consultèrent du regard, cherchant qui pouvait reproduire un sortilège réservé à leur seule race. Au fur et à mesure que la mélodie progressait, les élémentaux du feu réalisèrent avec horreur que c’était plutôt une trahison.


    — Il faut intervenir avant que Mélijna…, commença l’un d’eux, mais son chef le coupa.


    Il avait sondé ses troupes pour repérer la salamandre absente, constatant avec tristesse qu’il en manquait même deux.


    — Il est déjà trop tard pour Gaël et Svarta. Ce chant s’accompagne du sacrifice de son porteur. Mélijna va réveiller l’armée des morts…


    — Et elle s’est bien gardée de nous dire que les nôtres seraient impliqués dans le processus, remarqua une salamandre, amère.


    — Une alliance avec Mélijna comporte des risques, lui rappela le chef. L’armée des morts occupera les élémentaux de l’air pendant que nous pillerons le temple. Les sylphes n’abandonneront jamais les humains à leur sort tandis que l’avenir des troupes d’Alejandre nous indiffère totalement. Nous récupérerons nos parchemins, puis nous regagnerons nos volcans. Les salamandres viennent de faire leur sacrifice, le reste ne nous concerne pas.


    * *


    *


    Fascinée, Mélijna regardait le sang s’écouler de la blessure de la salamandre et goutter sur le sable, qui l’absorbait instantanément, ne laissant aucune trace. L’intensité du chant diminua progressivement alors que la vie quittait l’élémental. Bientôt, la voix se tut, le corps s’écroula de faiblesse. Sous la moribonde, une minuscule flamme bleue naquit, puis une jaune, une rouge, une verte, une orangée et une violette. Chacune s’en fut dans une direction spécifique, en prenant de l’ampleur. Quand le périmètre abritant les mécréants fut délimité et la cité encerclée, la salamandre cessa de respirer.


    Un puissant « frouf » se fit entendre tandis que le territoire se voyait investi par les flammes rassemblées en un amalgame multicolore. Le sable ne brûla pas, mais il disparut, laissant place à une mer infinie de squelettes au centre de laquelle trônait Ramchad, maintenant surélevée.


    * *


    *


    L’arrivée de Mayence et son compagnon nous laissa perplexe.


    — Il respire à peine, annonça Madox en désignant Frayard. Je doute qu’il s’en sorte.


    Mayence faisait les cent pas. Peu doué pour la guérison, mon frère venait de céder sa place à une Insoumise.


    — Qu’est-ce qui s’est passé ? s’informa Alix, après s’être assuré que l’on ne pouvait rien faire pour les deux autres mancius.


    Mayence lui donna de brèves explications.


    — J’ignore comment j’ai pu ramener ces deux-là par contre, conclut-il.


    — C’est un phénomène rarissime, mais naturel, que tu ne pourrais probablement pas reproduire de sang-froid. Ta volonté de quitter les lieux sans tarder en emportant ton ami a décuplé la puissance de ton sortilège…


    Alix ne termina pas sa phrase ; la voix de ma mère criait dans nos têtes, exigeant que nous revenions sur les remparts. Madox et moi disparûmes sur-le-champ, laissant Frayard aux bons soins de l’Insoumise.


    * *


    *


    Dès que Naïla fut partie, Alix emporta Frayard en cellule temporelle. Il devait lui parler. Seul à seul. Et le temps lui était compté. Le Sage d’Exception savait que l’hybride ne voulait plus vivre depuis de nombreuses années déjà, que sa mort serait une délivrance. Il rejoindrait enfin la femme et la fille qu’il avait tant chéries, loin des tourments de la Terre des Anciens. Mais Alix avait un dernier service à lui demander, une requête qui laisserait de cet ancien Être d’Exception l’image d’un héros.


    Quand ils reparurent, Frayard avait meilleure mine. Alix avait stabilisé son état, lui permettant de tenir le coup jusqu’à la fin de la journée. Le mancius n’en souhaitait pas davantage. Il avait accepté la mission de son ami et priait maintenant pour que seul son sacrifice soit nécessaire.


    Le Sage d’Exception se déplaça ensuite à l’écart où il créa une nouvelle cellule. Il s’y enferma, encore une fois accompagné. Il en revint la rage au cœur. La rencontre ne s’était pas déroulée comme il l’espérait, mais il n’avait que lui-même à blâmer. Il avait trop attendu pour régler la question et il devrait vivre avec les conséquences.


    * *


    *


    — Mélijna est quelque part dans ces dunes, gronda Andréa, frustrée de ne pouvoir la repérer. Les sylphes sont aussi impuissants que nous à la repérer.


    Ma mère marchait de long en large d’un pas furieux. Son aversion pour la sorcière était toujours aussi intense.


    — Il est trop tard pour la retrouver, laissa tomber Kaïn. Avant le début de son rituel, nous y serions peut-être arrivés. Maintenant, il y a trop de discordances magiques.


    — Quatre cycles sont nécessaires pour atteindre l’ultime résurrection, remarqua Alix, qui nous avait rejoints sur les remparts. Il y aura sûrement une période de transition entre chaque étape où l’énergie sera moindre. Si chacun sonde un secteur particulier à ce moment, nous parviendrons peut-être à éviter le pire.


    Le territoire fut départagé pendant que les courants enflammés se déployaient, gagnant bientôt le pied des remparts. Les spectres les plus puissants, de même que Pacôme et Ambroise, furent mis à contribution pour que la plus grande superficie de terrain soit couverte dans le laps de temps le plus court. Quand les flammes embrasèrent le désert tout entier, réalisant ce qu’Alix appelait la purification, nous nous préparâmes au premier sondage. Dès que le calme revint, notre propre quête s’amorça, nous obligeant à ignorer les milliers de cadavres desséchés apparus sous nos yeux horrifiés.


    * *


    *


    Le gnome que Mélijna sortit de sa cage, lui aussi ligoté, ne fit pas autant d’histoires que la salamandre. Il ouvrit même la bouche sans que le moindre ensorcèlement soit nécessaire. La sorcière reconnaissait bien là le comportement des protecteurs de la terre. Ce n’était pas sans raison qu’ils étaient, depuis des siècles, les mal-aimés des élémentaux.


    — J’exige que les soldats de mon armée retrouvent les corps et les biens dont on les a injustement dépossédés.


    Le gnome hocha la tête et tendit la main afin que Mélijna y dépose la dague. Il se plaça ensuite à quelques pas de Gaël, retira son vêtement crasseux et se mit à psalmodier une longue incantation dans le langage des sous-sols et des pierres. Au moment de prononcer la dernière phrase, il leva son bras droit et appuya la pointe de l’arme sous l’aisselle opposée. Les mots se bousculèrent sur ses lèvres alors que la lame s’enfonçait profondément dans la chair. Le poing refermé descendit en diagonale, d’un geste vif, ouvrant le torse et découvrant les entrailles. Le gnome tomba sans grâce aucune sur le flanc où il haleta bruyamment pendant ce qui parut une éternité à la sorcière. Son sang se répandait sous lui en une flaque qui ne cessait de gagner en ampleur, même si le sable en absorbait la majeure partie.


    Un affreux gargouillis précéda le dernier râle de l’agonisant. À l’image de l’eau s’écoulant d’un robinet qu’on aurait oublié de fermer, la tache humide sur le sol continua sa progression comme si la dépouille l’alimentait toujours.


    La seconde phase de la résurrection de l’armée des morts s’enclencha. Au fur et à mesure que le sang touchait les pieds d’un squelette, celui-ci se voyait revampé. Une peau rêche et parcheminée se déployait sur l’ensemble du corps, les vêtements se reconstituaient, reprenant leur aspect d’origine, et les armes émoussées retrouvaient l’éclat du métal neuf ainsi que le tranchant du rasoir. Le sourire cruel de Mélijna s’étira.


    * *


    *


    — Personne n’a pu la repérer ?


    Pacôme avait posé la question pour la forme. Pareille découverte aurait été ébruitée sur-le-champ. Pour ma part, je continuais de sonder les environs, élargissant mon périmètre tout en priant pour que Mélijna commette une erreur. Je peinais toutefois à me concentrer, incapable de faire abstraction des échanges angoissés et des va-et-vient nerveux de mon entourage.


    — Maxandre t’a-t-elle appris à conjuguer tes pouvoirs avec ceux d’une autre personne ?


    Je sursautai au son de la voix d’Alix.


    — Oui, mais l’occasion ne s’est jamais présentée. Et elle m’a conseillé de ne jamais lier ma magie à d’autres que des Filles de Lune. Elle disait que…


    — Certains pouvoirs peuvent alors s’interchanger. Je sais. Mais nous devons courir ce risque si nous voulons débusquer cette sorcière avant qu’elle réussisse.


    — Je pourrais me lier à ma mère, proposai-je, mais Alix hocha la tête.


    — Sa puissance n’est pas suffisante.


    — Tu pourrais te lier à Madox ou à Kaïn, tentai-je.


    Je me sentais stupide de chercher une solution autre que la plus évidente, mais j’avais peur de regretter cette expérience.


    — Madox est un Déüs, ce qui entraînerait le même risque que pour toi et moi. Quant à Kaïn, nous sommes trop incompatibles pour que ça fonctionne. Il faut une certaine symbiose entre les individus…


    — Maintenant ou à la prochaine pause ? abdiquai-je finalement.


    En contrebas, la tache sombre qui régénérait les mécréants continuait sa progression à une vitesse effarante.


    — Le plus tôt sera le mieux, mais comme c’est une magie instable et éphémère, il est primordial de bien choisir la section de territoire que nous sonderons en si peu de temps.


    Nous avions décortiqué le terrain à la hâte pour que chacun en ait une portion. Maintenant, il fallait réfléchir soigneusement ; l’enjeu était de taille. Le regard d’Alix se porta sur l’horizon.


    — Le campement d’Alejandre est derrière cette dune. Mélijna doit avoir pris soin de mettre le plus de distance possible entre elle et les troupes de mon frère, ce qui veut dire qu’elle doit probablement être dans cette zone.


    — Celle que j’ai scrutée sans relâche…


    — Voilà pourquoi il est impératif d’unir nos forces. Tu te souviens de la façon de procéder ?


    Je hochai la tête. Nous nous adossâmes l’un à l’autre, faisant en sorte d’avoir le plus grand nombre de points de contact. Nous entrelaçâmes nos doigts et attendîmes que la phase deux s’achève. À ce moment, nous récitâmes une courte formule, moi dans la langue des Filles de Lune, Alix dans celle des Anciens. Nous fermâmes ensuite les yeux et nous concentrâmes intensément.


    * *


    *


    Craignant que la glyphe soit moins coopérative que son prédécesseur, Mélijna s’était approchée d’elle dès que les premiers squelettes eurent été revampés. Comme elle l’avait fait pour les deux élémentaux précédents, Mélijna tenta d’entraver sa victime, mais les lierres refusèrent de s’enrouler autour d’elle. L’eau étant essentielle à la vie végétale, elle ne pouvait s’en faire une ennemie. Trois autres sortilèges obtinrent d’aussi piètres résultats pour les mêmes raisons. Finalement, la sorcière parvint à statufier la glyphe. Elle l’allongea sur le dos et versa dans la bouche grande ouverte la potion d’obéissance. Mélijna annihila ensuite la sorcellerie.


    L’élémental recouvra ses esprits, mais eut le malheureux réflexe de déglutir. Le liquide s’insinua dans sa trachée, la faisant tousser longuement. Quand elle s’arrêta enfin, elle avait les yeux vitreux de ceux qui ont perdu la maîtrise de leur destinée.


    Mélijna sonda le territoire pour constater que les effets du sang de gnome atteignaient les derniers soldats. Satisfaite, elle donna ses ordres à la glyphe.


    — Que les prémices nécessaires au renouvellement de la vie soient complètes lorsque l’élément dont tu as la charge s’y sera ajouté.


    Pour toute réponse, la créature ne prononça que trois mots dans la langue propre à son peuple. Son corps devint diaphane puis se fractionna en millions de gouttelettes qui montèrent vers les cieux. L’instant d’après, le tonnerre gronda et des éclairs aux innombrables branches zébrèrent l’horizon. Une mise en scène remarquée pour une suite beaucoup plus calme.


    La pluie ne tomba pas en un inépuisable torrent, comme tous s’y attendaient, mais plutôt en une fine bruine qui n’en finissait plus. Cette eau impromptue dans un désert où il ne pleuvait jamais imprégna la peau desséchée des milliers de morts. Ceux-ci se gonflèrent d’une chair nouvelle et virent se régénérer des organes déshydratés par les siècles. Dans les orbites creuses se reformèrent des globes oculaires, les cheveux retrouvèrent leur lustre et les ongles recommencèrent à croître.


    Mélijna ne put s’empêcher d’admirer le miracle qui s’opérait sous ses yeux. Pour elle, la victoire n’avait jamais été si proche. Elle en oublia presque sa dernière victime.


    * *


    *


    Notre tentative fut un échec avant même de commencer. Les vibrations créées par les roulements de tonnerre nous déstabilisèrent autant que le bruit nous agressa, nuisant à notre concentration naissante. Alix se détacha de moi en maugréant.


    — Cette harpie a éliminé le délai entre ses sacrifices.


    Alix passa une main nerveuse dans ses cheveux. Il allait poursuivre quand il s’arrêta net. La succession d’images auxquelles j’assistai ne dura pas plus d’une dizaine de secondes, mais je vis l’écarquillement des yeux, le souffle que l’on retient, le plissement de nez accompagnant une douleur aussi soudaine qu’éphémère et le bref moment d’égarement total qui suit.


    — Qu’est-ce que tu as ? Qu’est-ce qui se passe ? m’écriai-je malgré moi.


    Il me regarda comme s’il me voyait pour la première fois. Mais il se reprit si vite que je me demandai si je n’avais pas rêvé. Son visage se ferma.


    — Rien qui vaille la peine qu’on en parle maintenant.


    Il me fit signe de me remettre en position. Nous allions faire un second essai. Je m’exécutai de mauvaise grâce.


    * *


    *


    Le quasi-stoïcisme dont il avait fait preuve avait demandé un effort monumental à Alix. Une douleur cuisante, comme si on lui déchirait les entrailles, s’était manifestée en même temps que des milliers de voix s’animaient dans son crâne. Le phénomène avait succédé de peu l’arrivée de la bruine qui arrosait toujours la mer de cadavres en recomposition. Avait-il raison de croire que c’était les voix des morts en contrebas qui l’avaient interpellé ? Si oui, était-il le seul à les entendre ?


    Le jeune homme s’était obligé à ne pas penser pour continuer ce qu’il avait entrepris. Il n’avait rien oublié de ce que disait le grimoire d’Ulphydius concernant l’armée des morts. Il appréhendait maintenant la suite des événements.


    * *


    *


    La sorcière s’arracha au spectacle des corps renaissants pour se concentrer sur le sylphe. Le mistral qui l’accompagnait n’avait cessé de piaffer depuis le début de la cérémonie, manifestant son abjection devant tant de barbarie. Mélijna se demandait si elle devait les tuer tous les deux ou seulement l’élémental. La magie de l’air serait-elle plus efficace si l’animal perdait la vie de la main de son compagnon ? La sorcière opta finalement pour une mort en duo.


    Toutefois, rien ne se déroula comme prévu. L’élémental et son cheval firent montre d’une obstination hors du commun et résistèrent à la magie comme à la sorcellerie avec la rage du désespoir. Quand Mélijna parvint enfin à immobiliser le sylphe, elle pensa un instant le sacrifier elle-même pour gagner du temps. Mais elle changea d’idée, incapable de renoncer à la puissance supplémentaire que conférerait à ses soldats la mise à mort de la victime par la victime elle-même.


    La sorcière réussit à faire ingurgiter au sylphe le liquide contraignant, mais ce tour de force entraîna la fuite du mistral. Mélijna le foudroya en pleine ascension et ses ailes s’embrasèrent. L’élémental regarda d’un œil éteint sa monture chuter en vrille et s’écraser parmi les cadavres.


    — Enfin… Que vive mon armée ! lança la sorcière avec un accent jubilatoire indéniable.


    Le sylphe s’exécuta. Un chant funèbre s’éleva doucement et fut porté par le souffle chaud qui naquit dans un même temps. Les phrases se répercutèrent bientôt en un interminable écho. Les paroles joueraient ainsi en boucle jusqu’à ce que la complainte se taise et que le sylphe disparaisse, disséminé au gré de l’élément qu’il devait protéger.


    L’air étant l’ingrédient essentiel à toute vie, le souffle créé commença à se propager au sein des futurs soldats, s’insinuant dans les narines, puis les poumons reconstitués, redonnant vie à ceux qui avaient pourtant mérité de la perdre.


    * *


    *


    À peine adossés l’un à l’autre, nous avions fermé les yeux. Au décompte de trois, nous avions prononcé l’incantation dans une symbiose parfaite. Cette fois, rien ne vint troubler notre concentration.


    Une étrange sensation s’empara de moi. Une sensation semblable à celle éprouvée sur Mésa, quand j’avais quitté mon corps pour partir à la recherche de mon Cyldias. Une partie de mes pouvoirs m’abandonna pour se joindre à ceux d’Alix, afin de former une entité indépendante dont le seul but consistait à retrouver Mélijna. J’eus l’impression troublante d’un grand vide en moi et une certaine torpeur m’envahit. Je perçus l’amalgame de puissance au-dessus de nos têtes qui s’éloigna ensuite en quête de la sorcière. Les images défilèrent sous mes paupières closes à une vitesse vertigineuse. Je perdis la notion du temps jusqu’à ce que la vision d’une Mélijna translucide s’impose. Nous l’avions repérée.


    — Prête pour l’incantation ?


    Je répondis par l’affirmative. Nos voix s’élevèrent dans un ensemble parfait. Mes pouvoirs me revinrent brutalement, accompagnés d’une douleur si fulgurante que j’en eus le souffle coupé. Je soulevai les paupières.


    La lumière m’aveugla. Je tournai le dos au soleil qui montait vers le ciel pour rencontrer le regard troublé d’Alix.


    — Ça va ? s’informa-t-il, sourcils froncés.


    Je hochai la tête. Il plissa les yeux sans rien ajouter.


    — Vous savez où elle est ?


    La question venait de ma mère, qui était accourue vers nous. Elle avait vu l’entité revenir. Je n’eus pas le temps de répondre ; Alphé se posait entre nous.


    — La complainte des dieux résonne parmi les morts. Les soldats ne tarderont pas à se réveiller si nous n’intervenons pas.


    L’urgence du ton nous fit frémir.


    — Mon peuple tente déjà de repousser le souffle de vie qui avance vers Ramchad. Seuls, nous ne serons pas de taille.


    Ma mère et Kaïn, qui nous avait rejoints également, se détournèrent pour dicter des ordres aux Insoumises comme aux Orphelins.


    — Il est temps de partir…


    Alix avait raison : notre place n’était pas ici. Nous disparûmes à la rencontre de Mélijna.

  


  
    — 19 —

    Rien ne va plus

  


  
    Mélijna ne put cacher sa surprise de nous voir apparaître, Alix et moi. Ses yeux étincelèrent autant de rage que de haine et elle lança un premier sortilège, que nous n’eûmes aucune difficulté à contrer. Alix riposta, mais trop tard ; elle s’était volatilisée. Par son attaque, elle n’avait cherché qu’à faire diversion. Mon Cyldias jura.


    — Elle est de nouveau impossible à localiser.


    J’avais sondé les environs pour parvenir au même constat. Tout était à recommencer, alors que le temps ne nous le permettait pas. À quelques dizaines de mètres de nous, les mécréants menaçaient de se mettre en marche d’une seconde à l’autre. Je prévins mes parents que cette harpie nous avait échappé.


    J’embrassai du regard la scène qui m’entourait, mais je ne vis rien qui puisse m’aider. Quoi qu’il se fût passé en ces lieux, il en restait peu de traces en dehors d’un squelette de gnome et d’une salamandre, qu’Alix libéra après lui avoir posé une main inquisitrice sur le front. Il s’apprêtait à me transmettre ses découvertes quand des milliers de cliquetis se firent entendre. Il eut un vif mouvement de recul, fermant les yeux pour les rouvrir aussitôt.


    — Qu’est-ce qui ?… commençai-je, mais d’un geste il m’enjoignit de ne pas m’en faire pour lui.


    — C’est la levée des armes qui précède le serment d’allégeance à un nouveau dirigeant. Mélijna va prendre possession de ses soldats.


    * *


    *


    Dans la tête d’Alix, le phénomène vécu sur les remparts venait de se reproduire. L’héritier d’Ulphydius n’avait pas entendu que le cliquetis des armes, il avait eu l’impression de ressentir les battements des cœurs ressuscités et la désagréable sensation de milliers de souffles dans son cou. Il ravala sa salive avant de rassurer Naïla. Un doute s’insinuait pourtant dans son esprit. Si le grimoire avait raison… Il préférait ne pas y penser.


    * *


    *


    Du haut de la dune où nous nous trouvions, nous pouvions voir les armes briller sous les rayons du soleil naissant. Un frisson d’appréhension m’envahit. Au-delà de cette mer de cadavres ressuscités, j’apercevais les remparts de la cité où des dizaines de points noirs mouvants me rappelaient que d’autres tentaient l’impossible pour éviter l’horreur.


    — Tu n’as plus le choix, Alix, dis-je d’un ton que j’espérais neutre. Quelle que soit la solution que tu connais pour détruire l’armée des morts, il te faut l’utiliser.


    — Peut-être pas, s’entêta-t-il. Les sylphes ont…


    Le reste de sa phrase se mua en un rugissement de douleur alors qu’il plaquait une main sur son flanc où se trouvait maintenant fichée une épée. Un ricanement cruel résonna. Alejandre s’était matérialisé à nos côtés et avait attaqué sans attendre.


    Avant que je ne réalise pleinement ce qui se passait, un second hurlement retentit. Le sire de Canac avait récupéré son arme empoisonnée et regardait son frère s’effondrer avec une intense satisfaction. À cette vision, je me secouai enfin, prête à répliquer. Au même moment, un cri de guerre retentit. Je lançai un sortilège alors que Mélijna donnait le coup d’envoi à toute une armée.


    * *


    *


    Les yeux écarquillés de surprise, Alix s’était écroulé. Dans son cerveau obnubilé par la souffrance, une question avait tout de même réussi à se frayer un passage. Comment avait-il pu manquer de vigilance à ce point ?


    Dans le corps tourmenté par le poison et la sorcellerie qui avait accompagné l’attaque, les Âmes réveillées lors de la première mutation d’Alix se joignirent à celles découlant du transfert des pouvoirs d’Ulphydius pour préserver la vie et amorcer la guérison. Elles créèrent une puissante enveloppe de protection et s’activèrent.


    Mû par le désir de vengeance et l’urgence d’agir, l’héritier refusa toutefois de s’accorder un délai de récupération. Il annihila la protection, contraignant les Âmes à travailler uniquement en réaction à la blessure et au poison. Le moment était venu d’achever le contre-sortilège.


    * *


    *


    Alejandre jubilait. Cette fois, son frère ne s’en tirerait pas. Tous, dans les environs, avaient mieux à faire que de s’occuper de cet imbécile qui mourrait enfin. Mélijna lui avait assuré que le réveil récent de sa magie avait entraîné l’annulation du sortilège de Siam, rendant Alexis encore plus vulnérable au venin d’aspic. Jamais il ne vint à l’esprit du triste sire que la sorcière pouvait lui avoir menti. Encore une fois. À ses yeux, l’enjeu était trop important.


    Il savourait sa victoire à l’avance quand la douleur l’atteignit.


    * *


    *


    Le cri de surprise de mon ancien bourreau m’arracha un sourire furtif. J’avais visé le haut du corps, souhaitant paralyser ses membres des épaules au bout des ongles, restreignant ainsi la panoplie de sortilèges utilisables. Je ne réussis pourtant qu’à demi. Alejandre leva le bras droit avec difficulté, mais put tout de même lancer un sort de torture qui me fit rugir. Un froid intense s’insinua en moi, rendant mes doigts gourds et mes jambes lourdes. Ma peau blanchissait sous la morsure et je sentis ma température corporelle chuter dangereusement, m’étourdissant. Je répliquai avant de perdre mes moyens, priant pour que mes Âmes suffisent à enrayer la sorcellerie.


    Alejandre para mon attaque, ce qui me mit hors de moi. J’aurais voulu qu’il crève dans d’atroces souffrances. J’aurais souhaité lui infliger autant de minutes de calvaire qu’il m’en avait imposées, lui faisant ravaler son arrogance et son sourire de supériorité. Malheureusement, nous étions au commencement d’une bataille historique, le temps me faisait défaut et cet imbécile avait hérité de pouvoirs qui me hérissaient. J’aurais pourtant cru qu’il serait incapable d’apprendre à s’en servir intelligemment. Le fait de m’être trompée ajouta à mon humeur massacrante. Je tentai une magie différente, puisant dans un registre que Maxandre m’avait appris dans les derniers mois de son enseignement.


    À l’époque, en dépit de mon désir de vengeance envers certains, je n’étais pas convaincue de la nécessité des sortilèges de torture — de ceux qui infligent de réelles souffrances et laissent des séquelles souvent irréversibles. Je ne me pensais pas capable, malgré la destinée que l’on me prédisait, d’en venir un jour à cette extrémité. Naïvement, j’avais cru que je pourrais toujours trouver une solution différente, plus humaine. Sans parler de ma conscience qui menaçait de faire des siennes. Au fil du temps, j’avais révisé mes positions. Aujourd’hui, j’en consoliderais les nouvelles assises. Alejandre serait le premier à l’apprendre. Et Alix approuverait certainement.


    * *


    *


    Alejandre vit la frustration se peindre sur le visage de la Fille de Lune quand il déjoua son attaque. Avant de sévir à nouveau, il lui adressa un sourire provocant. Contrairement à ce qu’il souhaitait pour Alexis, il ne voulait pas la tuer, mais la faire souffrir. Il allait la capturer, l’asservir et l’humilier. Encore. Il s’en délectait à l’avance.


    Naïla encaissa le choc du sortilège alors même qu’il recevait le sien, sa manœuvre d’évitement se soldant par un échec. L’œdème apparut à chacune de ses articulations, s’amplifiant rapidement. Sa peau se distendit, menaçant de se déchirer, faute d’élasticité. Alejandre tentait magiquement de circonscrire le mal pendant qu’il avançait vers sa victime. Non loin, l’armée des morts marchait sur Ramchad dans un tumulte assourdissant.


    * *


    *


    Projetée vers l’arrière, j’atterris durement sur les fesses, une jambe repliée sous moi dans un angle incongru. Un craquement sinistre se fit entendre, ma cheville n’ayant pas supporté mon poids. Je retins un hurlement et luttai contre les contrecoups du sortilège d’entrave d’Alejandre. Je relevai la tête pour le voir qui fonçait sur moi, son corps difforme le faisant claudiquer. Pourtant, il me sembla que l’enflure diminuait déjà. J’essayai une formule différente, entraînant l’effet contraire. Le choc serait-il suffisant pour me permettre de gagner du temps ?


    Le sire de Canac sembla se dégonfler, puis se racornir. J’allais utiliser un troisième sortilège quand il attaqua. Mon bras ne se déploya qu’à demi, arrêté dans sa course par la sorcellerie qui se propageait en moi, alourdissant mes membres. Je jurai en réalisant que mes Âmes peinaient à contrer le sort, mais encore plus quand la voix de ma conscience me chuchota que je l’avais mérité.


    J’aurais dû tuer cet homme bien avant. Pourquoi avoir choisi des sortilèges de torture alors que j’en connaissais qui entraînaient la mort ? Pourquoi est-ce que j’acceptais de souffrir alors que tout serait déjà terminé si j’avais le courage de mes ambitions ? Parce que je ne pouvais toujours pas me résoudre à tuer sciemment. Je ne l’avais fait qu’une fois auparavant, sur la Montagne aux Sacrifices, éliminant des gnomes sous le coup d’une impulsion colérique parce qu’Alix me l’avait ordonné. Or, il n’était pas dans ma nature de tuer et je m’apprêtais à en payer le prix. Je ripostai avec violence pendant que les souvenirs envahissaient mon esprit. Des plaies suintantes apparurent sur la peau de mon adversaire. Il hurla, continuant néanmoins d’avancer vers moi en brandissant son épée.


    Dans un effort qui m’arracha un cri, je joignis les mains, décidée à me venger. Il reçut mon sortilège en pleine poitrine, arrêté net dans son élan, son corps se courbant sous le choc. Je fis taire ma douleur pour attaquer encore, mais la sorcellerie avait gagné du terrain, me paralysant. Pendant ce temps, Alejandre s’était redressé et reprenait sa marche vers moi. Il s’arrêta à quelques pas, affichant un sourire mauvais.


    — Si c’est tout ce que la Grande Gardienne a à offrir, notre univers est en déroute…


    Je serrai les dents, refusant de répliquer tandis que j’étais en position d’infériorité ; je n’allais pas lui donner de munitions. N’ayant plus aucune sensation dans les mains, je cherchais un sortilège exempt de mouvements d’accompagnement. Alejandre se pencha vers moi. Son odeur mâle m’emplit les narines et mon subconscient réagit vivement à ce stimulus, extirpant de ma mémoire des images qui me donnaient la nausée. Je ravalai un haut-le-cœur, une peur irraisonnée me nouant soudain les entrailles. Et s’il me violait à nouveau ? Je fermai les yeux, écœurée tant par ma réaction que par cette proximité qui exacerbait la précision de mes souvenirs. Cette noirceur soudaine eut au moins le bénéfice d’illuminer mon esprit. Je soulevai les paupières tout en formulant ma trouvaille. J’eus l’impression de voir double.


    * *


    *


    Bien que la douleur fût devenue tolérable, Alix n’en était pas moins resté allongé ; son frère ne devait pas comprendre qu’il avait raté son coup. Afin d’annihiler le sortilège de Siam qui le liait à Alejandre, Alix avait besoin de temps pour réussir chacune des étapes. Il espérait que Naïla tiendrait jusque-là. À moins qu’elle ne décide de tuer son ancien bourreau ? Il ne s’illusionnait pas sur cette probabilité, connaissant trop bien le côté sentimental de la Fille de Lune. S’obligeant à chasser de son esprit la bataille qui menaçait Ramchad, Alix se concentra sur la marche à suivre.


    Cinq incantations différentes, qu’il avait apprises par cœur, étaient nécessaires pour enclencher le processus. Quand il eut terminé de les réciter à voix basse, il passa une main sur sa blessure, dont le saignement s’était atténué. Il roula dans le sable son poing devenu poisseux jusqu’à ce qu’il en soit enrobé. La formule suivante lui fit contracter la mâchoire. Il purifia magiquement sa main par le feu jusqu’à ce que la paume se couvre de cloques, puis y versa le contenu d’une gourde qu’il avait fait apparaître. Les quatre éléments combinés pour lui, il ne lui restait qu’à accomplir la même chose pour son frère, réunir ensuite leurs deux mains et prononcer l’incantation finale. Le processus était semblable à celui utilisé par Mélijna pour l’armée des morts, mais à plus petite échelle.


    Alix se redressa avec précaution. Sa concentration des dernières minutes lui avait permis de faire abstraction de la douleur, mais celle-ci se rappela à son souvenir dès qu’il bougea. Il grimaça. Son frère risquait de percevoir la lueur artificielle des Âmes Régénératrices, aussi le jeune homme ne pouvait se servir de cette protection à son plein potentiel pour achever ce qu’il avait entrepris. Tant que tout ne serait pas terminé, il allait devoir supporter les élancements au côté et le mal qui irradiait de sa main. Il inspira profondément puis tira son épée de son fourreau, prêt à se libérer d’un grand poids.


    Entièrement concentré sur sa victime, Alejandre ne remarqua rien jusqu’à ce qu’Alix lui transperce une cuisse puis récupère l’arme d’un geste vif. Tout se passa si vite que le sire de Canac eut l’impression de rêver. Incrédule, il porta une main à sa jambe et réalisa que la blessure était sérieuse. Il maudit la magie de son frère qui le protégeait si efficacement du venin d’aspic, puis il lança un sortilège en même temps qu’il brandit son arme, délaissant Naïla. Sa blessure le rendait maladroit et la tournure des événements nuisait à sa concentration, limitant sa sorcellerie à une tentative malhabile. Les épées et les regards se croisèrent au même moment.


    * *


    *


    Alejandre ayant reculé sous l’attaque d’Alix, mon sortilège rata sa cible. J’eus le réflexe de me lancer dans la mêlée, mais mon corps refusa de bouger. Mes Âmes peinaient à endiguer ma torpeur. J’allais devoir agir d’où j’étais. Je réitérai ma trouvaille, visant Alejandre, mais le sortilège ne rencontra que le vide tandis que les deux belligérants disparaissaient sous mes yeux ébahis.


    Il me fallut quelques secondes pour réaliser qu’Alix venait d’utiliser le même stratagème qu’avec Fonzine. Qu’il veuille régler la question seul ne me rassura pas, sachant que sa dernière expérience en la matière avait dégénéré. Je fus cependant contrainte de m’incliner.


    Les effets de la magie d’Alejandre se dissipèrent finalement, me rendant ma mobilité. Pendant ce temps, les ombres des deux frères dansaient sur le sable, alimentant mon angoisse alors que le vent me portait l’écho des combats qui faisaient rage autour de la cité. J’aurais dû y prendre part, mais je ne parvenais pas à détacher mes yeux des formes qui me signifiaient qu’Alix vivait encore.


    J’ignore combien de temps je restai hypnotisée par le spectacle, mes Âmes travaillant à guérir ma cheville. J’en fus momentanément détournée par l’arrivée de ce que je présumai être les troupes d’Alejandre. Elles se déployèrent au sommet des dunes, en deux rangées de soldats. Pour l’heure, la plupart se contentaient d’observer la scène, songeant sans doute aux richesses qu’ils rapporteraient de leur périple sans même avoir à combattre.


    Je réalisai trop tard que, si je pouvais les voir, il en allait de même pour eux. Quand une poignée d’hommes s’avança dans ma direction, je soupirai. Deux choix s’offraient à moi : quitter la place sans effusion de sang, abandonnant Alix à son sort, ou garder ces soldats à distance raisonnable. J’optai pour la seconde solution. Lorsqu’un des guerriers s’aventura plus près, sourire de convoitise aux lèvres et trop imbécile pour se méfier, je lançai un avertissement.


    Le message fut ignoré. J’infligeai quelques blessures, mais elles ne furent que superficielles et ne découragèrent pas un deuxième luron ni un troisième. Le sortilège qui les atteignit fut toutefois plus persuasif. Quand les premières pustules apparurent sur le corps des téméraires, le petit groupe rebroussa chemin, se contentant de me surveiller à distance. Je ne pus pourtant pas rester jusqu’au retour de mon Cyldias.


    — Naïla…


    La voix de ma mère emplit mon crâne dans une supplique déchirante.

  


  
    — 20 —

    Sur les remparts


    Pacôme et Ambroise donnaient des ordres aux Orphelins, Hémélinie et Cardine en faisaient autant pour les spectres et Andréa dirigeait les Insoumises. Tous tentaient de contrer l’avancée des mécréants vers les portes de la ville. Madox avait quitté Ramchad pour le campement d’Alejandre, afin de s’assurer que les troupes du sire de Canac resteraient à l’écart des combats. En cas de besoin, il veillerait à dissuader les téméraires de s’impliquer dans la bataille.


    Pour leur part, les sylphes et les sylphides survolaient les lieux sans relâche, cherchant à reprendre le souffle que le sacrifice de l’un des leurs insufflait aux soldats ressuscités. Aucun des chants essayés jusqu’à maintenant n’avait donné le moindre résultat.


    Kaïn avait repéré sa fille dès sa réapparition aux limites de l’océan de morts-vivants et il s’apprêtait à la rejoindre quand elle lui en signifia l’inutilité. Mélijna s’était envolée, emportant avec elle le dernier espoir d’empêcher un bain de sang. Seuls, les mécréants ne pouvaient sévir ; ils avaient absolument besoin d’un commandant. Tant que la sorcière vivrait, il n’y aurait qu’une solution possible : celle que tous avaient cherché à éviter.


    Dans un fracas sinistre, la porte sud céda. Résigné, Kaïn disparut pour se matérialiser dans le quartier où étaient rassemblés les mancius. Andréa le vit quitter sa position, la mort dans l’âme.


    Frayard l’attendait. Il avait demandé aux siens de le prévenir dès que Kaïn ou Alix serait dans les parages. Mayence conduisit le Sage jusqu’à la paillasse sur laquelle le mancius reposait. Frayard exprima sa volonté dès que Kaïn franchit le seuil.


    — Je serai la première victime. En espérant être la seule.


    Le Sage dévisagea Frayard, surpris. Celui-ci s’expliqua succinctement.


    — Alix m’a prévenu que le sacrifice de membres de mon peuple est le seul moyen connu de contrer les mécréants. Je serai le premier à mourir pour la cause, répéta-t-il, comme s’il cherchait à s’en convaincre alors qu’il ne demandait que cela un instant plus tôt.


    Peut-être était-ce l’imminence de son trépas et la peur de ce qui allait suivre qui le faisaient soudain hésiter.


    — Ce ne sera pas une mort douce, répliqua Kaïn, troublé par cette résignation.


    Dans les dernières semaines, le Sage avait échafaudé des dizaines de scénarios quant à la façon d’aborder le massacre — il ne voyait pas d’autre mot — de plusieurs mancius. Or, la proposition de Frayard changeait complètement la donne. Les mutants connaissaient-ils tous la vérité ? Combien d’entre eux appréhendaient maintenant la mort au lieu d’entretenir l’espoir de rentrer ? S’y étaient-ils résignés ou allaient-ils s’opposer ? Ces questions tournaient en boucle dans l’esprit de Kaïn. Frayard le tira de ses sombres pensées.


    — Je suis le seul à savoir. J’exige d’être le seul à mourir. Si, et seulement si, ce n’est pas suffisant, vous en sacrifierez d’autres. C’est tout ce que je demande : une chance de sauver l’honneur de mon peuple.


    Le Sage ferma les yeux. Il doutait que cette unique offrande suffise. Si les écrits spécifiaient qu’une victime consentante avait le poids de centaines qui ne l’étaient pas, ils mentionnaient également que ladite victime devait être en parfaite santé. La mort d’un être déjà condamné n’était pas un véritable sacrifice. Devait-il le dire à Frayard ? Un coup d’œil au mancius le convainquit du contraire. Il ne pouvait lui enlever l’espoir de se réconcilier avec la vie. Et puis, peut-être serait-ce assez. Il acquiesça sans réfléchir davantage.


    Aidé de Mayence, il déplaça le blessé sur les remparts où l’attendaient Pacôme, de même qu’Alphé et une ondine. Un cadavre de gnome — obtenu par le truchement de la faille temporelle de Philizor — et un chaudron fumant complétaient le tableau, qui n’avait rien d’idyllique. Tous trois furent étonnés de ne voir qu’une victime, Frayard, mais ils s’abstinrent de poser la moindre question. Pacôme allait assurer la protection des lieux pendant le rituel, qui ne devait être interrompu sous aucun prétexte ; les autres interviendraient le moment venu.


    Bien que Kaïn ait signifié à Mayence qu’il pouvait partir, celui-ci exigea de rester. Le Sage s’inclina, faute de temps pour s’obstiner. Il le prévint toutefois de la cruauté de ce qui allait suivre. Une étrange lueur traversa le regard de Mayence, qui soutint néanmoins celui de Kaïn, lequel en comprendrait trop tard la signification.


    Frayard fut hissé sur ses pieds, puis se tint seul de peine et de misère. Un grimoire se matérialisa entre les mains du fils de Darius. L’air grave, celui-ci prononça une première incantation, avant de se tourner vers Alphé.


    — Tu te sens capable de le faire ?


    — Ce n’est plus une question de capacité, Kaïn. Ni même de choix.


    Le sylphe posa les mains sur les épaules du mancius et le regarda intensément.


    — Bien que tu aies accepté ton sort, tu me vois profondément désolé de devoir commettre pareille barbarie.


    Frayard eut un pâle sourire, affichant une expression qu’il espérait sereine.


    — J’attends la mort depuis trop longtemps pour regimber sur la forme qu’elle prendra. Le moment est venu…


    Alphé hocha imperceptiblement la tête, puis, restant face à Frayard, il inspira doucement. Le mancius l’observait presque avec curiosité, se demandant ce que l’élémental pourrait bien lui infliger de si effrayant. Puis il sentit l’air quitter ses poumons. Et il comprit. Il allait mourir asphyxié. Un éclair de panique traversa son regard tandis que la peur lui nouait les entrailles. Les mains d’Alphé resserrèrent leur emprise sur les épaules de Frayard, l’empêchant de prendre la fuite. C’était une chose d’être résigné à mourir, c’en était une autre de se rendre au bout de ses convictions.


    Hypnotisé par les yeux blancs de l’élémental, le mancius s’obligea à ne plus penser à ce qui lui arrivait. Il se centra sur ses pensées, d’où naquirent, en vrac, des souvenirs du temps où il avait encore une famille. Son corps fut bientôt agité de tremblements, mais son esprit n’était déjà plus là, voguant vers un monde plus clément. Le manque d’oxygène le fit halluciner, métamorphosant le visage d’Alphé en celui de Myriam, sa femme disparue sur Brume. Quand son teint vira au bleu et que le dernier souffle franchit ses lèvres, Frayard eut l’inconcevable réflexe de remercier le sylphe…


    Mayence cueillit le corps de son ami, l’empêchant de s’écrouler. Il l’allongea sans heurt sur la pierre. Malgré la souffrance du départ, l’expression de son compagnon avait quelque chose de doux, qui lui arracha un sourire triste. En dirait-on autant de lui ?


    Kaïn invita l’ondine à poursuivre le rituel. Il communiqua pour sa part avec Andréa au moment où la porte nord cédait à son tour sous la pression.


    * *


    *


    L’Insoumise Lunaire discutait vivement avec Cardine et Hémélinie quand l’appel de Kaïn lui parvint. Toutes trois cherchaient le meilleur moyen de redéployer les spectres pour qu’ils puissent mieux protéger les Insoumises. Dans leurs rangs, les pertes s’accumulaient ; elles n’étaient pas de taille à lutter contre des êtres revenus à la vie grâce à la sorcellerie. Si aucune action n’était engagée d’ici peu, il ne resterait rien de ces femmes. Andréa résuma la situation au Sage, qui fit de même au sujet de Frayard. Elle se lança ensuite dans la mêlée. Si les spectres ne risquaient pas de trépasser, il n’en allait pas de même pour elle, mais elle ne pouvait regarder mourir ses consœurs sans agir.


    * *


    *


    L’ondine dessécha le corps de Frayard d’un mouvement de ses doigts palmés, ne laissant qu’une carcasse décharnée et méconnaissable. Mayence détourna les yeux, un étau serrant son cœur qui battait à tout rompre. Kaïn déplaça magiquement le gnome pour qu’il entre en contact avec le mancius. Dès que le Sage entama l’incantation, la peau et les os de Frayard tombèrent en poussière, ne laissant que des vêtements vides. C’est cette poussière qu’il recueillit pour la saupoudrer dans le chaudron où il avait fait fondre de la lave refroidie, en provenance du volcan jouxtant le Col aux Écailles. Une dense fumée bourgogne s’éleva aussitôt du récipient. Alphé s’empressa de lever le vent pour que sa création descende sur la ville et y circule à hauteur d’homme. Les volutes devaient être nocives pour les attaquants, mais inoffensives pour leurs opposants.


    Il ne fallut que quelques minutes pour que les premiers mécréants disparaissent. L’effet était spectaculaire : les corps subissaient exactement le même processus que celui supporté par Frayard.


    Du haut des remparts, Kaïn suivait le cheminement de la fumée avec appréhension. Le nuage continuait d’avancer, alimenté par le chaudron. Plusieurs sylphes s’étaient joints à Alphé pour accélérer la propagation. Un peu plus de la moitié de la cité était recouverte quand le Sage remarqua les premiers signes d’essoufflement. Le brouillard s’effilochait par endroits, laissant des bandes béantes dans lesquelles s’engouffraient les soldats ressuscités, évitant ainsi leur retour à la terre. Kaïn se tourna vers le chaudron qui ne crachait plus que quelques volutes quasi translucides. Il jura de concert avec Alphé. Ils se consultèrent du regard, la mine sombre ; ils allaient devoir recommencer. Sans victime consentante.


    * *


    *


    Andréa avait profité du répit accordé par la potion de Kaïn pour faire un survol de ses troupes. Le cœur lourd, elle avait constaté la mort de plus du quart des femmes sous ses ordres, la plupart affreusement mutilées. Les mécréants ne se contentaient pas de tuer : ils massacraient leurs adversaires avec un plaisir sadique.


    Elle ne vit pas tout de suite que la fumée s’éclaircissait. Elle était agenouillée pour venir en aide à une blessée grave quand un groupe de soldats l’encercla. Ils reconnaissaient l’image mentale fournie par Mélijna pour une éventuelle capture de la magicienne. Le temps qu’elle comprenne le danger de sa position, Andréa n’avait plus l’espace nécessaire pour se volatiliser. Elle fut agrippée et ligotée sans ménagement. Les cordes lui auraient paru risibles si elles n’avaient pas été enduites d’une potion insensible à la magie. L’Insoumise Lunaire le sut aux milliers de petits points rouges qui parsemaient les filaments tressés. Elle tentait de se libérer quand un coup magistral sur le crâne lui fit brièvement perdre conscience. Sa dernière pensée fut pour ses enfants.


    * *


    *


    Madox ayant forcé la docilité des troupes du sire de Canac par le biais de quelques sortilèges de son cru, il avait regagné Ramchad. Ambroise avait sollicité son aide pour appuyer les Orphelins qui, comme les Insoumises, étaient incapables d’endiguer le flot des envahisseurs. Plusieurs d’entre eux avaient déjà perdu la vie quand le Déüs se matérialisa près des portes nord. Rassuré par Pacôme sur l’origine de l’épaisse fumée apparue quelques secondes après lui, il entreprit de rassembler les survivants malgré la visibilité réduite. Paniqués, les Orphelins s’étaient dispersés dans le désordre, facilitant le travail aux soldats de Mélijna. Au fur et à mesure qu’il les retrouvait, Madox leur expliquait qu’ils devaient rester groupés pour attaquer, ce qui leur permettrait de décupler leur puissance magique. Il achevait d’expliquer succinctement la méthode quand la fumée commença à se dissiper, laissant apparaître les premiers mécréants ayant survécu. Le Déüs brandissait son épée quand l’appel de sa mère lui parvint, déchirant.

  


  
    — 21 —

    Rien que la mort


    Pour les deux frères, le temps n’existait plus, à l’image de tout le reste. Ils avaient pour seule motivation la haine à l’état pur. Aussi loin que leurs souvenirs pouvaient les porter, ils s’étaient détestés, chacun cherchant la meilleure façon d’empoisonner l’existence de l’autre. Et ils avaient réussi, ce qui les avait conduits jusqu’ici. Le moment était venu pour la mort de choisir un vainqueur.


    — Où sommes-nous ? s’énerva Alejandre dès son apparition dans l’espace-temps.


    — Quelque part où personne ne pourra te venir en aide, répliqua Alix avant de lui infliger une cuisante brûlure à la main gauche.


    Il lui lança ensuite une gourde d’eau, remarquant, moqueur :


    — Vide-la sur ta main… Ça apaisera ta douleur pour le peu qu’il te reste à vivre…


    Alix aurait préféré se passer de cette mise en scène pour attaquer directement, mais il ne lui servait à rien de vouloir tuer son frère avant d’avoir annihilé le sortilège de Siam. Il reprenait donc les étapes qu’il avait précédemment suivies pour lui-même, s’obligeant au calme malgré la tempête qui sévissait en lui. Sa réussite en dépendait.


    Hébété par la tournure des événements, Alejandre ne tenta pas d’attraper l’outre de peau, qui le heurta finalement et l’éclaboussa. L’incident lui fit reprendre ses esprits. Il lança un premier sortilège qu’Alix para aisément. Un deuxième et un troisième eurent des résultats mitigés, exacerbant sa frustration. Et le sourire arrogant de son frère. Il réalisa qu’il ne serait pas de taille contre l’expérience de son jumeau. Il provoqua donc Alix, éperonnant le démon de l’orgueil qui pourrait causer sa perte. Ce fut l’une des rares fois, dans sa triste vie, où il agit intelligemment, convaincu de sauver sa peau.


    — Tu me tueras peut-être, mais ce sera dans un combat déloyal puisque, magiquement, tu as l’avantage. Et tu le sais.


    Sur le point d’achever les préliminaires du contre-sortilège, l’héritier d’Ulphydius fronça les sourcils, mordant à l’hameçon.


    — Et après ? Que ce soit de cette façon ou d’une autre, je te tuerai quand même. Tu devrais t’estimer heureux que je ne t’inflige pas des heures de souffrance comme toi et ta sorcière preniez plaisir à le faire pour moi. C’est bien parce que le temps me manque que je t’épargne…


    Le simple fait d’en parler éveilla en Alix des souvenirs tenaces. Il eut un instant l’impression d’être de retour dans les cachots du château de son enfance. Sous l’impulsion du moment, il lança les vrilles d’Afgan, infligeant à son frère un aperçu de son calvaire passé. Malgré sa position d’infériorité, Alejandre plissa les yeux, un sourire méprisant aux lèvres. En utilisant le sortilège de torture à faible intensité, Alix lui avait donné l’ouverture qu’il souhaitait.


    — Tu n’as jamais eu le courage de faire souffrir autrui, Alexis. Toute ta vie n’aura été que mensonges alors que tu t’appliquais à taire ton côté sombre pour mieux déblatérer sur les défenseurs de la Terre des Anciens et leur rêve de paix. Et où est-ce que tout ça t’a conduit ? À un mariage factice, à une parodie d’union avec une Fille de Lune que j’ai possédée avant toi et à une débandade certaine puisque, avant la fin de la journée, Mélijna aura écrasé ce qui restait des partisans de Darius. Encore une fois, tu ne seras qu’un perdant. Comme tu l’as toujours été.


    Ce n’était pas la première fois qu’Alejandre jouait ce petit numéro ; Alix avait eu droit à de multiples variantes de cette scène au fil des ans. Chaque fois, l’exercice avait permis à son frère de gagner du temps avant qu’Alix lui administre une raclée. Parce qu’Alejandre avait toujours perdu jusqu’à ce que, au début de son adolescence, il s’adjoigne une bande de canailles du village voisin. À partir de ce jour, Alix avait dû s’incliner devant le nombre, même s’il avait souvent opposé une résistance farouche. Si, aujourd’hui, il aurait jugé équitable une équation de six contre un, il n’en était pas de même à l’époque. Il avait finalement fui le château pour entreprendre la quête qui l’avait conduit jusqu’ici. Face à son frère. Il devait boucler la boucle.


    — Qu’est-ce que tu vas faire ? s’enquit Alix, tout aussi arrogant. Me promettre d’assumer une semaine de corvée à ma place ? Ou encore de prendre le blâme quand père me punira injustement ?


    Le ton s’était durci au rappel des promesses non tenues d’autrefois.


    — Cette époque est révolue, Alejandre. Rien de ce que tu pourras évoquer ne te sauvera. Rien.


    — Pas même le droit de défendre ma vie dans un combat à l’ancienne, sans les artifices de la sorcellerie ?


    Alix serra les dents, mais mit un terme à la torture, envoyant choir son frère sur le sable. Il savait pourtant qu’il aurait dû le tuer tout de suite et retourner à Ramchad. Son côté sombre le lui dictait depuis le début de cette conversation. Ce n’est toutefois pas l’humanisme restant en lui qui l’obligea à écouter jusqu’à la fin, mais son orgueil. Cet orgueil qui lui soufflait à l’oreille qu’il n’était pas un lâche comme son frère et qu’il s’en rappellerait sa vie durant s’il éliminait son jumeau à l’aide d’un simple sortilège. Ce serait comme de tuer un enfant. Trop facile. Or, c’est l’homme qu’Alejandre était devenu qu’Alix voulait assassiner, pas seulement l’enfant qu’il avait été. La nuance était de taille.


    — Nous nous affrontions à l’épée autrefois, Alexis. Avec nos forces et nos faiblesses. Mais peut-être en es-tu incapable aujourd’hui ?


    À ce moment, Alix n’écoutait plus. Sa décision prise, il saisit la main d’Alejandre pour l’aider à se relever. Son geste surprit son vis-à-vis, mais permit à l’héritier de compléter le contre-sortilège. Tenant la main meurtrie et maintenant couverte de sable dans la sienne, il prononça trois mots dans la langue des Anciens. Trois petits mots qui eurent pour effet de souder les deux membres une fraction de seconde, sous le regard interloqué d’Alejandre. Alix esquissa un sourire satisfait, malgré la douleur sourde irradiant par intermittence de sa peau brûlée.


    — Qu’est-ce que tu manigances ? gronda l’autre, méfiant, en retirant sa main blessée.


    — Le nécessaire pour être certain que mon épée te tuera le moment venu.


    Devant un Alejandre soudain mal à l’aise, Alix jura de n’utiliser ni magie ni sorcellerie jusqu’à ce que l’un des deux perde la vie, assurant son frère qu’il n’avait qu’une parole. Le sire de Canac vit dans les yeux de son jumeau qu’il était sincère, ce qui ajouta à son malaise. Pour sa part, il se garda de prononcer le même engagement. Peu importe la méthode qu’il devrait employer, il comptait sortir vivant de cet affrontement. Soudain pressé d’en finir, il brandit son épée et s’élança. Le combat s’engagea.


    * *


    *


    Les deux hommes avaient l’impression de s’affronter depuis des jours alors que leur face-à-face avait commencé moins d’une heure plus tôt. Ils haletaient, à bout de souffle. Porté par l’adrénaline, Alejandre n’avait plus songé à tricher. Pris à son propre jeu, il se défendait corps et âme, esquivant avec adresse et attaquant avec justesse, tout comme son adversaire. Tous deux avaient un talent naturel indéniable, mais aussi de longues années de pratique. Chacun supportait son lot de blessures, graves et moins graves, tâchant de ne faire montre d’aucune faiblesse ; les Âmes d’Alix paraient au plus pressé, tandis qu’une formule de guérison apprise de Mélijna faisait de même pour Alejandre, assurant la poursuite du combat. Le sang gouttait au sol chaque fois que les épées s’entrechoquaient. La sueur perlait au front des belligérants, s’insinuant parfois dans leurs yeux. La tension était palpable et le résultat incertain, quand les choses se précipitèrent.


    De plus en plus incommodé par sa blessure au flanc, Alix se demandait s’il n’allait pas regretter d’avoir accepté les conditions de son frère quand un mouvement de défense lui arracha un cri de douleur. Son bras gauche décrivit un trop large cercle pour esquiver le coup qu’Alejandre tentait de lui porter, étirant des muscles déjà surexploités et favorisant un saignement accru. Son regard se voila un instant. Le sire de Canac en profita pour attaquer à nouveau. Deux fois. La première charge atteignit une jambe, faisant ployer les genoux et menaçant l’équilibre de son opposant. Le coup suivant, la lame ripa sur le bras droit, entaillant suffisamment la chair pour nuire au maniement de l’épée. Alix fut incapable de conserver son arme brandie, indiquant à son adversaire que le combat tournait à son avantage. Il ne pouvait changer de main, malgré sa relative facilité à utiliser la gauche pour se battre, celle-ci étant trop brûlée pour être efficace.


    Fier de lui, Alejandre esquissa un sourire de triomphe en dépit de sa jambe qui l’obligeait à claudiquer et de sa propre main meurtrie qui se recroquevillait de façon sporadique. Son erreur consista à ne pas porter le coup de grâce sur-le-champ, mais à vouloir jouer un peu plus longtemps avec sa victime, afin de savourer ce moment tant attendu. Les attaques suivantes furent cruelles.


    Les effets combinés des incessantes pertes de sang, de la fatigue et surtout du poison avaient une longueur d’avance sur les Âmes Régénératrices d’Alix. Ce dernier résista tant bien que mal aux assauts quasi ininterrompus d’Alejandre. Dans la mesure du possible, il tâchait de réfléchir au meilleur moyen de se tirer de ce guêpier sans y laisser la vie, et sans pour autant renier la promesse qu’il avait faite plus tôt. Maudit soit cet orgueil qui l’animait.


    Alejandre s’amusait à multiplier les lésions superficielles, jouant au chat et à la souris. Il gravitait lentement autour de son frère, blessure oblige, visant tantôt la partie supérieure du corps, tantôt la partie inférieure, piquant autant le dos que le torse, contraignant l’autre à tourner sans cesse sur lui-même pour voir venir le coup suivant, l’étourdissant et introduisant dans l’organisme d’Alix ce poison que les Âmes contraient avec difficulté.


    Aux tourments physiques, le sire de Canac ajouta ceux de l’âme, prenant plaisir à ponctuer ses assauts de tranches de vie humiliantes de leur enfance ou ressassant les décisions injustes de leur père adoptif pour recréer l’atmosphère étouffante qu’Alix avait cherché à fuir. Cette escalade de souvenirs eut un effet dévastateur sur l’esprit de l’héritier déjà éprouvé par les pouvoirs d’Ulphydius. La bataille que se livraient le bien et le mal dans l’âme d’Alix depuis une semaine contribua à cette descente aux enfers. Affaibli, il ne parvenait plus à dissocier le passé du présent. Il sombra finalement en lui-même jusqu’à redevenir, contre son gré, un adolescent tourmenté et persécuté.


    Le manège durait depuis trop longtemps quand il atteignit son apogée. L’héritier luttait autant pour ne pas s’effondrer que pour émerger de ses réminiscences. Le poison saturait ses veines. Son corps et son âme criaient leurs limites. Il ferma les yeux, puis les rouvrit, mais sa vision continuait de se dédoubler par à-coups, son esprit confondant l’Alejandre d’aujourd’hui avec celui d’autrefois. Il peinait à maintenir la cellule hors du temps créée pour les isoler. Une voix martelait son crâne, l’enjoignant d’en finir, peu importait la méthode et la parole donnée. Une autre arguait de ne pas s’opposer, que la mort serait la délivrance qu’il attendait, tuant dans un même temps l’adolescent d’une époque lointaine et cet héritier qu’il n’avait pas choisi d’être.


    Alejandre lâcha son épée pour sortir sa dague et l’appuyer sur le cœur de son frère. Dans un élan de bêtise qui le caractérisait, il fanfaronna :


    — Tu vas mourir. Parce que tu auras eu des principes idiots jusqu’à la fin. Parce que tu es incapable d’affronter la noirceur en toi.


    Combiné à la vision trouble de son jumeau et ses paroles froides, l’épuisement donna à Alix l’étrange impression d’être en tête à tête avec le côté sombre de lui-même, cet aspect de sa personnalité qui menaçait son équilibre et dont il devait se débarrasser. S’il l’éliminait, son calvaire prendrait fin. Dans un grognement, il déploya ce qui lui restait d’énergie pour retourner l’arme contre sa seconde moitié. Au moment où, dans un effort surhumain, il enfonçait la lame jusqu’à la garde, il était persuadé de s’attaquer à lui-même.


    Avant qu’Alejandre comprenne ce qui se passait, son cœur avait cessé de battre. Les deux hommes s’effondrèrent et l’espace-temps vomit ceux qui avaient eu l’impudence de s’y aventurer.


    * *


    *


    Portée par une cohorte de mécréants, Andréa quitta la ville dans l’ignorance générale. Absorbés par la disparition du brouillard salvateur et la reprise des combats, les Insoumises, les Orphelins et les spectres ne virent rien, pas plus que Kaïn, Madox et les Sages postés sur les remparts.


    Ballotée dans tous les sens, Andréa gardait les yeux fermés. Ce voyage à contre-courant, combiné à l’odeur putride qui émanait des corps ressuscités, lui donnait la nausée. Quand on la jeta aux pieds d’une Mélijna qui trépignait littéralement de joie, elle rendit ses tripes.


    — Que voilà une prise intéressante, jubila la sorcière. Non seulement je serai maître de cette cité, mais je repartirai avec des prisonniers de choix.


    Elle empoigna les cheveux d’Andréa pour lui tirer la tête vers l’arrière, l’obligeant à la regarder dans les yeux.


    — Parce que tu ne seras pas la seule, ma jolie, je te le promets. Ta fille te rejoindra bientôt, ainsi qu’Alexis l’arrogant.


    Je vous réserve un traitement bien particulier à tous les trois, acheva-t-elle, triomphante.


    — Tu ferais mieux de me tuer sur-le-champ, cracha Andréa, qui avait retrouvé un semblant d’aplomb en dépit de sa position peu enviable. Parce que tu ne pourras jamais quitter ce désert en toute impunité.


    — Tu ne…


    Le reste de sa phrase mourut sur ses lèvres quand Mélijna vit se matérialiser Madox et Naïla. Portée par l’allégresse de sa capture, la sorcière avait oublié un détail. Si elle demeurait impossible à repérer grâce à sa sorcellerie, il n’en était pas de même pour sa prisonnière. Par son aura, l’Insoumise Lunaire avait guidé ses enfants jusqu’à elle.


    Mélijna reconnut le jeune homme qui avait participé à l’émancipation des mutants, mais sans comprendre pourquoi il volait au secours d’Andréa. Elle ne connaissait pas les liens qui unissaient la Fille de Lune au Déüs. Elle ignorait d’ailleurs que Madox en était un.


    Le sortilège l’atteignit avant même qu’elle puisse sonder le nouvel arrivant. La puissance de l’assaut la souleva dans les airs et la propulsa vers l’arrière avec une violence inouïe. Si elle eut le réflexe de se protéger magiquement pour l’atterrissage, elle mit toutefois quelques secondes de trop à le faire. Elle ne se rompit pas les os, mais fut sérieusement sonnée, ce qui l’empêcha de riposter. Naïla en profita pour attaquer à son tour, solidifiant le sol sous sa victime ; le sable s’était creusé sous la force de l’impact et la main droite de la sorcière s’y était enfoncée, s’y retrouvant coincée. Mélijna rugit de fureur. Elle se libéra sans peine, mais elle perdit de précieuses secondes dont Madox tira profit, pendant que Naïla libérait Andréa des liens qui l’entravaient.


    Bien qu’il soit suffisamment près de la sorcière pour lui lancer un sortilège mortel, le Déüs s’en abstint. Si lui pouvait se protéger d’un retour du sort, sa mère et sa sœur n’en auraient pas le temps ; il risquait donc de les tuer par accident. Il se rabattit sur la torture.


    Mélijna eut l’impression que des milliers d’insectes avaient pris possession de son corps pour le grignoter de l’intérieur. Si elle savait que ce n’était qu’une illusion destinée à aliéner la victime, cela n’en diminuait toutefois pas l’agressivité. Elle riposta en lançant successivement trois sortilèges dans l’espoir que son vis-à-vis ne puisse tous les éviter. Elle eut la satisfaction de voir le troisième atteindre sa cible, mais le corps plié en deux de Madox lui révéla la remise sur pied d’Andréa, tout juste derrière. Mélijna ne se leurrait pas quant à ses chances de sortir victorieuse de cet affrontement imprévu, mais une part d’elle-même ne se résignait pas à partir. Dans un hurlement de rage, elle tenta une ultime attaque. Les retours de sortilèges qu’elle dut parer achevèrent de la convaincre : elle n’avait d’autre choix que de disparaître.


    Elle reparut à l’opposé de sa dernière position, le corps secoué de spasmes résultant de la torture imposée par Madox. Pour l’avoir maintes fois infligée dans les cachots du château de Canac, elle en connaissait le remède : une boisson qu’elle ne trimballait pas avec elle dans le désert. De ne pouvoir l’appliquer ajouta à sa colère. Elle ne pourrait se fier qu’à ses Âmes pour compenser jusqu’à son retour.


    Elle reporta son attention sur la cité, espérant toujours y faire une entrée triomphale. Andréa, Naïla et celui qui les accompagnait pouvaient peut-être la forcer à se replier, mais ils n’étaient pas de taille contre son armée. Ils se verraient dans l’obligation de lui céder la ville et de l’affronter ailleurs.


    Elle n’apercevait plus que le quart des mécréants en dehors des murs d’enceinte, ce qui lui fit anticiper sa victoire prochaine. Elle continua de fixer la porte sud jusqu’à ce que le flot soit sur le point de se tarir. Il ne devait pas rester plus du dixième de ses troupes quand elle s’aventura à quelques mètres des remparts, prête à franchir le portail. Elle s’arrêta net, les yeux écarquillés d’horreur.


    * *


    *


    Mayence avait été le premier à remarquer le morcellement des nappes de fumée, probablement parce que c’était sa plus grande crainte. Un long moment, il avait fixé, hypnotisé, la brume qui devenait lambeaux. Puis il avait détourné les yeux, sa dernière conversation avec Alix s’imposant à son esprit.


    * *


    *


    — Ce n’est pas ce que je te demande !


    Énervé, voire agressif, Alix se passa une main dans les cheveux pour la dixième fois au moins. Il faisait les cent pas dans la cellule temporelle, cherchant comment éviter le pire. La situation lui échappait et son incapacité à rectifier le tir le désarçonnait.


    — Je sais, rétorqua Mayence si calmement qu’il en était exaspérant. Mais c’est la meilleure solution. Il est trop tard pour expliquer la situation à mon peuple et trouver des volontaires.


    Alix dévisagea le mancius avec un mélange de résignation et d’amertume. Cela n’aurait jamais dû se passer ainsi. Tout était de sa faute. Il n’avait pensé qu’à lui-même pendant les dernières semaines, oubliant de préparer l’avenir ; le résultat le frappait de plein fouet.


    Un silence assourdissant s’installa entre les deux hommes. Ils s’affrontèrent du regard, cherchant dans les yeux de l’autre un réconfort qui ne pouvait être. Seule la douleur de la perte s’y trouvait.


    Alix ferma les yeux, signifiant ainsi à son ami qu’il s’inclinait face au destin. Dans un pied de nez à la noirceur qui s’escrimait à corrompre son âme, il serra dans ses bras celui qui allait lui manquer cruellement. La mort d’un être cher ne pouvait se justifier, même pour sauver des milliers de vies.


    — Promets-moi de ne jamais renier l’homme que j’ai connu…, le pria Mayence.


    En répondant par l’affirmative, Alix avait conscience de se parjurer, mais il l’assumait. Mayence partirait l’esprit tranquille. Pour l’heure, c’est tout ce qui comptait.


    * *


    *


    La peau hérissée de chair de poule, Mayence se secoua pour chasser ce souvenir. Le moment était venu.


    * *


    *


    À quelques pas de Mayence, les trois Sages fixaient le chaudron d’où n’émanaient plus que d’infimes volutes. Kaïn n’eut pas besoin de spécifier à ses confrères qu’ils allaient devoir sacrifier d’autres innocents.


    — Combien en faudra-t-il ? le devança Pacôme d’un ton qu’il voulait neutre, essayant de se convaincre qu’ils discutaient d’ingrédients inanimés et non d’êtres vivants, mais surtout pensants.


    Les Sages jetèrent un œil en contrebas, en quête d’une réponse. Les vêtements redevenus lambeaux leur apprirent que la disparition des volutes n’entraînait pas la reconstitution des mécréants trépassés. Rien de plus.


    — Peut-être qu’un seul suffirait, supposa Ambroise. S’il est jeune et en bonne santé ?


    — Compte tenu de l’urgence, nous ne sommes pas en position d’expérimenter à nouveau…


    — Si on commence maintenant, vous serez bientôt fixés.


    Les trois Sages se retournèrent d’un bloc. Mayence les toisait du regard, sûr de lui.


    — Je me porte volontaire.


    — C’est hors de question !


    Kaïn connaissait l’attachement d’Alexis pour l’hybride dont la transformation ne s’était jamais achevée. Il ne souhaitait pas que ses relations déjà tendues avec le Cyldias s’enveniment parce qu’il avait sacrifié un de ses amis. Et puis, Madox ne le lui pardonnerait pas non plus.


    — Bien qu’il ne les accepte pas, Alix est au fait de mes motivations, précisa Mayence, qui avait immédiatement saisi l’une des raisons de la résistance à son offre. Il ne sert à rien de discuter davantage. De grâce, ouvrez ce grimoire qu’on en finisse.


    Kaïn sursauta, surpris par le ton impératif. D’un geste machinal, il signifia à l’hybride de se déplacer près du cadavre du gnome et refit se matérialiser le manuscrit. Alphé s’était approché, résigné à infliger la mort une seconde fois alors que le propre de l’élément qu’il protégeait était d’insuffler et de maintenir la vie. Triste paradoxe.


    Les incantations du Sage se perdirent dans le tumulte des combats qui faisaient rage. Les cris de guerre des mécréants supplantaient sans distinction les râles d’agonie, les hurlements de douleur et les formules de défense des Insoumises, des spectres et des Orphelins.


    Dès que le sylphe posa les mains sur ses épaules, Mayence, à l’image de Frayard, se réfugia en lui-même. Il n’avait pas de famille à laquelle se raccrocher, seulement des amis sincères qu’il laissait derrière lui avec regret. Il ne s’était jamais réellement intégré au peuple des mutants, ses trop nombreuses différences ayant joué contre lui. Peut-être que son sacrifice, s’il était un jour connu, permettrait enfin cette acceptation qu’il aurait tant aimé ressentir de son vivant. Quand l’air commença à fuir ses poumons, des larmes perlèrent de ses paupières closes, s’accrochant à ses cils comme lui s’abstenait de le faire à la vie. Elles ne glissèrent sur ses joues que pour accompagner son dernier souffle.


    Kaïn répéta le rituel de façon mécanique, s’obligeant à taire son dégoût de lui-même. Qui était-il pour voler ainsi la vie d’autrui ? Surtout en sachant que le sacrifice de la sienne, des siècles auparavant, aurait peut-être évité tout ce gâchis…


    Il répandit finalement les cendres sur le contenu du chaudron, dont Ambroise avait avivé la chaleur. Les volutes furent toutefois plus longues à naître de la lave et leur couleur s’était ternie, s’apparentant maintenant au bourgogne fané. Elles émergèrent pour se disperser, aidées par le souffle puissant d’Alphé et des siens, appelés en renfort. Les élémentaux veillèrent à ce que la brume se concentre dans les limites de la cité, éliminant d’abord les soldats qui y étaient entrés et protégeant la vie des défenseurs de la Terre des Anciens qui luttaient avec acharnement. Si le chaudron remplissait cette mission, les sylphes guideraient ensuite la fumée à l’extérieur des murs d’enceinte. Cette façon de procéder avait un avantage certain dans la mesure où Mélijna ne pourrait voir ce qui se tramait de son point d’observation, quelque part dans le désert. Quand elle comprendrait, il serait déjà trop tard.


    Nerveux, Kaïn s’attardait au vacarme à ses pieds. Celui-ci perdit de sa vigueur jusqu’à ne devenir qu’un murmure. Sur le terrain, seuls les toits demeuraient visibles, le reste était masqué à l’œil le plus aguerri. Impossible de connaître la tournure des événements sans descendre au sol, ce que le Sage fit, incapable de patienter plus longtemps. Il revint presque aussitôt, déçu ; on ne voyait pas à un mètre devant soi. Il allait devoir attendre la dispersion de la fumée. Après s’être assuré que le débit du chaudron ne faiblissait pas, il reporta son attention sur Pacôme et Ambroise.


    — Dites aux Orphelins de gagner les remparts.


    C’est seulement quand il voulut donner la même consigne à Andréa, au sujet des Insoumises, qu’il se rendit compte qu’elle n’était nulle part dans l’enceinte. Absorbé par son désir de contrer l’armée des morts, il y avait un moment que le Sage n’avait pas songé à sa douce. Il la croyait d’ailleurs parfaitement capable de veiller sur elle-même. Par trois fois, il tenta d’établir un contact, en vain. Il sonda les environs de la cité, puis, bredouille, il étendit sa recherche au désert. Quand il la trouva enfin, il disparut pour la rejoindre.


    * *


    *


    Dépourvus d’intelligence et guidés par l’instinct, les soldats ne pouvaient comprendre le danger qui les menaçait. Ils continuaient donc d’affluer aux portes de la ville pour pénétrer dans la cité. Les corps des mécréants s’entassaient au fur et à mesure de leur trépas, disparaissant ensuite un à un pour ne laisser que poussière et lambeaux. Le manège se poursuivit jusqu’à ce que Mélijna le découvre et tente d’y mettre fin.

  


  
    — 22 —

    Le brouillard se lève


    Accompagné du cadavre de son frère, Alix fit son apparition à quelques mètres des troupes du sire de Canac. Dès son arrivée, ses Âmes Régénératrices l’enveloppèrent d’une puissante aura protectrice. Certains hommes tentèrent de s’approcher, mais ils abandonnèrent l’idée à la vue de la lumière dorée qui gagnait en intensité aussitôt qu’ils franchissaient une certaine limite. Pendant ce temps, d’autres se rabattirent sur le corps d’Alejandre pour constater que leur chef était mort, une dague plantée dans la poitrine. La nouvelle se répandit comme une traînée de poudre.


    — Nous serons sous la gouverne de la sorcière, grogna l’un.


    — Qu’est-ce qui nous dit qu’elle ne va pas profiter de la mort d’Alejandre pour retourner son armée contre nous et s’approprier les trésors de Ramchad ? gronda un autre.


    Les commentaires continuèrent de fuser pendant que de vives discussions naissaient. L’inquiétude devint palpable, habitant chacun des soldats. Ils s’étaient enrôlés uniquement pour devenir riches. Soudain, une tout autre réalité se profilait : ils n’avaient jamais été si près de rentrer les mains vides.


    * *


    *


    Dès que Mélijna disparut, je sondai les environs par réflexe. Bien entendu, je ne la repérai nulle part. Je me tournai vers ma mère, fronçant les sourcils ; j’étais inquiète pour son état, mais je me demandais aussi comment elle avait pu se retrouver en si fâcheuse posture. Elle fit, pour mon frère et moi, un bref résumé de ce qui l’avait amenée ici. Elle ne regarda que dans ma direction quand vint le moment d’aborder la solution à l’armée des morts et je compris qu’elle ne nous disait pas tout. Quelle horreur allions-nous encore découvrir ?


    — Il nous faut vite retourner à Ramchad, termina-t-elle. J’ignore si Kaïn a finalement réussi à…


    Elle fut interrompue par l’arrivée de mon père, qui réclama à son tour des explications.


    — Qu’en est-il de la ville ? s’enquit-elle d’abord.


    — Un second sacrifice a été nécessaire, mais je pense que c’est le bon. Le chaudron fournit toujours…


    — Quel sacrifice ? demandai-je, de concert avec mon frère.


    Nous échangeâmes un regard inquiet. Je n’aimais pas du tout ce que le terme impliquait, surtout en songeant que nous n’avions que des alliés dans la cité. Kaïn ignora la question, continuant sur sa lancée.


    — … une dense fumée que les sylphes dispersent efficacement. Nous sommes forcés d’attendre que ce brouillard se lève pour être fixés, ce qui ne saurait tarder. L’armée des morts achève de pénétrer dans…


    — Quel sacrifice ? répéta Madox, dont le ton s’était durci.


    Le comportement de Kaïn le dérangeait, tout comme moi. Mon père ne fit même pas mine de se tourner vers nous.


    — Je rentre, m’informa Madox. C’est la meilleure façon d’en avoir le cœur net.


    — D’accord. Dès que j’ai repéré Alix, je te rejoins.


    L’instant d’après, il s’était volatilisé. Je fis de même pour réapparaître à quelques mètres de l’endroit où j’avais laissé des ombres mouvantes avant de voler au secours de ma mère. Les ombres avaient disparu, remplacées par un attroupement. Je n’eus même pas besoin de sortilèges pour disperser les hommes ; ils déguerpirent dès qu’ils m’aperçurent. Je m’approchai, inquiète. Je poussai un soupir de soulagement en ne reconnaissant pas les vêtements qui habillaient le cadavre gisant sur le sol. Un bref coup d’œil me permit de repérer Alix, un peu plus loin. À mon grand soulagement, son aura m’indiqua qu’il était en vie. Pour l’instant, ça me suffisait.


    Je reportai mon attention sur le corps de celui qui m’avait infligé de longues semaines de souffrances, tant physiques que psychologiques. D’un mouvement instinctif, je me penchai pour le toucher. En constatant la tiédeur du gisant, je retirai précipitamment la main, comme si je m’étais brûlée. Une foule d’émotions affluèrent en moi. Je retins mon souffle tandis qu’une terrible hypothèse prenait forme dans mon esprit.


    Et s’il n’était pas vraiment mort ? S’il rouvrait les yeux, là, maintenant, et qu’il réussissait à m’imposer… Je fus incapable de formuler ma pensée jusqu’à la fin ; une peur irrationnelle me tordit soudain les tripes. Mon cœur cognait dans ma poitrine comme s’il voulait en sortir et je me rappelai que, avant notre bref affrontement plus tôt, je n’avais jamais revu Alejandre depuis mon séjour au château. Pas une seule fois. Pourtant, son souvenir ne m’avait pas laissé un seul jour de repos. Il hantait mes cauchemars ainsi que mon quotidien, et sa ressemblance avec Alix n’avait rien à y voir.


    Aussi étrange que cela puisse paraître, je n’avais eu aucune peine à dissocier les deux hommes dans mon esprit. Pour moi, il était clair que jamais je ne pourrais les confondre l’un avec l’autre. Je vouais une haine féroce au premier alors que j’avais donné sans réserve mon cœur au deuxième. Et c’est probablement pourquoi la vue d’Alejandre me remuait autant ; j’étais confrontée à l’être en chair et en os et non plus uniquement à une image. Des images, en fait. Des images qui surgissaient de ma mémoire à vive allure, se superposant les unes aux autres, se mélangeant dans des visions de cachot au sol couvert de paille et de chambre douillette, de corps qui luttent et de viols répétés, de confrontations et de gifles, de bains bénéfiques et de jupe en lambeaux, d’accouchement difficile et de bébés abandonnés.


    Je tombai à genoux, me prenant la tête à deux mains, espérant mettre un terme à cette sarabande. Les larmes affluèrent pendant que je me mordais les lèvres au sang pour ne pas hurler ma souffrance intérieure. La voix d’Alejandre explosa dans mon crâne, oscillant entre le ton mièvre, ou puant de vanité, ressassant en vrac des menaces autrefois proférées et des bribes de récits mensongers. Je m’ébrouai avec rage, espérant la faire taire. À mon grand désarroi, elle gagna plutôt en intensité, se répercutant en écho interminable. Il n’aurait pourtant fallu, pour que la torture cesse, que mon détachement envers ce corps qui ne remuait plus. Mais j’étais incapable d’en détourner les yeux. Je le fixai encore et encore, alimentant la tempête en moi.


    Mon corps réagit à rebours aux souvenirs que ma mémoire n’en finissait plus de vomir. J’eus l’effroyable impression de sentir à nouveau les doigts avides de mon tortionnaire sur ma peau, les mains qui se refermaient sur mes avant-bras pour m’immobiliser, les coups de genou entre mes jambes pour les obliger à s’ouvrir, la brûlure d’une gifle sur ma joue, les marques des ongles qui s’enfonçaient dans ma chair dénudée, le poids d’un torse écrasant le mien, mais surtout ce membre qui s’enfonçait en moi, violant simultanément mon corps et mon âme.


    J’ignore combien de temps s’écoula ainsi, alors que j’oscillais dangereusement au bord d’un gouffre. Je songeais à m’y laisser tomber quand je compris brutalement ce qui me dérangeait tant : je ne pourrais plus tuer Alejandre moi-même. J’avais nourri ma haine pendant des mois, imaginé des centaines de façons de le faire souffrir, créé des dizaines de scénarios de son assassinat et rien de tout cela n’arriverait jamais. On ne meurt qu’une fois. Et sa mort ne serait pas de ma main.


    Je frappai le sable de mes poings. L’impuissance que je ressentais à cet instant allait-elle me ronger pour le reste de mon existence ? Combien de fois devrais-je revivre mon calvaire avant d’aspirer à une certaine paix ? Je ne voulais pas devenir prisonnière de mon passé. Cette portion de ma vie devait disparaître avec son instigateur.


    Je tendis une main. Elle se referma sur le manche de la dague que j’arrachai d’un geste vif. Guidée par l’instinct de survie, je la levai haut pour mieux l’abattre. Un seul coup. J’étais convaincue que c’était tout ce dont j’avais besoin pour tirer un trait sur le passé. Quand la lame s’enfonça dans la chair molle, les larmes me brouillaient la vue. Je ravalai un sanglot en ouvrant les doigts, abandonnant l’arme dans le sein de mon agresseur. Un goût de sel sur les lèvres, je détournai enfin les yeux. Mon propre comportement me donnait la nausée. Lorsque je parvins enfin à me relever, ce fut pour vomir à mes pieds.


    * *


    *


    Madox était apparu tout juste derrière le chaudron. Non loin, des sylphes, dont Alphé, veillaient à ce que l’apport en fumée ne se tarisse pas. Le Déüs se dirigea vers eux. Sans préambule, il s’enquit :


    — Qui Kaïn a-t-il sacrifié ?


    — Des êtres qui ont donné leur accord.


    L’amitié de Madox envers les victimes n’était un secret pour personne. Alphé savait que le choc serait difficile à encaisser, c’est pourquoi il avait commencé par cette réponse. Le Déüs comprit que la vérité ne lui plairait pas.


    — Qui ? insista-t-il.


    — Frayard et Mayence.


    Les noms avaient été prononcés du bout des lèvres, sans que le sylphe quitte la vaste étendue bourgogne des yeux. Devant l’absence de réaction orale, il se tourna vers Madox. Ce dernier fixait l’horizon, les traits décomposés.


    — Qu’ils aient donné leur accord ne change rien au fait qu’ils sont morts. Comment avez-vous pu accepter ça ? Sacrifier des innocents…


    — L’état de Frayard…, commença Alphé, mais il fut interrompu par Madox, hors de lui.


    — … méritait qu’on le laisse s’éteindre tranquille et non assassiné de je ne sais quelle façon barbare pour finir ensuite sa vie dans un chaudron. Quant à Mayence…


    — Nous sommes en guerre, Madox. Malgré des semaines de recherche assidue, c’est la seule solution qui fut trouvée pour contrer l’armée des morts. Nous n’avions plus de temps…


    Si la compassion se lisait dans les yeux du sylphe, sa voix était néanmoins ferme et le message sous-jacent très clair : la guerre implique des sacrifices, lesquels nous touchent parfois directement. Le Déüs leva la tête vers le ciel et expira bruyamment. L’instant d’après, il avait encore une fois disparu.


    Madox descendit dans la ville à la recherche de survivants. Bien qu’il ne vît rien à plus de deux pas, il s’entêta un certain temps. Il espérait que l’action, même vaine, adoucirait sa colère. Il dut pourtant se résigner. Il s’apprêtait à communiquer avec Naïla quand le sol trembla sous ses pieds.


    * *


    *


    L’aura d’Alix perdait en intensité, signe que celui qu’elle protégeait s’apprêtait à reprendre pied dans la réalité. J’attendais, impatiente, que ce moment arrive enfin. J’avais hâte de regagner Ramchad pour connaître le fin mot de cette histoire de sacrifice, sans compter que je craignais un nouveau coup fourré de Mélijna.


    * *


    *


    Alix émergea de sa torpeur avec l’impression que son corps était en pièces. Il sentait ses Âmes à l’œuvre, mais les souvenirs de son duel avec Alejandre et de ce qui l’avait précédé ne lui venaient que par bribes incohérentes. À travers cette brume d’images, une seule se distinguait : la résurrection de l’armée des morts. L’urgence de la situation le frappa soudain. Peu importait sa condition physique actuelle, il lui fallait quitter son enveloppe de guérison.


    * *


    *


    Son cocon disparu, Alix fit de même une fraction de seconde. Je compris qu’il s’était déplacé en cellule pour se refaire une santé. À son air, je supputai qu’il n’y était resté que le temps de parer au pire.


    — Comment te sens-tu ?


    — Très mal, grommela-t-il.


    Il ne me jeta même pas un œil, dirigeant son regard vers la cité. Je le sondai pour m’assurer qu’il pouvait tenir debout. Je ne fus pas apaisée.


    — Alejandre…, tentai-je.


    — … est mort, cracha Alix. Et c’est tout ce que tu as besoin de savoir.


    Il gagna les remparts tandis que je ravalais mes questions, un goût amer dans la bouche. Son visage de marbre et la froideur de sa voix me dissuadaient d’insister. Quoi qu’il se soit passé entre les deux frères dans l’espace-temps, je ne le saurais jamais.


    * *


    *


    L’état d’esprit d’Alix lui faisait regretter sa brusquerie envers Naïla autant qu’il lui faisait haïr le combat qui se livrait en lui.


    Dès que l’aura de protection s’était dissipée, Alix avait senti la proximité des soldats ressuscités. Leur présence s’était imposée par une douleur cuisante au centre de la poitrine, une brûlure semblable à celle laissée par un fer rougi au feu. Il était attiré vers eux. Irrésistiblement. Comme s’il était habité d’une volonté propre, son corps rechignait à rester en marge de la bataille. Dans le crâne d’Alix, des voix s’animaient par intermittence, réclamant l’héritier à la tête des mécréants, afin de sauver ceux qui lui jureraient allégeance. Le jeune homme dut se faire violence pour ne pas obtempérer. En lui, deux visions de la réalité se disputaient le droit d’influencer ses prochaines actions. Pouvait-il à la fois souhaiter la débandade de Mélijna et espérer prendre le contrôle de l’armée ressuscitée ? Comment en arrivait-il à se percevoir comme l’héritier d’Ulphydius tout en étant convaincu de sa capacité à sauver l’univers de Darius ? Il était déchiré. Littéralement.


    Son apparition sur les remparts, à l’écart des élémentaux et des Sages, ajouta à ses tourments. Son cœur s’emballa quand les supplications décuplèrent. En déroute, les mécréants hurlaient leur refus de retourner sous les sables. Alix serra les dents, soudain assailli de sombres desseins. D’instinct, il sonda toutes les entrées de la ville, cherchant l’endroit où le nombre de soldats était le plus élevé.


    * *


    *


    À peine arrivais-je sur les remparts qu’Alix se volatilisait à nouveau. Sa disparition m’arracha un juron. Je le repérai finalement à quelques pas de la porte sud. Sans même me demander s’il était sage de le suivre, je l’y retrouvai. Je posais les pieds sur le sable lorsque la terre trembla.


    Un instant déstabilisée, je repris mon équilibre en écartant les pieds pour m’ancrer au sol jusqu’à la fin de la secousse. Je levai la tête pour apercevoir Alix. En face de lui, distante d’une dizaine de mètres, se tenait Mélijna. Entre eux, ce qui restait des mécréants. Étincelants de rage, les yeux de la sorcière transperçaient mon Cyldias. Ses doigts torsadés m’apprirent qu’elle était responsable des soubresauts terrestres. J’allais attaquer quand l’engourdissement s’empara de mes membres en même temps que la terre s’apaisa.


    Je crus d’abord à un sortilège d’entrave de Mélijna, mais un coup d’œil dans sa direction m’indiqua qu’elle n’avait même pas conscience de ma présence. Elle fixait toujours Alix, plus en rogne que jamais. Ses doigts s’agitaient avec frénésie, mais rien ne se produisait. Les derniers rangs de mécréants avaient arrêté leur progression, piétinant sur place. La fumée bourgogne me semblait beaucoup moins dense et l’atmosphère s’était alourdie.


    — Ne tente rien.


    Je serrai les dents, comprenant soudain d’où émanait mon incapacité.


    — Rends-moi ma mobilité ! fulminai-je.


    Pour qui se prenait-il ? Je ne resterais certes pas là, à ne rien faire, tandis que Mélijna était à ma portée. Alix ignora mon injonction. Je tentai quelques formules pour me libérer moi-même. Sans résultat.


    — Nooon ! C’est impossible ! hurla Mélijna. Tu ne peux pas…


    Je sursautai, surprise par ce qui ressemblait à un véritable cri du cœur. Je vis alors les soldats bifurquer dans la direction de la sorcière. Elle reculait au fur et à mesure qu’ils avançaient. L’étau se resserrait inexorablement sur elle. Bientôt, Mélijna fut encerclée par l’armée des morts qui échappait à son contrôle.


    — Un jour, je te tuerai, Alexis de Bronan ! vociféra-t-elle.


    L’instant d’après, elle s’était volatilisée et je retrouvai ma mobilité. En une fraction de seconde, j’étais aux côtés d’Alix.


    Pour leur part, les soldats s’étaient immobilisés, attendant un ordre de leur nouveau maître. Encore en colère, je lui envoyai un sortilège à la limite de la torture.


    Non seulement la formule n’atteignit pas sa cible, mais ma tentative attira l’attention des mécréants, qui se tournèrent vers moi d’un bloc. Puis ils se mirent en marche. Je plissai les yeux, haletante. Je n’aimais pas du tout la tournure des événements.


    — Rappelle tes mercenaires ! crachai-je d’un ton cassant.


    Alix pivota lentement vers moi. Quand mes yeux rencontrèrent les siens, une main glacée se referma sur mon cœur. Son regard était d’une profondeur abyssale. Son sourire s’apparentait davantage à un rictus.


    — Je n’ai pas d’ordre à recevoir d’une Fille de Lune.


    — Pars. Ça vaut mieux pour toi…


    La voix était mécanique, sans timbre, tandis que le message télépathique envoyé simultanément avait un accent douloureux. Je frissonnai. La bataille qui se jouait en ce moment dans le corps et l’esprit d’Alix ne m’appartenait pas. J’étais totalement impuissante. Je ne pouvais rien pour lui. Néanmoins, je me sentais incapable de partir. Je craignais pour sa vie, mais aussi pour la mienne et celle de tous ceux qui gravitaient autour de nous. Que devais-je faire ? Tenter une autre formule ? Le secouer et lui intimer de se reprendre ? Ou devais-je simplement lui faire confiance ? Croire en lui ? Le cœur rempli de doutes, je choisis la foi. Parce que c’était la solution la plus sûre pour l’instant.


    * *


    *


    L’héritier d’Ulphydius perçut davantage le départ de Naïla qu’il ne le vit. Ce qui subsistait du jeune homme d’avant poussa un soupir de soulagement ; pour le moment, elle était hors de danger. Il revint à ses préoccupations premières : son combat pour demeurer maître de son destin et son désir viscéral de reprendre la quête de gloire de son ancêtre.


    Les mécréants déjà aux limites sud attendaient de nouveaux ordres, tandis que d’autres de leurs semblables arrivaient de la porte nord. Alix avait souhaité regrouper toutes les troupes et sa demande semblait s’être transmise comme s’il était mentalement lié à tous ces êtres ressuscités. Alors que son côté sombre se réjouissait de voir les rangs de mécréants grossir, l’homme d’avant se réfugia dans la partie intacte de sa conscience, analysant les derniers événements.


    À son arrivée, il n’avait pas réellement cru à ses chances de diriger l’armée, même s’il ressentait l’humeur de ses combattants et que sa lecture du grimoire d’Ulphydius lui avait assuré le contraire. Il espérait plutôt anéantir Mélijna afin que les mécréants, privés d’un chef, retournent à la poussière. Cela aurait été simple et efficace, mais, surtout, beaucoup moins dangereux — et inquiétant — que ce qui s’était passé.


    Dès son apparition, les voix dans son crâne étaient devenues cacophoniques, réclamant toujours le droit de vivre. Puis tous les corps s’étaient immobilisés avant de se tourner massivement vers lui, nullement incommodés par le tremblement de terre provoqué par la colère de Mélijna. Alix avait d’abord pensé qu’ils avaient reçu l’ordre de l’éliminer. Quand ils s’étaient inclinés légèrement vers lui, il avait compris qu’ils avaient reconnu les pouvoirs particuliers d’Ulphydius. La loi du plus fort l’emportait.


    Quelque chose s’était alors brisé en lui, comme une digue libérant des flots impétueux. Il avait réussi à éloigner l’Élue, tout en luttant contre le désir de l’éliminer sur-le-champ. Il se démenait maintenant contre sa volonté de poursuivre l’œuvre de Mélijna.


    Le flot de mécréants en provenance du nord s’était tari. Des milliers de morts revenus à la vie, il n’en restait que quelques centaines, tout au plus. Un coup d’œil vers les portes béantes du sud confirma à Alix que la création de Kaïn se dissipait. Bientôt, tous les défenseurs de la Terre des Anciens en état de combattre convergeraient vers lui pour défendre la cité. Il ne serait pas de taille. Pas encore. Pour réussir, il devait éliminer ses ennemis par groupes restreints, en commençant par les plus faibles et les plus fragiles. Et ce ne serait pas aujourd’hui. Alix s’ébroua, tentant de se ramener à la raison, mais ses dernières pensées restaient ancrées dans son esprit. Une voix perfide s’insinua en lui :


    « Tu t’enfonces dans l’autre direction… Mais n’est-ce pas ce à quoi tu te prépares depuis des années ? Sois honnête. Avoue-toi que tu es né pour dominer, pour imposer ta loi. »


    — Fiche-moi la paix, grommela Alix par-devers lui.


    Ce qu’il fit ensuite alla pourtant à l’encontre de cette volonté de ne pas céder. Dans la langue des Anciens, il donna des ordres. Les mécréants s’ébranlèrent dans la direction opposée à Ramchad. En peu de temps, ils disparurent derrière les dunes, sous les yeux ébahis des défenseurs massés sur les remparts.

  


  
    — 23 —

    L’après


    — Mais qu’est-ce qu’il fabrique ? s’affola Pacôme.


    — Je savais que nous ne pouvions pas lui faire confiance ! Je vais…, commença Kaïn.


    — Non !


    Mon ton était plus véhément que je ne l’aurais souhaité, mais tout mon être refusait que mon père et Alix s’affrontent. Je m’efforçai au calme avant de reprendre la parole :


    — Nous ignorons ce qu’il projette. Il est prématuré…


    — Mais quand donc comprendras-tu que cet homme est une menace pour l’univers de Darius ! fulmina-t-il. Alexis n’a jamais été celui que tu as cru voir en lui. Il ne le sera jamais. Ses origines, ses actions, sa mutation, son ascendance, tout nous confirme que…


    — Ça ne confirme rien du tout ! explosai-je. Tu ne l’aimes pas et c’est suffisant pour qu’à tes yeux, il ait tous les torts. Tu ne connais rien de sa vie. Tu n’as pas la moindre idée de ce qu’il endure…


    Les yeux de Kaïn se rétrécirent au point de ne former que deux fentes. Andréa posa une main sur son avant-bras, mais il se dégagea sèchement pour cracher, les traits durcis :


    — Tu t’imagines peut-être que je ne me suis pas renseigné sur le genre d’individu qui devait veiller sur ma fille ? Je sais tout de cet homme depuis que je connais sa mission à ton égard. Je n’ai jamais cessé de le surveiller. Et si j’ignore encore comment il a pu se retrouver porteur d’aussi grands pouvoirs, je suis conscient par contre qu’il en est d’autant plus nuisible. Un être qui maîtrise aussi bien la magie que la sorcellerie est infiniment dangereux…


    — Cet univers de malheur regorge d’individus plus dangereux les uns que les autres, m’énervai-je. Nous devrions nous concentrer sur nos ennemis au lieu de condamner les nôtres. On ne va tout de même pas se plaindre que ces saletés de morts-vivants soient hors de vue ! Que quelqu’un monte la garde au cas où ils reviendraient et qu’un autre surveille les troupes du sire de Canac…


    — Une surveillance serait inutile. Alix a quitté le désert. Les mécréants aussi…


    Ambroise semblait abasourdi par sa propre nouvelle. Je sondai les environs pour constater qu’effectivement Alix n’y était plus. Un écho de sa présence me parvint d’aussi loin que le Sommet des Mondes et je poussai un soupir de soulagement. Je ne tentai même pas d’établir un contact, persuadée que mon Cyldias avait barricadé son esprit.


    — Où est-il, Naïla ? gronda mon père.


    Je rouvris les yeux alors que je ne m’étais même pas rendu compte que je les avais fermés. Kaïn me fixait, réprobateur.


    Je devais avoir eu un semblant de sourire en constatant « l’évasion » d’Alix. Je n’avais pas l’intention de m’en excuser ; j’avais d’autres préoccupations.


    — Assez loin pour qu’on se consacre à autre chose…


    Sans attendre de réponse, je disparus pour me matérialiser au cœur de Ramchad, où je m’obligeai à respirer profondément afin que cessent les tremblements qui agitaient mon corps tout entier. Cette journée était un calvaire et je n’en voyais pas la fin.


    * *


    *


    Tout le monde ayant quitté les remparts, Kaïn se retrouva seul avec l’Insoumise Lunaire. Il tournait en rond comme un lion en cage.


    — Elle va devoir me dire…


    — Elle ne te dira rien du tout et elle aura raison, trancha Andréa. Alix est un problème que nous ne réglerons pas aujourd’hui !


    Le Sage s’apprêtait à répliquer quand Alphé, en colère, fit son apparition.


    — Les salamandres ont profité du brouillard pour récupérer leurs manuscrits sacrés. Et il n’y a plus la moindre trace d’elles ni des parchemins dans le désert.


    N’étant pas d’humeur à entendre les doléances de quiconque, Kaïn rabroua son allié.


    — Ces textes leur appartenaient. Ils auraient d’ailleurs dû leur être restitués depuis des siècles. Je ne vois pas où est le problème…


    — Je vais te le dire, moi, où se trouve le problème, tempêta Alphé. Ces documents ne sont pas seulement des reliques aux yeux des salamandres ; ils renferment les plus terrifiantes formules pour contrôler les feux naturels comme ceux issus de la lave ou de la foudre. Ces sortilèges ont été inventés à l’époque de la collaboration des élémentaux du feu avec Ulphydius. Ils avaient depuis sombré dans l’oubli, ce qui assurait une certaine sécurité aux habitants de l’univers de Darius. Mais maintenant…


    Alphé tourna le dos à Kaïn pour jeter un œil aux centaines de cadavres d’alliés qui gisaient au pied des remparts. Le chef des sylphes et les siens avaient souhaité sauver la Terre des Anciens en s’associant aux défenseurs. Le sentiment de défaite était amer.


    — Tu connaissais l’existence de ces formules et tu n’en as rien dit ? s’emporta le Sage. Elles auraient pu…


    — … faire des dégâts considérables, même entre bonnes mains, compléta l’élémental. Voilà pourquoi nous n’avons pas ébruité leur existence. Je te rappelle que tu n’as jamais posé la moindre question sur ces parchemins, trop obnubilé par ta propre pensée. Si tu t’étais ouvert sur le monde au lieu de t’isoler pour tout accomplir, nous n’en serions pas là. Et pour bien des raisons qui n’ont rien à voir avec ces manuscrits.


    — Pourquoi ne pas les avoir détruits, tout simplement ? s’enquit Andréa. Ils n’auraient plus servi à personne.


    — Nous ne pouvions nous y résigner. Ils auraient pu nous être utiles si les élémentaux du feu avaient choisi de s’allier aux défenseurs…


    — La belle excuse ! le coupa Kaïn, cassant. Et maintenant, il est trop tard. Comme si nous n’avions pas déjà assez de problèmes.


    — Au point où nous en sommes, ça ne changera pas grand-chose, conclut Alphé, brutal, juste avant de disparaître.


    — Je vais rejoindre Naïla, lança Andréa en imitant le chef des sylphes.


    Le Sage fulminait. Sa colère était entièrement tournée vers le jeune homme qui s’était joué d’eux pour se volatiliser avec une armée réduite, certes, mais dangereuse parce que quasi invincible. Il avait été relativement aisé de combattre les soldats ressuscités entre quatre murs, mais il n’en serait pas de même dans un espace libre. Sans compter qu’il n’y aurait pas toujours des mancius, volontaires de surcroît, à portée de main.


    Kaïn avait toujours pressenti qu’Alexis ne leur apporterait que des ennuis. Mais il avait dû se résigner à l’existence de cet enfant de la nuit, puisqu’il devait veiller sur Naïla. Les Filles de Lune contemporaines bénéficiant de la protection d’un Cyldias étaient rares ; il n’avait donc pu risquer de condamner sa fille pour satisfaire sa volonté de préserver l’avenir de l’univers créé par Darius. Quand Naïla n’avait plus eu besoin de son Cyldias, il était trop tard pour éliminer la menace. Aujourd’hui, tous devraient vivre avec les conséquences. Non seulement les pouvoirs d’Alexis avaient atteint des proportions hors du commun, mais la Grande Gardienne en était amoureuse. Naïla pourrait-elle tuer son amant en cas de nécessité ?


    Le Sage fut arraché à ses sombres pensées par des cris de guerre. Étonné, il se tourna vers le désert pour y voir accourir, désordonnée, une partie des troupes d’Alejandre. Las, sans demander l’avis de personne, il éradiqua le danger d’une puissante formule empruntée à la sorcellerie. Tous les corps s’écroulèrent simultanément sur le sable, foudroyés. N’avait-il pas dit que les êtres maîtrisant les deux formes de magie étaient les plus dangereux ?

  


  
    À mille lieues du désert


    L’effervescence entourant la bataille de Ramchad et les heures qui la précédèrent permirent à certains d’agir dans l’ombre, loin du tumulte et à l’abri des regards. Les défenseurs de l’univers de Darius ne découvriraient les dommages qu’au lendemain des combats…

  


  
    — 24 —

    Quand renaît l’espoir


    Accompagnée d’une escorte, Oglore s’apprêtait à partir pour Morteterre quand Roderick se matérialisa à l’entrée principale des grottes. Prévenue, la sorcière se rendit à sa rencontre.


    — J’ai l’huldre.


    Les traits d’Oglore s’éclairèrent d’une convoitise malsaine. Malgré sa récente victoire contre les salamandres et la réouverture imminente d’un passage d’importance, elle n’en souhaitait pas moins la mort du descendant d’Hyriel et de Mathéo ; Madox ne méritait pas de vivre.


    — Où est-elle ?


    — Je vous la livrerai dès que j’aurai un accès confirmé à Morteterre. Pas avant.


    La sorcière plissa les yeux.


    — Quelle garantie ai-je ?


    D’un geste, Roderick fit naître une réplique de l’huldre qu’il avait capturée plus tôt. La sorcière ne se laissa pas amadouer pour autant. D’un mouvement de l’index, elle créa une apparition semblable.


    — Je ne suis pas né de la dernière pluie, sourit Roderick. Ta création ne se meut pas, ce qui implique qu’elle ne vit pas. La mienne, si. Conduis-moi à Morteterre.


    Oglore ne se méprit pas sur le ton amical. Si elle s’obstinait, elle risquait de perdre cette chance unique.


    — D’accord, abdiqua-t-elle.


    Elle disparut, son escorte sur ses talons, laissant une trace magique que Roderick put suivre. Le Malléas se matérialisa à quelques pas de l’entrée d’une caverne où l’attendait Oglore. Il nota mentalement l’emplacement du passage.


    La sorcière s’engouffra la première dans les ténèbres. Ils s’enfoncèrent dans les entrailles de la terre avant de déboucher dans une large salle aux parois phosphorescentes. Sur le mur opposé, six arches étaient sculptées : autant de portes conduisant ailleurs dans l’univers de Darius. Oglore saupoudra le seuil de chaque ouverture de la terre foudroyée recueillie plus tôt, puis elle déroula le parchemin remis par Réman pour en commencer la lecture.


    Elle passa d’une langue à une autre à de multiples reprises, respectant ainsi les directives du document comme du dieu qui le lui avait confié. Elle lut chaque ligne lentement, pour éviter toute erreur, certains dialectes lui étant moins familiers. À la fin de sa prestation, rien ne se produisit.


    Elle continua de fixer les arcades, convaincue que le miracle ne saurait tarder. Les minutes s’égrenèrent, dans un silence pesant. Oglore n’osait se tourner vers son invité obligé, craignant qu’il ne se moque, ce qu’elle-même n’aurait pas manqué de faire en pareille circonstance. Ce fut pourtant lui qui apporta la solution.


    — Reprends la formule depuis la fin. Le premier et le dernier dialectes sont ceux des Anciens, qui cultivaient l’art de compliquer les choses. Plusieurs de leurs manuscrits doivent être lus dans le sens contraire à la logique.


    La sorcière grommela une réponse inintelligible. Elle suivit toutefois le conseil. À peine refermait-elle la bouche que les arches s’illuminaient. Le passage de Morteterre s’ouvrait de nouveau aux voyages, ainsi qu’à tout ce qui pouvait en découler…


    * *


    *


    Contrairement à ce que tous croyaient, il y avait bien longtemps que les voies quittant la Terre des Anciens depuis Morteterre étaient reliées à la surface, dans l’univers respectif auquel chacune était rattachée. Diverses raisons avaient justifié cette nécessité, la première étant de se ménager une sortie inconnue de possibles envahisseurs.


    * *


    *


    — Retenez-la ! cria l’elfe.


    Trois elfes en agrippèrent une quatrième qui menaçait de disparaître par l’entrée du passage sur laquelle elle était adossée. Quand elle fut hors de danger, tous se regardèrent, consternés.


    — Ce passage est scellé depuis des siècles. Pourquoi s’ouvre-t-il aujourd’hui ?


    — Je l’ignore, mais c’est peut-être notre seule chance de sauver Elfré. Nous trouverons sûrement de l’aide sur la Terre des Anciens…


    * *


    *


    Regroupés face à l’arche de pierre qui scintillait depuis moins d’une minute, les nains qui travaillaient à proximité se consultèrent du regard, effrayés.


    — C’est encore un sale tour de ce maudit sorcier sans visage. Il souhaite que nous traversions chercher de l’aide, et nous mourrons avant d’atteindre l’autre côté, grogna l’un d’eux. Les nains ne peuvent voyager sans le concours d’une Fille de Lune.


    — Saül n’a pas intérêt à ce que l’un d’entre nous trépasse, le contredit un autre. Il a besoin de nos connaissances et de notre labeur à tous pour lui fournir les matériaux et les armes nécessaires à équiper ses troupes. Il ne peut se permettre de nous tuer par plaisir et il le sait.


    — S’il était à l’origine de cette réouverture, il aurait envoyé l’un de ses exécrables hybrides pour surveiller la place, objecta un troisième. S’il n’y a personne, c’est qu’il n’est pas au courant. C’est la meilleure nouvelle depuis longtemps.


    — Il faut trouver un messager capable de traverser. Les Anciens doivent savoir ce qui se trame sur Mésa.


    * *


    *


    Dans un coin reculé de Dual, au cœur d’un village déserté depuis la réquisition par Saül de tous les mâles bien-portants, Thalie, une centaure, quitta sa hutte pour gagner le sanctuaire, niché à flanc de montagne et gardé par deux centaures femelles. Les peuples hybrides avaient toujours cru que cet endroit n’était qu’un lieu de recueillement pour l’espèce pensante à quatre pattes. Ne recelant aucune richesse, le temple n’avait jamais fait l’objet d’une attaque quelconque. Thalie ne pouvait que s’en réjouir, considérant l’importance qu’il revêtait.


    Dès qu’elle leva les yeux vers le sommet, l’une des gardes lui fit de grands signes de la main.


    — Qu’est-ce qui se passe ?


    — Le passage s’est ouvert.


    Thalie pénétra dans la caverne, fébrile. À l’intérieur, elle contourna l’autel de pierre, puis prononça une courte incantation en langage lunaire. Derrière l’une des trois immenses statues de déesse qui décoraient l’endroit, la paroi rocheuse se déplaça dans un étrange chuintement. La centaure se glissa dans l’ouverture.


    Dans la seconde pièce, rien, sinon une arche taillée dans le mur du fond. Les gravures autour brillaient d’un éclat que Thalie ne leur avait jamais vu. À son approche, un grésillement se fit entendre.


    — Ce passage perçoit ma présence, s’étonna-t-elle.


    Elle se mordit la lèvre inférieure. Bien qu’elle soit une Fille de Lune de par ses origines, la centaure savait que ce n’était pas vraiment le cas. Sa magie était sous-développée et elle ne connaissait qu’une infime partie de l’histoire des Filles d’Alana, plus personne ne pouvant la renseigner adéquatement. Sa mère et sa grand-mère avaient été assassinées par des hybrides jaloux de leur ascendance. Elle-même n’avait survécu que parce que sa tante l’avait élevée comme sa propre fille, perpétuant l’idée que la lignée des Filles de Lune centauriennes s’était éteinte.


    L’une des gardiennes la rejoignit alors qu’elle observait l’arche, toujours indécise.


    — Et si tu y allais ? Il y a sûrement une Grande Gardienne de l’autre côté pour te prendre sous son aile. Et puis, quelqu’un doit avertir la Terre des Anciens de ce qui se manigance ici.


    Thalie hocha la tête de façon mécanique, mais sans bouger. La peur l’envahissait. Si elle savait qu’elle devait traverser, elle était néanmoins terrorisée à l’idée de mourir avant d’avoir rejoint qui que ce soit.


    * *


    *


    Aux confins de Golia, dans un village d’humains depuis longtemps oublié des peuplades géantes, les derniers Anciens de l’univers de Darius s’étaient réunis autour d’un feu de camp.


    — La réouverture de Morteterre est le signe que nous attendions. Il est temps de reprendre notre place au sein de l’élite de la Terre des Anciens.


    Six mages d’une époque révolue hochèrent la tête en silence, acquiesçant à la remarque d’un septième.


    — Souhaitons ne pas traverser en vain…


    * *


    *


    Solianne se réveilla en sursaut, certaine que Gontran avait grogné pour l’avertir d’une arrivée. Elle se leva à la hâte, tout en sondant les environs. La présence qu’elle décela l’étonna autant qu’elle la réjouit. Que pouvait bien lui vouloir Lambert ?


    Son dragon ne l’avait pas attendue pour se rendre sur l’avancée rocheuse devant la grotte. Elle le retrouva en tête à tête avec sa fille, qu’il n’avait pas vue depuis des lustres. À la droite de l’imposante bête, un Édné patientait, le sourire aux lèvres. Solianne lui tendit les bras. L’étreinte fut longue pour ces deux êtres que le destin avait séparés longtemps auparavant.


    Lambert était l’un des conseillers de la famille royale et un vieil ami. Toutefois, l’Édné à l’âge vénérable ne pouvait lui rendre visite autant qu’il le souhaitait, compte tenu de la relation tendue entre Solianne et Anaphelle. La reine avait interdit à quiconque de fréquenter sa sœur sous peine d’être exécuté.


    — Pour que tu te risques jusqu’ici, c’est qu’il se passe quelque chose d’inhabituel dans la cité où règne ma cadette, commença Solianne, enjoignant d’un geste son visiteur à entrer.


    — Deux choses, en fait, remarqua Lambert en soupirant. Il y a quelques semaines, la reine a reçu un sorcier qui se disait le successeur d’Ulphydius. Il a tenté une alliance, mais Anaphelle l’a éconduit. À son grand déplaisir d’ailleurs. Depuis que l’oracle a confirmé la domination de ce même sorcier dans certains mondes parallèles, la reine rumine son refus, craignant que ce Saül ne revienne un jour le lui faire payer. Elle songe donc à envoyer un émissaire sur la Terre des Anciens.


    — Qu’en dit le peuple ?


    — Beaucoup de choses ont changé depuis la venue de ta sœur au pouvoir. Tout aurait été tellement plus simple si…


    Convaincue que son ami allait encore une fois lui reprocher son abdication, elle l’interrompit :


    — Ne revenons pas sur le sujet, Lambert. Tu connais les raisons de mon choix. Il ne sert à rien de ruminer ce qui ne sera jamais.


    Elle réitéra sa question.


    — Le peuple pense qu’il est temps de prouver au reste de l’univers que les Édnés ne sont pas des trouillards qui craignent la guerre. Évidemment, il fallait qu’ils choisissent le mauvais camp, soupira Lambert. Espérons seulement qu’il restera quelque chose de notre peuple en cas de défaite…


    Solianne secoua la tête pour chasser les images qui l’assaillaient.


    — Et la seconde raison ?


    — Le passage de la Lande des Dragons est ouvert… Julius m’a prévenu.


    — Quelqu’un d’autre est au courant ?


    — Non. Comme tu le sais, l’endroit est peu fréquenté. Les dragons protègent férocement leur territoire et les intrus n’y font pas long feu. Tu pourras t’y rendre sans crainte à tout moment. Tu souhaites toujours traverser ?


    — Oui. Et c’est le seul passage que ma sœur n’a pu faire surveiller puisqu’elle en ignore l’existence.


    — Quand as-tu l’intention de partir ?


    — Le plus tôt possible. J’ai bien des choses à régler de l’autre côté. Le temps presse…


    * *


    *


    Le monde de Brume fut le seul à ne pas être immédiatement touché par la réouverture d’un passage vers la Terre des Anciens… Mais pour combien de temps…

  


  
    — 25 —

    Certains luttent, d’autres s’y préparent


    Pendant que les habitants de Ramchad repoussaient tant bien que mal les envahisseurs, Saül répétait son manège de la veille dans deux autres villages. En compagnie de Fabius, il engendra une telle panique dans la population que les rangs des hommes désireux de s’enrôler grossiraient de façon exponentielle avant la tombée du jour. Les attaques s’étaient ébruitées dans les agglomérations côtières et les membres de la Quintius furent vite submergés. Ils ne s’en plaignaient pas, masquant difficilement leur satisfaction devant la détresse et l’urgence d’agir qui animaient les futurs mutants.


    * *


    *


    Le soleil atteignait son zénith quand Saül rejoignit Panthaléon.


    — Mes hommes les plus fiables sont en route avec une partie des troupes recrutées. Ils prétextent qu’ils ont besoin de grands espaces pour leur enseigner les manœuvres de combat sans nuire à la tranquillité des riverains. Ils gagneront le passage avant la tombée de la nuit. Dès que le campement sera monté, vous pourrez vous y rendre pour les premières expériences. Si les résultats vous satisfont, une nouvelle vague s’en ira dès l’aube. Les recrues sont prévenues de se tenir prêtes à partir dans un court délai.


    Saül approuva d’un hochement de tête. Il préférait cette méthode aux déplacements magiques puisqu’elle risquait moins d’attirer l’attention. Son heure de gloire approchait.


    * *


    *


    Dans le château de la Quintius, Zevin ne quittait plus le chevet de Molly que pour les urgences. La gamine dépérissait d’heure en heure. Elle était au plus mal quand son grand-père se présenta à son chevet, en fin d’après-midi.


    Laurain contint difficilement ses larmes face à la douleur de sa petite-fille. Lorsqu’il détourna les yeux de cette vision qui lui broyait le cœur, ce fut pour rapporter de sombres propos.


    — Les méthodes de recrutement de Saül fonctionnent à merveille. Il compte créer ses premiers mancius au cours de la nuit prochaine.


    Le guérisseur jura. Il était sans nouvelles de Ramchad depuis la veille. Mélijna avait-elle levé son armée ? Si oui, la ville était-elle tombée sous sa coupe ? Il avait bien tenté de communiquer avec Madox et Alix, mais ni l’un ni l’autre n’avait répondu à son appel. Quand Laurain quitta la chambre, Zevin prévint Yaël.


    * *


    *


    À l’instar du guérisseur, le descendant de Mévérick était incapable de joindre quiconque dans le désert. Or, la cité contenait la majeure partie de l’élite de l’univers de Darius. Tous ceux sur lesquels le rouquin croyait pouvoir compter.


    — Tu ne vas pas te rendre seul au passage ? s’inquiéta un de ses compagnons.


    Yaël ferma les yeux en soupirant. Avait-il un autre choix ? Il se déplacerait uniquement pour observer. Il ne pourrait sauver les premiers volontaires de la cruelle transformation, mais peut-être serait-ce possible pour les suivants. Il devait au moins essayer.


    — Je t’accompagne.


    — Non ! J’ai besoin que tu retournes sur le terrain. Il risque d’y avoir beaucoup d’action sur les rives de l’Anguirion dans les prochains jours.


    L’autre s’inclina à contrecœur avant de disparaître, abandonnant Yaël à ses démons.


    * *


    *


    Espérant racheter sa faute, Fonzine se matérialisa sur Sagan peu après l’aube. Incapable de se concentrer, elle mit un moment à retrouver la limite de la frontière temporelle. Elle atteignit finalement l’endroit où le paysage se modifiait. Les arbres y devenaient gigantesques et les quelques touffes d’herbe survivant au manque de lumière étaient aussi hautes qu’elle. Fonzine sonda une première fois les environs, sans succès.


    « Je vais devoir extirper le gardien de sa cachette, mais j’ignore comment y parvenir. »


    Elle savait que ceux qui se voyaient confier la garde d’une faille temporelle recevaient en cadeau des pouvoirs hors du commun. Il était donc difficile de les prendre par surprise, puisqu’ils pouvaient surveiller leur territoire même en étant de l’autre côté du temps. La partie s’annonçait ardue.


    * *


    *


    Dans la caverne abritant le passage de Morteterre, Oglore étudiait les arches, se demandant comment reconnaître la destination propre à chacune. Elle avait dressé une liste des sous-sols qu’elle avait besoin de visiter. Comme elle ignorait le temps que nécessiterait chaque voyage, de même que l’état dans lequel elle en reviendrait, elle devait établir soigneusement l’ordre des priorités. Sa concentration donna à Roderick l’occasion de s’éclipser en douce.


    Quand le Malléas se volatilisa, les gnomes se consultèrent du regard, paniqués. Comment réagirait la sorcière, qui n’avait toujours pas mis la main sur l’huldre promise ? D’un pas incertain, le plus vieux du groupe s’approcha et toucha l’épaule d’Oglore. Elle se dégagea en grommelant.


    — C’est que…, insista l’autre d’une voix aiguisée par la peur.


    — Quoi ? gronda Oglore en se retournant, l’œil menaçant.


    Mais il n’eut pas besoin de poursuivre ; la sorcière remarqua que Roderick n’était plus là. De dépit, elle foudroya le pauvre bougre qui avait osé la déranger. Elle fulminait encore quand la brillance de l’une des arches centrales s’exacerba.


    Les yeux rivés sur l’arcade à la luminosité de plus en plus dense, Oglore réfléchissait à toute allure. Se pouvait-il que les passages outre-monde ne soient plus des culs-de-sac ? Si tel était le cas, combien le savaient et tenteraient d’en tirer parti ? Sans compter que cela changerait la donne, la privant du droit exclusif sur les richesses minières. Sa réflexion fut interrompue par un éclair aveuglant, suivi de l’apparition de trois masses noires.


    Oglore grinça des dents quand elle réalisa que les nouvelles venues étaient des vouivres. Des vouivres de Mésa. Les sous-sols de Mésa étaient infestés de nains. Or, les gnomes et les nains n’avaient jamais fait bon ménage, chacun protégeant son territoire avec un soin jaloux, reprochant à l’autre de l’envahir.


    L’idée de tuer les vouivres avant même qu’elles se remettent de leur traversée effleura la sorcière, mais elle s’en abstint. Elle ignorait la raison de leur voyage, mais surtout, si ces créatures n’étaient pas suivies d’autres espèces. Or, Oglore ne pouvait se permettre un tel carnage, en raison de possibles représailles. La sorcière chargea ses accompagnateurs de surveiller le retour à la conscience des arrivantes et retourna à son étude.


    Sa quiétude fut de courte durée puisqu’une seconde arche s’illumina, confirmant ainsi le changement de vocation des passages au fil des siècles. Quand Oglore constata que, cette fois, le transfert concernait des elfes, elle préféra quitter la grotte. Elle n’était pas préparée à un tel affrontement…


    * *


    *


    Voyageant depuis des siècles, Roderick avait appris à différencier les voies entre elles. Bien que les indices habituels soient moins clairs pour Morteterre, ils étaient tout de même présents. Le Malléas s’était donc promis d’y retourner dès qu’il aurait réglé la question de l’assermentation des jumelles, sa prochaine étape. Seule ombre au tableau : il allait devoir se déplacer en compagnie de l’huldre, en plus des Ybis.


    Oglore n’avait sûrement pas apprécié son départ précipité et menacerait de lui interdire l’accès au souterrain s’il ne payait pas sa dette. La vision de sa prisonnière suffirait à ramener la sorcière à de meilleurs sentiments. Roderick répugnait à simplifier la tâche à cette harpie, mais il n’avait guère le choix. Il ne pouvait voyager au vu et au su de tous depuis le pied de la montagne ; l’enjeu était trop important.


    Le Malléas avait rejoint la faille temporelle pour ce qu’il espérait être la dernière fois. La vie dans le passé lui pesait de plus en plus, surtout que la Terre des Anciens semblait sur le point de connaître de grands bouleversements. Il voulait les vivre en temps réel et non pas à rebours. Surtout, il souhaitait en tirer le meilleur parti.


    Si son retour enthousiasma Sirine, Saskia lui réserva un accueil tiède. Il lui lança un regard réprobateur.


    — Nous gagnerons le présent de la Terre des Anciens dès demain.


    Tandis que Sirine ne se tenait plus de joie, la nouvelle eut l’effet d’une douche froide sur sa sœur. Elle n’allait sûrement pas commenter ; elle ne voulait pas risquer de s’attirer les foudres habituelles.


    Chaque jour qui passait sans que l’éventuel retour soit mentionné avait été une victoire pour elle. Bien qu’elle sache que l’épuisante pratique de la magie et de la sorcellerie avait cet ultime but, elle s’était permis de croire que ce moment n’arriverait jamais. Et voilà que la réalité la rattrapait.


    * *


    *


    Énervée, Wandéline arpentait les abords du lac entourant l’île rocheuse et son passage vers Bronan. Elle était là depuis des heures, ressassant ses souvenirs tout en se remémorant le plus de détails possible sur le peuple des Édnés. Elle devait convaincre la reine de s’allier à Saül tout en lui laissant l’impression que la décision ne lui était pas imposée, qu’elle émanait d’elle-même. Il lui faudrait user d’astuce.


    Wandéline grommela. Cette mission lui pesait, l’empêchant de passer aux choses sérieuses. Sa résurrection avait accru ses pouvoirs. Pouvoirs qu’elle mettrait sous peu à contribution pour assassiner Alexis. Sur cette savoureuse pensée, elle gagna l’île puis traversa.


    La sensation n’avait rien de comparable à tout ce qu’elle avait vécu autrefois. Il n’y eut pas d’évanouissement, ni de haut-le-cœur ou de vertige. Son passage dans le néant se fit sans heurt, comme on franchit un seuil de porte pour rentrer chez soi.


    Rentrer chez soi. L’image fit d’abord sourire Wandéline, qui se dit que c’était un peu ce qui lui arrivait. Mais la réalité était autre et son sourire disparut. Personne ne l’attendait plus. Garyl était mort depuis des décennies, emportant le cœur de la sorcière avec lui.


    D’un pas lourd, malgré sa consistance vaporeuse, Wandéline se dirigea vers la principale cité des Édnés. Elle ne se déplacerait magiquement que lorsqu’elle aurait peaufiné son plan. Et apaisé sa rage naissante.

  


  
    — 26 —

    Transformations


    En début de matinée, comme prévu, une quinzaine d’orphelins de la Quintius avait quitté un village côtier, avec armes et bagages. Dans leur sillage, quelque deux cents recrues de Saül cheminaient sans le savoir vers l’horreur. Le soleil amorçait sa descente quand les éclaireurs, pour leur part partis aux aurores, vinrent au rapport. Les deux premiers n’avaient rien trouvé, mais le troisième avait eu plus de chance.


    — Il y a bien un lac, mais un peu plus à l’est. J’ai failli le manquer. La route qui existait naguère n’est plus qu’un sentier à peine dessiné. J’ai dû laisser mon cheval et franchir la distance restante à pied pour en avoir le cœur net.


    — Il est grand ? s’enquit Marx, le dirigeant des troupes.


    L’autre haussa les épaules, incertain.


    — Difficile à dire, il est couvert de brouillard.


    Marx réprima un sourire de satisfaction, convaincu que le passage pour Mésa était bel et bien là. Ils touchaient au but.


    — Pourrons-nous établir un campement non loin ?


    — Il y a un champ juste avant l’embranchement. Je pense que l’endroit pourrait convenir.


    * *


    *


    La nuit menaçait lorsque les troupes atteignirent enfin la prairie. Marx divisa le groupe, envoyant les uns à la cueillette de combustible pour alimenter les feux pendant que d’autres montaient les abris. Quand ce fut fait, tous s’installèrent pour manger.


    Un peu à l’écart, l’un des subalternes fit remarquer à Marx que c’était bien des manières pour des hommes qui se comporteraient comme des bêtes avant le lever du jour.


    — C’est la meilleure méthode pour qu’ils ne se doutent de rien. Nous n’avons pas droit à l’erreur. Saül ne nous le pardonnerait pas.


    Sur ces paroles, il pivota vers l’attroupement le plus proche. Autour du feu, les recrues liaient connaissance, échangeaient sur leur vie respective, discutaient de l’attaque qui les avait conduits jusqu’ici. L’air était chargé de peur, d’appréhension et d’anticipation. La majorité s’était enrôlée sur un coup de tête, ignorant tout des arts du combat et des affres de la guerre. C’était des paysans, pour la plupart, qui menaient une vie centrée sur l’importance de récolter le nécessaire pour leur survie et celle de leur famille. Rien de plus. Ils brandissaient les armes pour se défendre contre des bêtes sauvages et n’avaient jamais affronté qui que ce soit en combat singulier, pas même à l’occasion d’une joute amicale.


    — Le moment est venu de les gâter un peu, remarqua Marx.


    Répondant à l’injonction sous-entendue, un des subalternes se leva, suivi d’une poignée de confrères. Avec un entrain forcé qui passa inaperçu, ils offrirent une tournée d’alcool pour fêter — prétendument — les nouveaux soldats. L’accueil fut des plus enthousiastes et chacun tendit sa tasse pour recevoir sa part. Quand les barils revinrent vides et que les hommes eurent éclusé jusqu’à plus soif, Marx se détendit enfin. Saül pouvait se présenter ; ils seraient tous à sa merci.


    * *


    *


    Non loin de là, Yaël observait la scène depuis un moment déjà, à peine surpris que les sbires de Panthaléon ne songent même pas à sonder les lieux de temps à autre. Comme leur grand maître, ils étaient convaincus de leur supériorité et incapables de s’imaginer qu’ils pourraient être sous surveillance eux aussi.


    Quand les barils firent leur apparition, le rouquin grimaça. Il croyait comprendre comment Saül allait s’y prendre pour contraindre les hommes à s’enfoncer dans un banc de brouillard et une eau glacée sans opposer la moindre résistance. Il en eut le cœur net lorsqu’un baril s’échoua sur le flanc et roula dans sa direction. Il s’assura d’abord que personne ne le voyait, puis il recueillit l’équivalent d’un fond de tasse pour goûter.


    Dès que sa bouche entra en contact avec le liquide, il ressentit le picotement caractéristique de la potion d’obéissance. Ses lèvres, bien qu’il ne les vît pas, se teintèrent de bleu, rare héritage bénéfique de son illustre ancêtre. Peu nombreux étaient les êtres dont le corps, de façon naturelle, rejetait toute forme de poison et annihilait d’emblée les potions contraignantes. Il faisait partie de ces heureux élus.


    Il lui fallut patienter jusqu’au milieu de la nuit avant que Saül daigne faire son apparition. Yaël, qui s’était assoupi, se réveilla dès que le sorcier posa un pied dans la prairie. Il craignit un instant que celui-ci ne le repère, mais, pressé de commencer les transformations, Saül ne fut pas plus prudent que ses subordonnés. Il se plaça au centre du campement et prononça une longue série d’incantations dans la langue des Anciens. Un à un, les hommes se levèrent pour s’aligner comme du bétail. À l’injonction du sorcier, ils se mirent en marche vers le lac. Yaël se glissa parmi eux.


    La suite des événements allait le marquer profondément. Bien qu’il ait fréquenté des mancius au cours de sa vie, jamais il n’avait assisté à leur création. Mévérick avait probablement été le dernier à tenter l’expérience dans le but avoué de créer une armée.


    Toujours aussi dociles, les hommes avançaient deux par deux. Les membres de la Quintius les guidèrent vers la droite ou vers la gauche, formant une large bande sur la portion visible des rives, puis recommencèrent avec un deuxième rang, puis un troisième et ainsi de suite jusqu’à ce que le flot de volontaires se soit tari et que tous soient en place. Puis Saül créa un champ de force circulaire à partir du tiers de l’étendue aqueuse. Ayant évalué la profondeur du lac, il savait que les hommes ne devaient pas dépasser cette limite s’il voulait que la transformation s’effectue sans que ses futurs combattants ne voyagent vers Mésa. Satisfait, Saül intima à ceux-ci l’ordre de pénétrer dans les eaux sombres.


    Le premier rang se mit en marche, suivi de tous les autres. Au contact des hommes, la nappe brumeuse se dissipa, révélant une surface aussi lisse qu’un miroir, malgré le vent qui soufflait de l’ouest. Les derniers n’avaient pas atteint la ligne d’eau que les hurlements de l’avant-garde emplissaient la nuit. Pourtant, la souffrance audible fut sans conséquence sur ceux qui auraient encore pu éviter le pire ; la potion d’obéissance œuvrait avec brio. La suite ressembla à un cauchemar alors que la lune presque pleine éclairait la scène d’une aura surréaliste.


    Les corps se débattaient comme s’ils étaient habités par de multiples entités désireuses d’en sortir sans en avoir la possibilité. D’étranges silhouettes se découpaient dans le clair de lune, se modifiant au gré des mutations tandis que des membres supplémentaires apparaissaient et que d’autres se volatilisaient pour l’éternité. La peau adoptait diverses apparences, se couvrant de poils, de plumes ou d’écailles, devenant rêche ou trop douce, de cuir ou visqueuse. Les proportions n’étaient plus respectées, donnant des résultats plus ou moins heureux avec de longues jambes, des bras trop courts, des torses difformes et des têtes énormes.


    La majorité sortit de l’eau par ses propres moyens. Totalement désorientée, une portion non négligeable eut besoin d’être traînée magiquement hors de l’élément, alors qu’une infime partie disparut, emportée par le passage. Le sorcier n’avait pas songé que les hommes qui perdraient pied s’immergeraient suffisamment pour traverser.


    Quand le lac fut à nouveau paisible et que le brouillard se fut reformé, les troupes empruntèrent le chemin inverse. Çà et là, de pauvres diables subissaient les contrecoups de leur mutation. Il en serait de même pour quelques jours encore. Mais ce n’est pas tant les conséquences physiques qui inquiétaient Yaël que les séquelles psychologiques à venir. Lorsque le soleil se lèverait et que les effets de la potion d’obéissance se seraient dissipés, le choc serait brutal et l’acceptation inexistante. Sans compter la honte et le dégoût qui s’empareraient de chacun, transformant une vie jusqu’alors paisible en calvaire.


    Le rouquin quitta les lieux la mort dans l’âme. Plus que jamais, il lui fallait trouver le moyen de contrecarrer les mutations à venir. Car il n’en doutait pas : la scène à laquelle il venait d’assister serait suivie de nombreuses autres.


    * *


    *


    Satisfait, Saül regagna son repaire. Au petit matin, il rejoignit Panthaléon pour une séance de recrutement différente.


    — Tu en as combien ? s’enquit le sorcier.


    — Une dizaine. Je les accumule depuis un moment…


    On aurait pu croire que les deux hommes discutaient de denrées, mais il était question de femmes. D’Insoumises, en fait. Le dirigeant de la Quintius avait cessé de les libérer après qu’il les eut marquées du sceau disgracieux. La dernière qu’il avait relâchée ne lui avait causé que des ennuis. Il les confinait maintenant dans des cachots, sous la plus vaste demeure de l’organisation, attendant l’occasion de tirer profit de ces captives. Or, Saül venait de la lui fournir.


    À l’heure où la place du marché de la ville portuaire voisine serait bondée, le bûcher érigé en son centre depuis la veille accueillerait ses victimes. Le prêtre de l’endroit avait pour mission de prouver aux habitants que ces femmes aux pouvoirs surnaturels étaient une réelle menace pour leur sécurité. Le comportement trop clément de la Quintius à leur égard avait fini par donner l’impression aux communautés que les fréquenter n’avait rien de si répréhensible. Pire, de plus en plus de villages cachaient une Insoumise sous prétexte qu’elles étaient de bonnes guérisseuses ou qu’elles portaient chance.


    — Elles auront eu la potion d’obéissance avec le déjeuner. Le prêtre les contraindra à effectuer une démonstration de leurs talents les plus dangereux, faisant des blessés et peut-être même une ou deux victimes. Quand les badauds se seront massés au pied du bûcher pour crier leur réprobation, nous l’allumerons. Les Insoumises serviront d’exemple pour celles qui seraient tentées d’afficher leurs pouvoirs, et pour les villageois qui comprendront que nous ne pouvons laisser ces femmes en liberté. Le prêtre invitera à la dénonciation et à l’enrôlement pour les traquer.


    — Visez les enfants, ordonna Saül. Ce sont les sévices infligés aux enfants qui émeuvent les foules et réveillent les consciences. J’ai besoin d’au moins deux cents nouveaux volontaires par jour pour atteindre mon objectif.


    * *


    *


    Saül assista au massacre et ne fut pas déçu. Si la foule était d’abord venue dans l’espoir de faire entendre une voix contre les pauvres femmes ainsi maltraitées, elle avait vite changé d’avis. Les sévices infligés par les Insoumises firent plus d’une quinzaine de blessés, dont quatre qui ne survivraient pas, en plus de tuer deux enfants en bas âge ayant échappé à la surveillance de leurs parents. C’était plus que le sorcier ne croyait possible dans les circonstances. Lorsque le prêtre demanda à la foule si elle était toujours encline à ce que la grâce soit accordée, des cris de vengeance montèrent de toutes parts et la mort parut la seule issue valable pour tous. La mère d’une des victimes exigea même de porter la torche mortelle. Quand, plus tard, le sorcier quitta la ville, son armée était dans une forme resplendissante. Quant à lui, il se dirigeait vers l’île de l’archipel Hasik qui abritait le secret d’Ulphydius. Ses soldats ayant besoin d’armes pour combattre, il allait rendre visite aux nains.


    * *


    *


    Prévenu par l’un de ses hommes, Yaël apparut au moment où le bois s’enflammait. Alors que la propagation du feu aurait dû prendre un certain temps — il avait plu la veille —, il fallut moins d’une minute pour que le bûcher flambe de bout en bout, probablement aidé par la magie de la Quintius. Les hurlements qui accompagnèrent le crépitement du combustible donnaient la chair de poule. Il y avait dans ces voix unies vers la mort une telle souffrance… En moins de douze heures, Yaël avait assisté, impuissant, au calvaire de nombreux êtres qui composaient l’univers de Darius. Et ce n’était que le début. Cette pensée lui broya le cœur. Combien de drames les attendaient encore avant qu’ils puissent tous aspirer à une paix durable ? Il fut tiré de sa réflexion par la puissante voix de l’envoyé de Panthaléon.


    Dans un élan moralisateur hors du commun, le prêtre harangua la foule sur les effets pervers de la confiance trop facilement accordée et sur la capacité qu’ont certains individus à endormir la méfiance pour mieux détruire des vies. Le sermon fut efficace, engendrant de longues files d’attente pour s’enrôler au service du bien commun.


    * *


    *


    Pendant que Saül engrangeait les victoires, Roderick traversa, accompagné des Ybis et de l’huldre, vers le présent de la Terre des Anciens. À peine matérialisés, ils se déplacèrent vers la ville principale des gnomes. Prudent, le Malléas exigea de Saskia et de Sirine qu’elles se rendent invisibles. Il abandonna sa prisonnière au pied de la montagne, avec une gourde d’eau, un sac de victuailles et un puissant sortilège d’entrave. Elle pouvait s’alimenter, mais non s’enfuir. Il la laissait derrière lui pour ne pas donner l’impression de s’excuser de son attitude cavalière en apparaissant avec un cadeau au bout d’une laisse ; ça ne lui ressemblait pas. Il s’attendait également à ce que la sorcière soit à Morteterre, à profiter du don des dieux, ce qui lui aurait simplifié la vie. Il fut déçu quand il la vit devant l’entrée de la caverne.


    — Je te croyais en voyage dans un autre univers, avoua Roderick, sans gêne aucune.


    — Nous avions une entente, gronda Oglore, ignorant la remarque.


    — C’est toujours le cas, rétorqua-t-il, sûr de lui.


    — Non, trancha-t-elle. Tu n’as pas respecté ta part du marché, alors…


    — Alors quoi ? Je n’ai pas encore utilisé Morteterre que je sache. Et puis, je ne sais même pas si les passages fonctionnent réellement ou si cette réouverture n’est qu’un prétexte pour me soutirer une créature rare.


    Voulant éviter que l’huldre lui échappe, Oglore changea de tactique.


    — Les passages fonctionnent parfaitement.


    — J’ai besoin de gagner le plateau des Sacrifiés. Le plus tôt possible.


    — Pas tant que je n’aurai pas mon huldre.


    — Tu auras l’hybride à mon retour, contra le Malléas. J’ai déjà payé le droit d’utiliser les souterrains grâce aux potions et aux formules que je t’ai remises. Je ne reviendrai pas sur ce marché-là.


    La sorcière plissa le nez. Elle détestait être en position d’infériorité. Or, c’est exactement là que son désir de voir Madox mourir la plaçait.


    — Tu ne devais pas venir accompagné ? s’enquit-elle pour faire diversion, afin de gagner du temps.


    Elle réfléchissait à vive allure, cherchant le moyen de contraindre son visiteur à lui remettre l’huldre tout de suite.


    — Je ne vois pas l’intérêt de te rendre seul là-haut, continua-t-elle. Il n’y a que les Filles de Lune qui sont autorisées à pénétrer dans le Sanctuaire.


    — Quelle importance pour toi ?


    Roderick savait que la sorcière ne pouvait détecter les Ybis, même quand celles-ci seraient dans les souterrains. Ces créatures pouvaient non seulement être invisibles, mais également immatérielles. Elles n’avaient alors besoin ni de boire ni de manger jusqu’à ce qu’elles reprennent leur forme initiale. La seule personne que le Malléas croyait capable de retrouver les jeunes femmes sur la Terre des Anciens, même non assermentées et immatérielles, c’était Naïla. C’est la raison pour laquelle il souhaitait entrer le plus rapidement possible dans les souterrains, où ne fonctionnait que la magie des gnomes.


    — Aucune. Mais tu dois savoir que plus jamais je ne te permettrai d’utiliser notre réseau. À toi de voir s’il t’est préférable d’attendre…


    Roderick fit mine d’avancer, mais la sorcière ne broncha pas, refusant de lui céder le passage.


    — Dès que je serai sur le plateau des Sacrifiés, tu auras ton huldre et je disparaîtrai de ta vie. C’est un marché équitable, que je te conseille de respecter.


    Le ton ne souffrait pas de réplique. Aussi l’irascible sorcière dut s’incliner. Elle exigea toutefois une ultime vision du cadeau promis, ce que Roderick lui donna avant de pénétrer dans la montagne. Le parcours s’annonçait pénible.


    * *


    *


    Sur Bronan, Wandéline n’avait eu aucune peine à remplir sa mission. Elle avait choisi la voie de la franchise en se présentant directement à la cour royale. Elle y avait fait son apparition au coucher du soleil, par respect pour l’ancien mode de vie des Édnés, et avait demandé une audience, qui lui avait été accordée. L’entretien avait été aussi bref que mémorable.


    La souveraine n’avait pas caché son étonnement à la vue du spectre, avant de se dire que cette trouvaille soulignait l’intelligence rusée de Saül. En envoyant un fantôme, il s’assurait ainsi du retour de son émissaire, que la réponse soit positive ou non ; en effet, rares étaient les êtres capables de les constituer prisonniers. Anaphelle était ensuite allée droit au but, déclarant que le moment était venu pour son peuple de laisser une marque indélébile dans la mémoire collective. Elle acceptait donc de se rallier à l’héritier supposé des trônes. En échange, elle n’exigeait qu’une chose : qu’on lui remette un certain jeune homme — que Wandéline identifia comme étant Alexis — s’il était capturé.


    — Je sais qu’il est sur la Terre des Anciens, expliqua Anaphelle. C’est un enfant mystique qui aurait dû être mis à mort dès sa naissance. Cette erreur doit être corrigée. Il possède des pouvoirs hors du commun, ce qui m’incite à croire que Saül croisera sa route dans un proche avenir. Je ne réclame rien d’autre que sa vie comme paiement.


    La sorcière inclina la tête en guise d’acceptation, promettant de transmettre la requête. Elle se garda bien de dire que, si elle en avait l’occasion, elle tuerait l’arrogant de ses propres mains, quitte à livrer un cadavre à la reine des Édnés. Le principal était qu’Alexis meure, peu importait la méthode.

  


  
    Vers l’ultime affrontement


    Aux yeux de certains, mais surtout de Naïla, il restait encore trop à accomplir pour songer à affronter Saül maintenant. Pourtant, l’ombre de l’inévitable bataille planait sur Ramchad, obligeant les défenseurs de l’univers de Darius à redoubler d’efforts dans l’espoir de vaincre.

  


  
    — 27 —

    Des Filles de Lune et des spectres


    Autour de moi, il n’y avait que des cadavres. Les blessés étaient rares et les spectres s’en occupaient déjà. Ces femmes étaient d’ailleurs les seules, de par leur immortalité, à ne pas avoir été touchées. Une centaine d’Orphelins avait perdu face à l’envahisseur ; nombre d’Insoumises également. C’est la fuite qui avait sauvé la plupart, alors qu’ils s’étaient retranchés dans les habitations ou avaient gagné les remparts. Plus j’avançais dans les rues, plus je réalisais que nos piètres effectifs, malgré leurs capacités magiques, n’étaient pas de taille contre les créations issues de la sorcellerie. L’univers de Darius, tel qu’il était aujourd’hui, n’avait ni les connaissances ni les êtres pour se défendre correctement. J’eus un bref accès d’apitoiement avant de me ressaisir ; si je voulais un avenir, j’allais devoir le forger.


    Je retrouvai Animès dans une infirmerie de fortune. Elle et ma mère étaient penchées sur une Insoumise. Elles se relevèrent à l’unisson, le visage triste ; nous comptions une victime de plus. Je m’abstins de commenter.


    — Animès, j’ai besoin de terminer mon apprentissage dès demain, dis-je d’une voix douce mais ferme.


    Andréa haussa les sourcils.


    — Tu ne peux pas partir à la recherche des Filles de Lune alors que Saül risque d’attaquer à tout moment, Naïla. Ton statut de Grande Gardienne exige que tu restes sur la Terre des Anciens…


    — Je n’ai pas l’intention de voyager, la rassurai-je en tâchant de masquer mon exaspération. Je veux seulement repérer les Filles de Lune restantes. Je compte envoyer les spectres dans les différents mondes pour ramener ces femmes. Je m’assure ainsi que les messagères reviendront. Pendant ce temps, j’espère que nous pourrons préparer nos troupes pour la prochaine attaque.


    Toutes deux acquiescèrent et je m’éclipsai, n’ayant aucun talent pour les guérisons autres que la mienne ; je serais plus utile ailleurs. Je partis au moment où deux spectres arrivaient de chez Morgana, leurs sacoches chargées de potions diverses. Les préparations de la Recluse, qui nous seraient d’un grand secours, me rappelèrent l’existence de leur créatrice. L’instant d’après, je me matérialisais à l’entrée de son repaire.


    Je lui racontai les derniers événements, m’attardant sur le sort de Séléna et la fuite de mon Cyldias. Elle hocha la tête de temps à autre, mais ne dit mot jusqu’à ce que j’aie terminé.


    — Séléna ne risque rien tant que son talisman reste entre mes mains. Quant à Alix, lui seul connaît ses intentions. Ce qui me rassure, c’est qu’il te laisse encore savoir où il se trouve. Cette ouverture peut signifier deux choses : soit il ne craint pas que tu découvres ce qu’il mijote, soit tu représentes son port d’attache avec son ancienne vie. Dans les deux cas, cela prouve qu’il n’est pas entièrement sous l’emprise du mal qui le ronge et qu’un retour en arrière est possible.


    D’instinct, je vérifiai que je pouvais toujours le repérer. À demi réconfortée, j’allais parler de Mélijna, mais Morgana avait à m’entretenir d’un sujet tout aussi important. Elle résuma ses tentatives pour repérer le médaillon de Wandéline, avant de m’informer de sa résurrection.


    — Peux-tu savoir où elle se trouve ? s’enquit Morgana.


    — Malheureusement non, conclus-je après quelques vains essais. Elle ne doit pas être ressuscitée de la même manière que les autres spectres…


    — Nous devons à tout prix détruire son talisman. C’est la seule façon de l’empêcher de nuire. Et comme nous ignorons où il se trouve…


    — Ce retour ne peut qu’être l’œuvre de Saül, remarquai-je. À part lui, personne n’avait intérêt à faire revivre Wandéline. Enfin, si j’en crois Alix…


    La simple évocation du prénom me ramena aux portes de Ramchad. Je revis les yeux vides de mon Cyldias et je fermai les miens pour les rouvrir aussitôt. J’ignorais encore si j’étais parvenue à chasser à jamais ma hantise d’Alejandre et son emprise sur mes nuits. À cet instant, par contre, j’étais convaincue qu’une nouvelle vague de cauchemars se profilaient à l’horizon. Avec un acteur différent. Je déglutis péniblement avant de reprendre contenance. La Recluse eut la sagesse de ne pas poser de question.


    — En attendant de mettre la main sur ce médaillon, j’ai besoin de savoir comment le détruire, de même que la méthode pour neutraliser un spectre. Si Mélijna a pu le faire avec Séléna…


    La magicienne acquiesça d’un signe de tête et je m’éclipsai pour Ramchad. Je savais peut-être où retrouver le talisman original.


    — Animès, est-ce que tu connaissais tous les repaires de Mévérick ? demandai-je en pénétrant dans l’infirmerie improvisée.


    La Malléas leva vers moi des yeux surpris.


    — Du temps de ma captivité, j’en ai occupé trois ou quatre. Pourquoi ?


    — Une intuition. J’aurais besoin d’y jeter un œil. Tu pourrais m’indiquer leur emplacement ?


    — Si tu me laisses y réfléchir, je pense bien que oui. Tu connais déjà le premier…


    Je hochai la tête au souvenir de notre visite pendant la recherche du talisman de sa mère et de sa grand-mère.


    — J’aurai les informations pour la séance de demain, conclut-elle avant de retourner à ses blessés.


    Si, comme je le croyais, Saül suivait les traces de son prédécesseur, il avait peut-être aussi adopté les mêmes repaires. Nous ne perdions rien à faire surveiller ses allées et venues.


    * *


    *


    Sans surprise, Alix hanta mes maigres heures de sommeil, entre deux périodes d’insomnie. Je contemplai longuement la lune, essayant de freiner l’escalade d’hypothèses qui jaillissaient de mon esprit en ébullition.


    Pouvait-il réellement se retourner contre nous ? Commencerait-il plutôt par éliminer Saül ? Ou bien, comme mon père le croyait, nous laisserait-il nous entretuer d’abord ? Je soupirai. J’aurais tant voulu tout accomplir : me consacrer au sort de mon Cyldias, décidée à sauver son âme, mais également réaliser tout ce que l’on attendait de moi, du rapatriement des Filles de Lune au sauvetage de l’univers de Darius…


    Une boule dans la gorge, je regagnai ma paillasse, portée par une volonté farouche de ne pas pleurer. De crainte de ne plus pouvoir m’arrêter…

  


  
    — 28 —

    L’arrivée de Solianne


    Alix avait gagné le Sommet des Mondes, suivi des mécréants qui attendaient maintenant au pied de la montagne. Armée simple s’il en fût, puisqu’elle ne nécessitait ni eau, ni nourriture, ni sommeil. Elle n’avait besoin que de directives et, pour l’instant, Alix n’en avait aucune à donner.


    Il n’avait même pas pénétré dans la caverne des trônes. Adossé à la paroi rocheuse près de l’entrée, il réfléchissait tout en pansant ses plaies. Il avait quitté Ramchad sur un coup de tête, ne sachant quoi faire de mieux. Il ne voulait pas rendre les soldats à la poussière, conscient que, peu importait quel camp il choisirait, ils pourraient lui être utiles. Il ne pouvait non plus les laisser sur place : Kaïn n’aurait eu de cesse de les détruire.


    Dans son crâne, une bataille faisait toujours rage, exigeant qu’il prenne une décision. Il s’accrochait à ses souvenirs pour ne pas sombrer. Même s’il ignorait comment se tirer de ce mauvais pas, il croyait toutefois que la prochaine étape consistait à assassiner Saül. Il ne pouvait régner d’aucune façon tant que le sorcier existait. Maintenant que Mélijna avait perdu son protecteur et son armée, elle ne représentait plus une menace. Du moins, tant qu’elle n’aurait pas trouvé une nouvelle façon de nuire. Quant à lui, il avait besoin de repos, mais surtout de réfléchir encore.


    Son sommeil fut écourté alors qu’une voix lui parvenait, distordue. Il sursauta, cherchant à comprendre qui réussissait à le déranger en dépit de la barrière qu’il avait mise en place. Seule Naïla aurait dû pouvoir le contacter. Or, ce n’était pas la jeune femme qu’il entendait. Refusant de lever le sortilège qui empêchait toute communication télépathique avec lui, il se concentra pour isoler des bribes des appels répétés. Il lui fallut quelques minutes pour identifier Solianne et réaliser que sa mère n’était pas sur Bronan, mais sur la Terre des Anciens. Sans trop savoir pourquoi, il fut soudain convaincu que rien ne se déroulerait comme il l’avait planifié. Il eut besoin de trois essais pour renforcer la protection de son esprit et enfin retrouver le silence. Il eut néanmoins l’impression que la voix de sa mère continuait de se répercuter dans son crâne, lui reprochant son manque d’attachement filial. Solianne ne se doutait pas à quel point elle avait raison…


    * *


    *


    Dans la grotte renfermant Morteterre, les arrivées s’étaient succédé. Outre les vouivres et les elfes, il y eut les Anciens de Golia et Solianne, puis la Fille de Lune de Dual, Thalie. Tous s’étaient réunis autour d’un feu extérieur. Les dernières heures avaient été riches d’échanges et de suppositions, mais il fallait maintenant prendre une décision quant à la meilleure façon de rejoindre les défenseurs de l’univers de Darius. Solianne proposa de communiquer avec Alix dès la fin de l’entretien.


    L’Édnée passa une nuit cauchemardesque. Pressée de retrouver ses fils malgré le comportement d’Alejandre, elle avait tenté de les repérer dès que tous avaient été endormis. Elle avait cherché Alix en premier, puisqu’elle aurait besoin de lui au petit matin. Ses tentatives, nombreuses, s’étaient soldées par un cuisant échec. Le jeune homme refusait d’ouvrir son esprit à une communication télépathique et son corps demeurait imperméable à tout repérage. La seule chose que les pouvoirs de l’Édnée lui permirent, ce fut d’être rassurée sur le fait que son fils vivait encore. Elle ne put malheureusement pas en dire autant de son jumeau.


    Dès le premier essai pour repérer Alejandre, elle avait reçu une réponse, un écho que personne ne souhaitait percevoir quand il était question d’un être cher : l’écho de la mort. Elle avait refait une tentative, puis deux, trois, cinq et dix, obtenant le même triste résultat chaque fois et se répétant stupidement qu’elle se trompait. Elle ne pouvait croire que ce fils qu’elle n’avait serré qu’une fois dans ses bras, cet enfant qu’elle n’aurait pas dû abandonner, ce gamin devenu un individu avide de pouvoir et de richesses, avait quitté ce monde avant qu’elle ait pu s’excuser. S’excuser de ne pas avoir été la mère qu’il fallait, celle qui n’aurait jamais permis que ça se termine ainsi. Bien qu’elle ignorât tout des circonstances de la mort d’Alejandre, Solianne était convaincue que ce n’était pas le fruit du hasard et qu’une main étrangère avait dû décider du moment. Mais quelle main ? Mince consolation : ça ne pouvait pas être l’œuvre d’Alix puisque les jumeaux étaient protégés l’un de l’autre par le sortilège de Siam.


    L’Édnée attendit l’aube avec impatience pour rejoindre Naïla. Elle l’avait repérée et il lui tardait de s’informer d’Alix. Toutefois, connaissant à peine la jeune femme, Solianne se voyait mal arriver chez elle en pleine nuit. Elle avait également l’intention de se rendre auprès de la dépouille d’Alejandre. Elle devait voir le corps pour se convaincre que son fils n’était plus.


    * *


    *


    Je terminais les derniers essais pour repérer les Filles de Lune non assermentées quand Solianne apparut sur les remparts, à quelques pas de moi. Je fus si étonnée que je faillis perdre pied et demandai bêtement :


    — Qu’est-ce que vous faites ici ?


    Devant l’impolitesse de ma question, je tentai de me reprendre :


    — Je veux dire…


    Elle esquissa un sourire, mais retrouva aussitôt un air soucieux.


    — Je cherche à communiquer avec Alix. Tu ne saurais pas comment le joindre ?


    Je poussai un profond soupir avant de congédier gentiment Animès. La conversation qui allait suivre risquait d’occuper quelques heures de ma journée.


    Je relatai les événements survenus depuis notre dernière rencontre. Puis Solianne fit de même. Je m’attardai sur la réouverture de Morteterre. Bien que j’eusse dû en ressentir les contrecoups, j’aurais été bien en peine de les distinguer dans l’effervescence de la veille. Entre ça et tout le reste…


    — Il vaudrait mieux que nous discutions de ce passage avec Andréa et Kaïn.


    — J’aimerais aller à la rencontre d’Alix d’abord, commença Solianne. Il court un plus grand danger que…


    Je l’interrompis, mal à l’aise.


    — Il vaut mieux occuper Kaïn avec l’arrivée des Anciens si nous voulons avoir le champ libre pour rejoindre Alix. Il ne faudrait surtout pas qu’il apprenne où mon Cyldias se terre.


    Elle acquiesça.


    — J’ai déjà perdu un fils. Je ne souhaite pas condamner le deuxième.


    Je comprenais comment elle devait se sentir. Aussi, avais-je sciemment omis de lui mentionner que son précieux fils était responsable de la mort d’Alejandre. Solianne en ignorait les circonstances et je jugeai qu’il ne m’appartenait pas de les lui apprendre. J’allais encore moins lui avouer à quel point cette mort me soulageait ni comment j’avais violenté la dépouille.


    Un quart d’heure plus tard, nous étions dans la bibliothèque de Ramchad, en compagnie non seulement de mes parents, mais aussi de Madox, de Pacôme et d’Ambroise. Mon frère se préparait à rejoindre Yaël. Ce matin, il avait guidé les mancius, sauvés à la demande de Frayard, jusqu’à leurs confrères libérés de leur alliance avec Alejandre. Il avait veillé à ce que le courageux sacrifice de Frayard et de Mayence soit connu de tous. Puis, aidé de Pacôme et d’Ambroise, il avait magiquement déplacé les mutants jusqu’à la frontière des Terres Intérieures. À eux, maintenant, de refaire leur vie loin des humains et des alliances douteuses.


    Si l’annonce de la réouverture de Morteterre fut accueillie comme une bonne nouvelle, étant donné le lien qu’elle créait avec les autres univers, il en fut tout autrement pour Solianne. Kaïn la détesta sur-le-champ.


    Dès que le nom d’Alix fut prononcé, la discussion dégénéra, entraînant le départ prématuré de Pacôme, d’Ambroise et d’Andréa. Restée seule avec Solianne, Madox et mon père, j’eus droit à une prise de bec mémorable avec ce dernier, qui ne comprenait pas que je ne condamne pas Alix. Solianne se rangea évidemment à mon avis, alimentant l’ire de Kaïn. Malgré leur récent accrochage, Madox prit également la défense de son compagnon d’armes, refusant comme moi de croire en l’irréversible.


    — Si ma mère a pu continuer d’aimer un homme qui l’a pourtant laissée croupir chez les gnomes pendant dix ans, je peux bien avoir foi en Alix pour un certain temps encore…, martela mon frère avant de disparaître.


    — Je te rejoins plus tard à mon repaire, avait-il précisé en s’éclipsant.


    Incapable de trouver un terrain d’entente, Solianne et moi partions quelques minutes plus tard.


    * *


    *


    Kaïn ne décolérait pas. Arpentant la bibliothèque de long en large, il ruminait sa rencontre avec Solianne. Depuis toujours, il abhorrait les Édnés, les jugeant responsables du calvaire vécu à l’époque de Darius. Ce peuple avait eu le culot de s’isoler des combats, comme s’il n’était pas concerné. Et voilà que sept cents ans plus tard, l’une des descendantes de cette race maudite venait lui faire la leçon ! Et pas n’importe quelle descendante, une descendante de sang royal ! Kaïn se retrouvait avec trois ardents défenseurs d’Alix sur les bras et aucune façon de repérer le Cyldias. C’était plus qu’il ne pouvait en supporter après la bataille de la veille.


    Au prix d’efforts surhumains, il s’obligea à se concentrer sur la nouvelle concernant Morteterre. Il devait s’y rendre dès ce soir, en compagnie de Pacôme. Les autres avaient insisté pour qu’il soit accompagné, craignant vraisemblablement que son bouillant tempérament et sa tendance à vouloir tout contrôler ne viennent ternir les retrouvailles avec les Anciens. Kaïn devait avouer qu’il ne pourrait faire abstraction de leur absence au cours des siècles passés et qu’il risquait effectivement de la leur reprocher. Il ne comprenait pas pourquoi ces puissants mages ne s’étaient pas manifestés avant.


    « Sûrement parce que, comme toi, ils ont préféré agir dans l’ombre et n’en faire qu’à leur tête ! C’est toute l’histoire de ce maudit univers. »


    Il semblait au Sage entendre encore cette réplique cinglante, servie par sa fille un peu plus tôt. Force lui était d’admettre que Naïla n’avait pas tort, mais il ne l’aurait jamais avoué, même sous la torture…

  


  
    — 29 —

    Retrouver pour confronter


    Si Alix s’était rendormi après que sa mère eut cherché à le joindre, il n’avait pas eu droit à un sommeil réparateur. Une bonne partie de la nuit, d’affreux cauchemars, où il tuait sans pitié ceux qui l’avaient épaulé par le passé, l’avaient assailli. Il se réveilla en sueur, le cœur battant la chamade, un goût amer dans la bouche.


    Il roula sur le flanc et quelque chose s’enfonça dans sa cuisse. Il tendit une main qui se referma sur la pochette de cuir suspendue à sa ceinture. Dans le tumulte des derniers jours, il l’avait complètement oubliée.


    Il l’ouvrit pour en extirper l’amulette que lui avait confectionnée Myrkie. Un rayon de lune éclaira le talisman et le jeune homme songea que, s’il ne savait pas encore comment se débarrasser de Saül, il avait le moyen de retrouver son père grâce à la recette fournie par Solianne lors de sa visite sur Bronan. Rien ne l’empêchait de confronter Roderick en premier.


    Peu désireux de récupérer à Ramchad les éléments nécessaires à la confection de la potion, l’héritier d’Ulphydius dut recommencer sa collecte. Même si la plupart des ingrédients étaient d’une grande rareté, Alix n’eut aucune peine à se les procurer en visitant le repaire de Foch et la cachette de Wandéline. Il n’éprouvait aucun remords à dérober les morts, convaincu que le demi-cyclope se serait fait un plaisir de lui donner un coup de main tandis que Wandéline lui devait bien ça.


    Il reçut le dernier ingrédient de la part d’Elisha, qui se garda bien de demander des nouvelles d’Alejandre. Elle devait déjà savoir que le sire de Canac avait perdu la vie dans le désert, emportant avec lui ses chances de concocter la potion de Vidas. La voyante se permit cependant d’avertir Alix :


    — Il n’y a pas plus sournois et imprévisible ennemi que celui qui se cache en chacun de nous.


    Alix s’abstint de commenter. Il l’apprenait à ses dépens.


    Le soleil descendait sur l’horizon quand il gagna son repaire. Il commençait sa préparation lorsque Naïla et Solianne firent leur apparition.


    * *


    *


    Tandis que Kaïn quittait Ramchad pour Morteterre, Solianne et moi nous dirigions vers une tout autre destination. Nous nous matérialisâmes directement dans la cabane d’Alix, le faisant sursauter. L’espace d’une fraction de seconde, il renvoya l’image d’un gamin pris en faute. L’expression de culpabilité sur son visage se volatilisa toutefois en même temps que le parchemin qu’il consultait. Ses yeux se rétrécirent jusqu’à n’être plus que deux fentes. Les mâchoires contractées, il croisa les bras sur sa poitrine. Le malaise naquit au creux de mon estomac. J’avais eu le temps d’entrevoir une noirceur inquiétante dans ses iris autrefois lumineux. Le silence s’installa, étouffant. Je regrettais déjà notre visite impromptue.


    — Bonsoir, Alix, commença Solianne d’une voix douce.


    Le regard impénétrable, le visage impassible, elle attendit une réponse. J’enviai son calme, même si je savais qu’il n’était qu’apparent. Pour ma part, j’avais les jambes molles et les mains animées de tressaillements sporadiques. Alix et moi nous étions vus la veille, mais j’avais l’impression qu’il s’était écoulé mille ans depuis. Je frissonnai.


    — Que me veux-tu ?


    Il n’y avait aucune animosité dans le ton, malgré la voix sèche, presque cassante. Mais aucune sympathie non plus.


    — Comprendre… Et peut-être t’aider…


    — Tu as fait le voyage pour rien, la coupa-t-il. Les explications ne te plairaient pas. Et il est trop tard pour me venir en aide. Je n’ai besoin de personne. Personne.


    À cet instant, ses yeux se braquèrent sur moi.


    — Tu n’aurais jamais dû venir jusqu’ici. Cet homme est dangereux.


    Son combat intérieur avait pris une telle ampleur qu’Alix parlait désormais de ce qui l’envahissait comme d’une entité distincte. Je déglutis. Combien de temps son âme pourrait-elle résister ? Je soutins son regard, cherchant des réponses. Ce furent plutôt ses doigts qui me répondirent, en attaquant Solianne.


    — Pas de ça avec moi ! cracha-t-il.


    L’Édnée avait dû tenter de sonder son fils. Elle se protégea, mais elle recula néanmoins sous la violence du sortilège. Elle évita de répliquer, battant plutôt en retraite.


    — Partons.


    Je ne la suivis pas sur-le-champ. J’avais besoin de savoir. Savoir si j’avais raison de croire. Alix fronça les sourcils en constatant que j’étais restée. Mes yeux toujours rivés aux siens, j’avançai d’un pas. Puis de deux et de trois. Je ne m’arrêtai qu’à portée de main. D’instinct, il redressa les épaules pour me dominer. J’inspirai profondément. L’ombre dans son regard se modifiait sans cesse, influencée par les émotions contradictoires qui habitaient Alix.


    Du revers de la main, je caressai la courbe de sa joue, avant de descendre sous son menton. Sa main se referma sur la mienne et la serra jusqu’à me faire mal. Je ravalai un gémissement. J’approchai mon visage du sien. Il se détourna.


    — Alix, le suppliai-je.


    Je crus qu’il allait me broyer les doigts, mais il me relâcha enfin et me repoussa. Je chancelai.


    — Va-t’en !


    L’injonction avait la violence d’une gifle. J’encaissai le coup, mon cœur battant la chamade.


    — Quoi qu’il arrive, je serai toujours là pour toi. C’est une promesse…


    Ma voix se cassa sur les derniers mots. Je tournai les talons, traînant les pieds vers la sortie. Je ne me résignais pas à partir, encore moins magiquement. J’allais franchir le seuil quand j’entendis dans un souffle :


    — J’essaierai d’en faire autant…


    Je sentis le poids du regard d’Alix dans mon dos. Le courage me manqua pour jeter un œil par-dessus mon épaule. Je ne vis donc pas la pureté du vert et du bleu de ses magnifiques yeux étoilés avant que l’ombre reprenne ses droits. Le sursis n’avait duré que le temps d’une réponse. Réponse à laquelle j’allais m’accrocher comme à une bouée…


    * *


    *


    Alix travailla à sa potion toute la nuit. Oui, le temps pressait, mais il avait surtout besoin de juguler la tempête en lui. Sa colère contre Solianne, qui risquait de devenir un obstacle dans la réalisation de ses projets. Son ambivalence face à l’Élue, qui avait le don de soulever le doute en lui. Et surtout, son impatience face à lui-même, au temps que lui volait son incapacité à accepter la noirceur en lui.


    À l’aube, Alix versa une part du sang de Gontran dans la potion achevée. Dès l’instant où le liquide, devenu pourpre au contact de l’air, toucha la surface du bouillon verdâtre, une épaisse pellicule se forma à sa surface. Alix la récupéra à l’aide d’un bâton et la plongea dans un contenant empli d’eau douce où elle se fragmenta en milliers de particules minuscules. C’est cette concoction nauséabonde qu’il devait boire après avoir récité la formule dans la langue des Édnés. Il pourrait ensuite repérer son père où qu’il se trouve dans l’univers de Darius, et ce, pendant sept jours. Passé ce délai, il lui faudrait recommencer tout le processus depuis le début.


    Alix avala la décoction d’un trait, au risque de s’étouffer. Il ne ressentit rien de particulier, mais ferma les yeux d’instinct. Derrière ses paupières closes, des images de lieux qu’il ne reconnaissait pas naquirent. Il réalisa finalement qu’il voyait par les yeux de Roderick. En croisant le regard d’une demi-douzaine de gnomes, Alix comprit que son père cheminait par les souterrains. Cela impliquait que la formule de Solianne, contrairement à la magie en général, pouvait franchir la barrière déployée par les élémentaux de la terre pour protéger leur territoire.


    L’héritier devait maintenant localiser l’endroit exact où son père sortirait à l’air libre. Dernière étape avant la mise à mort du Malléas…

  


  
    — 30 —

    Une revenante et des passages


    J’étais revenue à Ramchad dans un état second. Solianne avait regagné Morteterre sans m’attendre. C’était aussi bien comme ça. J’avais une nuit chargée devant moi et aucune envie de m’attarder aux derniers événements. J’observais les rares lueurs de la cité en tentant de reprendre contenance. Il me fallut de longues minutes pour enfouir mes sentiments et mes espoirs concernant Alix au plus profond de moi. J’allais devoir apprendre à dissocier ma mission dans l’univers de Darius de mes désirs personnels. En espérant que les deux mettent longtemps avant de se heurter. Vœu pieux, s’il en fût !


    Je m’apprêtais à communiquer avec Madox, comme promis, quand Morgana me demanda de la rejoindre. Je prévins mon frère, puis gagnai la caverne de la Recluse où une surprise de taille m’attendait.


    — Miranda !


    C’était bien la dernière « personne » que je m’attendais à voir. Elle me salua d’un hochement de tête avant que Morgana m’explique cette singulière présence.


    — Elle connaît l’emplacement d’un repaire de Saül… Et aimerait qu’on détruise son talisman en échange de l’information.


    Morgana me tendit la relique. Je haussai un sourcil interrogateur. Bien que la nouvelle eût l’avantage de peut-être me dispenser de visiter les anciens repaires de Mévérick — dont Animès m’avait donné les emplacements —, je ne voyais pas le lien avec le talisman de mon aïeule.


    — Un spectre ne peut détruire lui-même le médaillon qui le rattache à la « vie », m’expliqua Miranda. Et comme vous ressuscitez tous les spectres possibles pour vous seconder, je doutais que vous acceptiez l’irréversible pour moi. Voilà pourquoi je me présente avec une monnaie d’échange…


    Épuisée par les dernières journées, je n’allais certainement pas atermoyer sur un tel marché. La curiosité l’emporta néanmoins. Je voulus savoir comment mon aïeule avait obtenu pareille information.


    — Comme plusieurs Filles de Lune maudites avant moi, j’ai autrefois tenté de réparer les torts de mes ancêtres. Dans ma quête, j’avais retrouvé ce lieu de prédilection de Mévérick. J’y suis retournée, il y a quelques jours…


    — Et qu’est-ce qui nous prouve que Saül s’y rend ?


    — C’est là qu’il a fait revivre Wandéline. Je l’ai vu…


    — Vous avez assisté au retour de Wandéline ! m’écriai-je.


    Mon aïeule en avait trop dit. Ou pas assez. Elle n’eut d’autre choix que de raconter son histoire. J’eus donc droit au récit complet de la renaissance de la Fille de Lune déchue. La fatigue accumulée et les nombreuses émotions ressenties depuis quelques jours eurent raison du peu de patience qui me restait.


    — Et c’est maintenant que vous nous prévenez ! explosai-je. Alors que cette sorcière s’est évanouie depuis longtemps dans la nature ! Non seulement vous avez refusé de nous aider lorsque nous vous l’avons demandé, mais vous trouvez le moyen de nuire même en ne fichant rien. Bra-vo ! conclus-je sur un applaudissement sarcastique.


    J’étais hors de moi. Et bien contente de ne pas encore avoir formulé mon accord pour un quelconque marché.


    — Non seulement vous allez me conduire à ce repaire sur-le-champ, mais vous allez ensuite y rester, en compagnie de deux autres spectres. Ils veilleront à ce que vous hantiez les lieux jusqu’à la prochaine visite de Saül ou de Wandéline. Je veux être prévenue dès que l’un d’eux posera un pied là-bas…


    — Et si je refuse ? tenta Miranda, que ma sortie n’enchantait nullement.


    — Je veillerai à ce que vous traîniez pour l’éternité dans cet univers que vous haïssez tant.


    D’un geste, j’enveloppai son talisman d’une aura dorée, avant de le glisser à mon cou. J’étais désormais la seule à pouvoir le détruire.


    — Je vous suis…, dis-je ensuite.


    Résignée, elle disparut.


    * *


    *


    La lune était déjà haute dans le ciel quand je rentrai enfin, remettant au lendemain le repérage des Filles de Lune non assermentées et le compte rendu à Madox. Je m’effondrai sur ma paillasse pour m’endormir aussitôt. Je rêvai d’Alix. De celui des mois précédant sa visite fatale au Sommet des Mondes. Puis le songe devint cauchemar quand un jumeau de mon Cyldias fit son apparition. Ce n’était pas Alejandre, mais cette constatation ne me consola pas. Je compris bientôt que le nouveau venu était l’être issu des pouvoirs d’Ulphydius, celui qui prenait de plus en plus de place dans le corps de mon amant. L’aube pointait quand je hurlai à pleins poumons.


    Je me redressai brusquement dans mon lit, le cœur au galop. Dans mon univers onirique, le jumeau avait éliminé l’original. Dans un bain de sang…

  


  
    — 31 —

    Adieux et retrouvailles


    Mélijna avait rapatrié le corps du sire de Canac dans sa seigneurie, non pas par excès de sentimentalisme, mais bien parce qu’il fallait la preuve du trépas pour que le château, les terres et tout le reste lui appartiennent. La sorcière avait également pris soin de ramener cinq des mercenaires sur place pour corroborer sa version des faits, prouvant qu’elle n’avait pas elle-même assassiné l’ancien maître des lieux.


    Avant de partir pour cette folle quête, elle avait obligé Alejandre à lui signer un parchemin qui faisait d’elle la tutrice de tous ses biens jusqu’à ce que son héritier légal soit retrouvé. Elle évitait ainsi les guerres hypothétiques avec les seigneurs voisins, de même que la possibilité que ce maudit Alexis ne revendique quoi que ce soit. Elle avait confié le défunt aux bons soins de Nogan, qui veillerait à ce que la nouvelle de sa mort se répande et que la traditionnelle crémation ait lieu. Ces formalités accomplies, elle avait disparu dans son antre.


    Mélijna y avait passé la nuit à analyser les rares options qui s’offraient à elle. La rage au cœur, elle avait dû se rendre à l’évidence que, sans armée, sans trésors, sans seigneur et sans héritier, elle n’avait d’autre choix que de se rallier au successeur présumé d’Ulphydius jusqu’à ce qu’une meilleure solution lui apparaisse. Or, elle ignorait où il se trouvait et comment il accueillerait sa demande. Serait-il assez intelligent pour accepter son offre d’allégeance ? Avait-il entendu parler d’elle ?


    La sorcière se tourna vers son ravel. L’oiseau à tête de loup sommeillait sur son perchoir. À la suite des derniers événements, elle avait renoncé à son désir de retrouver Roderick et rappelé à elle son fidèle compagnon. Elle lui parla doucement. Cet animal était bien le seul être vivant à connaître Mélijna sous un jour presque aimable. Il ouvrit un œil morne.


    — Griöl, j’ai besoin que tu retrouves celui qui s’est assis sur le trône du Sommet des Mondes.


    La sorcière n’avait aucune image à lui transmettre, si ce n’est celle de Saül. Et elle n’était même pas certaine qu’il fût l’homme de la situation. Griöl allait devoir se débrouiller pour repérer un sorcier à l’aura particulièrement puissante. Mélijna lui conseilla de se concentrer d’abord sur les rives habitées, Nogan ayant rapporté des incidents étranges. L’instant d’après, le ravel avait quitté la pièce.


    — Maintenant, cette maudite Fille de Lune doit me dire où elle a caché son enfant. Ce descendant est ma plus belle perspective d’avenir.


    Pour la forme, Mélijna tenta de retrouver Naïla par la bonne vieille méthode, même si elle savait que la Grande Gardienne ne renvoyait plus d’écho de sa présence de par son nouveau statut. Elle n’eut toutefois pas le loisir d’enclencher la formule ; une image apparut sur la voûte de son antre. L’un de ses cinq Traqueurs venait d’apercevoir une nouvelle Fille de Lune sur la Terre des Anciens. La sorcière n’en avait pas besoin pour survivre, mais quel appât de choix ! Quoi de mieux qu’une Fille de Lune en détresse pour en attirer une autre ?


    * *


    *


    Depuis deux jours déjà, Fonzine arpentait le territoire aux environs de la frontière temporelle. Elle avait multiplié les essais magiques et les sortilèges, mais aucun gardien n’avait daigné se présenter. Contrairement à Saül. Si son maître ne s’était pas déplacé jusqu’à elle, il n’avait toutefois pas manqué de se rappeler à son bon souvenir télépathiquement. L’absence de son lieutenant l’agaçait sérieusement, tout comme son incapacité à récupérer le grimoire. Il n’avait pas pour habitude de prolonger les délais des missions et la mort attendait bien souvent ceux qui le décevaient. Fonzine n’ignorait pas que la création de mutants allait bon train et que les sorciers se bousculaient pour servir Saül. Elle qui avait toujours cru que rien ni personne ne pourrait prendre sa place auprès du successeur d’Ulphydius, elle commençait à douter. Dans un élan de panique qui ne lui ressemblait guère, elle appela son frère à la rescousse. Pour une rare fois, Fabius pourrait peut-être lui sauver la mise…


    * *


    *


    Las d’essayer en vain de communiquer avec Alix et découragé par les mauvaises nouvelles qui s’accumulaient à la même vitesse que se dégradait l’état de Molly, Zevin sortit prendre l’air dans l’immense cour du château. Quand il rentra, il avait des nouvelles fraîches pour Madox et Yaël.


    * *


    *


    Contrairement à ce que croyait Naïla, Solianne ne fit qu’un saut à Morteterre. Non seulement elle ne souhaitait pas assister à la visite de Kaïn et de Pacôme, mais elle avait besoin de solitude. Sa rencontre avec Alix l’avait ébranlée et l’idée de sa prochaine destination n’améliorait pas ses états d’âme.


    L’Édnée se matérialisa à une distance respectable de l’endroit où reposait le corps d’Alejandre ; elle ne voulait pas apparaître directement sur les lieux. Elle avait besoin de marcher un peu, afin de faire le vide avant ces retrouvailles tragiques.


    Malheureusement, le souvenir d’Alix qui l’attaquait refusait de se dissiper, obligeant l’Édnée à s’avouer que le jeune homme tenait beaucoup plus de son père qu’elle ne l’avait cru. Comment parviendrait-il à combattre un instinct de domination aussi fort que celui de Roderick combiné à celui de son aïeul Ulphydius ?


    Quand Solianne aperçut l’enceinte du château, au loin, elle comprit que c’était la demeure où ses fils avaient grandi. Elle l’avait maintes fois vue en songe, lorsqu’elle trichait pour connaître la vie de ses précieux jumeaux. Elle savait que c’était aussi le repaire d’une exécrable sorcière, mais elle n’en avait cure. Ne souhaitant pas se présenter à quiconque, ni quémander la permission d’entrer, Solianne créa une cellule temporelle dans laquelle elle engloba la construction en entier, exactement comme elle l’avait fait pour délivrer Alix lors de son incarcération par Anaphelle.


    L’Édnée pénétra dans la cour et repéra le corps dans une salle du rez-de-chaussée. Elle traversa la grande place d’un pas qu’elle voulait assuré, évitant de contempler l’amas de bois sec sur lequel un hybride hideux jetait des branches qu’il retirait d’une charrette. Pour l’heure, la créature de petite taille était figée dans son élan, attendant que l’Édnée redonne au temps son droit de s’écouler.


    Solianne monta lentement les marches, moins convaincue du bien-fondé de sa démarche au fur et à mesure qu’elle approchait de la dépouille de son fils. Au moment de franchir la porte, elle s’arrêta. Même si elle se savait protégée par une cellule temporelle, elle n’aimait pas l’atmosphère de cet endroit. Elle ne percevait l’aura d’aucune âme vivante, si ce n’est le nain, une dizaine d’archers et ce qu’elle croyait être la sorcière, quelque part dans les profondeurs du bâtiment. Pour le reste, absolument rien. Pas de traces d’un personnel de cuisine ou d’entretien, pas l’ombre d’un jardinier ni d’une femme de chambre, pas de forgeron ni de chevaliers. Ce château était d’abord protégé par la sorcellerie. Une sorcellerie que Solianne avait déjouée sans problème. Elle se trouvait au cœur d’une seigneurie sur son déclin, une portion de l’histoire de la Terre des Anciens qui touchait à sa fin.


    Alejandre reposait dans un caisson de bois de mauvaise qualité, posé sur des tréteaux branlants. Le couvercle avait été déposé un peu plus loin, comme si le défunt attendait d’éventuels visiteurs venus se recueillir. Pourtant, rien n’avait été fait pour donner de la dignité et de la prestance à ce seigneur assassiné. Sur sa poitrine, les traces de violence attiraient l’attention, teintant sa chemise d’un rouge fané. La peau portait des marques violacées en maints endroits et les paupières n’avaient pas été fermées, laissant des yeux agrandis d’étonnement fixer le vide pour l’éternité. Solianne comprit que la faucheuse avait cueilli Alejandre par surprise. Il ne devait pas s’attendre à mourir.


    Dans la pièce, une légère odeur de décomposition flottait. Solianne eut un haut-le-cœur. Elle se contint pourtant ; elle n’était pas prête à sortir maintenant. Si elle quittait cette salle pour prendre l’air, elle n’aurait pas le courage de revenir. Elle s’enfuirait lâchement et le regretterait, comme elle avait regretté la majeure partie de sa vie. Or, elle s’était juré de ne plus jamais éprouver cette sensation de défaite.


    L’Édnée se rapprocha encore un peu, hésitant à tendre la main. Elle avait pourtant un tel besoin de le toucher. Le toucher pour la première fois en vingt-huit ans. La première et la dernière fois.


    Son contact, glacé, l’électrisa. Elle tressaillit, parcourue d’un interminable frisson. Les larmes surgirent si vite qu’elle ne s’en rendit compte que lorsqu’elles roulèrent sur ses joues. Solianne pinça les lèvres, ravalant ses sanglots. Elle serra fort la main de son fils dans la sienne, fermant les paupières pour mieux se remémorer les moments qu’elle avait vécus avec lui par le truchement de la magie.


    Elle revit Alejandre bébé, puis enfant, adolescent et enfin adulte. Les souvenirs défilaient à une vitesse folle, refusant à Solianne le loisir de les apprécier, de les savourer. Elle retira sa main, les paupières toujours closes, s’imprégnant du présent qui ne reviendrait jamais, et fit lentement marche arrière. Quand quelques dizaines de pas la séparèrent d’Alejandre, Solianne pivota sur elle-même pour gagner la sortie. Alors, seulement, elle rouvrit les yeux. Elle ne se retourna pas, préférant garder de son fils les images de sa mémoire.


    Lorsque l’Édnée quitta l’enceinte du château, elle était plus que jamais déterminée à sauver le seul enfant qui lui restait. Même si elle devait le faire contre son gré ou y perdre la vie.


    * *


    *


    Le soleil descendait sur l’horizon lorsque Kaïn et Pacôme arrivèrent à Morteterre. Ils avaient peu discuté de cette réapparition des Anciens, des vouivres et des elfes, préférant échanger directement avec les principaux intéressés. Ambroise avait néanmoins mis le Sage en garde contre la tentation d’imposer sa façon de faire. L’heure n’était pas aux reproches ni aux exigences, mais à la collaboration. L’étau se resserrait autour des rares défenseurs de la Terre des Anciens à posséder quelques pouvoirs. Si la tendance n’était pas bientôt renversée, il serait trop tard.


    Au moment des présentations, les vouivres et les elfes firent montre d’une grande ouverture pendant que les Anciens restaient en retrait, de même que Thalie. Pacôme signifia télépathiquement à Kaïn de ne pas en faire cas. On discuterait avec les arrivants d’Elfré et de Mésa en premier. Naïla s’occuperait plus tard du problème de la Fille de Lune. Chaque chose en son temps.


    Les vouivres relatèrent l’assaut de Mésa par les troupes de Saül, de même que l’asservissement des nains pour la production d’armes. L’affranchissement de ces derniers dépendant uniquement de la libération de leurs enfants, prisonniers des Kobolds sur Dual, il fut aisé de trouver une solution. Kaïn vérifia avec Ambroise s’il acceptait de se rendre sur Mésa pour organiser le rapatriement des enfants et mettre un terme au trafic d’armes, infligeant ainsi un revers à Saül. Le Sage donna son accord à la condition qu’une trentaine d’Orphelins l’accompagnent, de même que quelques spectres. Ceux-ci assureraient le passage aux premiers, qui n’avaient pas droit aux voyages, et pourraient revenir vers la Terre des Anciens pour prévenir Kaïn si jamais les choses tournaient mal. En échange de l’aide accordée, une partie des armes récupérées seraient mises à la disposition des défenseurs, que ce soit sur la Terre des Anciens ou dans un autre monde.


    Compte tenu que les peuples d’hybrides devaient être très affaiblis par leurs longues années de guerre chez les elfes, Kaïn espérait qu’il ne faudrait pas plus d’une à deux semaines pour que les nains reprennent le contrôle de leurs mines et de leurs souterrains.


    Bien que les habitants de Dual puissent se reproduire plus vite que la majorité des espèces pensantes, il était impossible de refaire des troupes en moins de quelques décennies. Pour l’avoir vécu par le passé, Kaïn savait que les années d’occupation décimaient les armées aussi sûrement que deux ou trois affrontements sanglants. L’effet était cependant plus insidieux. Alors que le décompte des morts était fait directement sur les champs de bataille et que l’on apprenait aussitôt le nombre de survivants, les guerres étalées dans le temps ne permettaient jamais de chiffrer les pertes avec exactitude. Ce qui incitait le Sage à penser que les hybrides étaient beaucoup moins nombreux que devait le croire Saül.


    — Et pour les créatures aquatiques ? s’enquit finalement la doyenne des vouivres.


    Les nains, même avec des armes aussi destructrices que les leurs, auraient besoin de renfort et de magie. Or, les sirènes et leurs alliés ayant échappé au carnage initial étaient confinés dans leur village respectif. Sous l’emprise de la sorcellerie, les créatures aquatiques obéissaient aux hybrides depuis la surface.


    — Ambroise veillera à rompre le sort qui aveugle la faune marine. Dès lors, les espèces pensantes retrouveront pleine latitude. Il faudra cependant que ce soit fait après la libération des enfants nains pour que l’alarme ne soit pas déclenchée trop tôt.


    La solution suggérée allait au-delà des espérances des vouivres. Les elfes, quant à eux, posaient un problème insurmontable dans le contexte actuel. Les troupes de Kaïn étaient trop peu nombreuses pour espérer rendre Elfré à ses habitants. Les elfes retourneraient donc chez eux pour en revenir avec des renforts. Quand la Terre des Anciens et Mésa seraient sauvés, on se concentrerait sur les autres mondes.


    Tout le temps que dura la discussion, les Anciens observèrent, muets. Les elfes et les vouivres retraversèrent ensuite, promettant un retour hâtif. Les Sages se tournèrent vers les Anciens. Kaïn croisa les bras sur sa poitrine et resta silencieux, laissant à son compagnon le soin d’entamer le dialogue.


    — Nous sommes heureux de vous accueillir sur la terre de vos ancêtres, commença Pacôme en espérant obtenir une réaction.


    Les vieillards se consultèrent du regard.


    — Nous croyions trouver sur la Terre des Anciens une civilisation en pleine expansion, un monde florissant et prospère, remarqua l’un d’eux. Or, il n’en est rien.


    Pacôme comprit alors la désillusion qu’avait dû être pour eux ce retour vers leur monde d’origine. Il allait devoir raconter l’histoire des siècles passés, mais surtout des trente dernières années pour expliquer la situation. La nuit achevait lorsque le Sage termina son résumé. Ses vis-à-vis entreprirent alors de rapporter leur propre passé.


    Incapables de s’entendre avec le Conseil de Gaudiore, les Anciens avaient émigré entre la mort d’Ulphydius et la venue de Mévérick. Ils s’étaient réfugiés sur Golia et n’avaient transmis leur savoir qu’à peu de jeunes hommes, les peuplades humaines étant trop rares pour avoir la capacité de générer une multitude d’enfants magiques de grand talent. Aujourd’hui, ils n’étaient plus que sept à revendiquer le titre d’Anciens. Sept hommes avec des pouvoirs et des connaissances hors du commun, mais personne à qui les transmettre et l’impression de n’être chez eux nulle part… Ils n’avaient pas tenté de retour plus tôt, convaincus d’avoir à s’imposer pour qu’on leur accorde une place au sein de l’élite.


    Ce fut au tour de Pacôme de consulter Kaïn du regard. Eux qui avaient cru en la suffisance et en l’arrogance d’un peuple, ils étaient confrontés à tout autre chose.


    — Soyez les bienvenus parmi nous ! s’exclama Pacôme avant de les inviter à gagner Ramchad.


    Les trois hommes déclinèrent l’offre, expliquant qu’ils devaient d’abord retourner sur Golia pour avertir leurs quatre compagnons de l’accueil reçu. Ils promettaient de revenir aussitôt avec eux, en plus d’une cinquantaine d’Êtres d’Exception.


    Quand les Anciens eurent disparu à leur tour, Kaïn demanda par télépathie à Andréa d’envoyer deux spectres et de se présenter elle-même. Il ne pouvait laisser Morteterre sans surveillance. Andréa veilla à conduire la Fille de Lune centaure à Ramchad pendant que les deux Sages rejoignaient Ambroise. D’ici peu, la Terre des Anciens compterait quelques centaines de défenseurs de plus. L’espoir de vaincre Saül monta d’un cran.

  


  
    — 32 —

    Un passage vers Dual


    Je me levai d’humeur massacrante. Je quittai aussitôt la ville, pressée de voir Madox. J’avais besoin de parler à quelqu’un qui me comprendrait.


    Mon frère m’attendait, penché sur le plan d’une propriété.


    — Qu’est-ce que c’est ? m’enquis-je.


    Il roula le document, puis le mit de côté.


    — Rien qui mérite de passer avant toi, remarqua-t-il, la mine soucieuse. Comment vas-tu ?


    Je savais pertinemment ce qu’il voulait dire. Je m’étais promis que je parlerais calmement et que je relaterais simplement mes derniers échanges avec Alix, afin d’avoir un avis sur son comportement et les perspectives d’avenir qui s’offraient maintenant. Après tout, Madox connaissait Alix depuis bien plus longtemps que moi. Mais je n’avais pas prononcé trois mots que j’éclatais en sanglots, me réfugiant dans les bras que mon frère me tendait. J’y pleurai tout mon soûl.


    Une fois apaisée, je lui racontai tout : les messages télépathiques en opposition aux paroles prononcées simultanément, la rencontre entre Alix et Solianne, mes cauchemars, l’ombre dans le regard. Tout. Même la dernière promesse échangée. Si mon frère n’avait aucune solution à proposer, il avait néanmoins le mérite de croire, comme moi, qu’il n’était pas trop tard pour sauver Alix de lui-même. Pour l’heure, ça me suffisait amplement.


    Madox revint au parchemin.


    — Saül a commencé à fabriquer des mutants à partir de ses troupes qui ne cessent de grossir. Il faut non seulement trouver le moyen de l’arrêter, mais aussi celui d’augmenter nos propres troupes. Zevin a appris le nom des trois prochaines villes où Saül compte recruter, de même que l’emplacement des prisonniers qui, à l’image des Insoumises, doivent être exécutés pour faciliter l’enrôlement. C’est le plan de cette prison qui est dessiné ici…


    D’un doigt, il désigna le document jauni.


    — Yaël et moi comptons diriger une expédition de sauvetage. Non seulement, nous sauverions des innocents, mais nous pourrions, s’ils sont magiciens comme nous le croyons, nous en faire des alliés. Ça, c’est ce que je peux faire. Pour les mancius, toutefois, nous avons besoin de ton aide.


    Je haussai les sourcils, mais l’illumination se fit dès que mon frère prononça le mot passage.


    — Tu veux que je les referme ! le coupai-je. Sans passages, aucun mutant ne peut voir le jour.


    — Il n’y a que la Grande Gardienne qui puisse le faire, acquiesça-t-il.


    Je le quittai peu après sur la promesse de m’exécuter dès que je connaîtrais la meilleure façon de faire pour que personne ne puisse inverser le processus. J’avais besoin d’Hémélinie.


    Je donnai rendez-vous à l’ancienne Grande Gardienne sur les remparts, en même temps qu’aux deux tiers de ses compagnes. Elle se matérialisa, un grimoire sous le bras, alors que je terminais le repérage des quinze premières Filles de Lune non assermentées. Elle attendit que j’aie livré mes informations aux spectres présents. Ceux-ci se partagèrent le travail de rapatrier les Filles d’Alana en choisissant le monde dans lequel ils se sentaient le plus à l’aise. Avant la fin de la journée, tous auraient traversé. J’espérais qu’ils seraient de retour d’ici quelques jours.


    Dès que les spectres eurent disparu, je me tournai vers Hémélinie pour lui expliquer l’idée de Yaël et de Madox.


    — Excellent ! s’exclama-t-elle en me tendant le grimoire qu’elle avait déniché dans la bibliothèque de la faille temporelle. J’avoue que je m’interrogeais sur tes motivations à vouloir fermer les passages quand tu m’as demandé de te trouver une formule plus puissante que celle enseignée par Maxandre.


    J’ouvris le volume à la page marquée par un coin corné pour lire en diagonale. Il n’y avait aucune potion à concocter, ni ingrédient à trimballer ; rien qu’une interminable formule à prononcer en alternant différents langages. J’en conclus que le mieux serait de me rendre directement à un passage pour faire un essai. Nous étions sur la côte dans la minute qui suivit.


    J’espérais naïvement fermer la majorité des passages en l’espace d’une journée ou deux. Je déchantai lorsque je réalisai à quel point c’était une tâche complexe de vouloir agir à l’unité. Cela aurait été beaucoup plus simple si j’avais voulu tous les fermer. Nous ne pouvions toutefois choisir cette option : Morteterre et le passage maudit devaient demeurer accessibles.


    À la fin de l’avant-midi, je n’avais scellé que deux passages sur les neuf longeant les immenses mers intérieures. Heureusement, quatre d’entre eux n’avaient jamais été rouverts depuis l’époque de Mévérick. Hémélinie m’accompagnait, mais ne pouvait m’être d’aucun secours, si ce n’est pour surveiller mes arrières. Je ne pouvais me permettre de cesser ma lecture pour sonder les environs, risquer de me tromper en reprenant et ainsi perdre un temps précieux.


    La formule s’avérait d’une déroutante complexité et s’étirait en une interminable litanie. Chaque récitation me laissait curieusement vide, comme si j’avais déployé une énergie phénoménale alors que j’avais simplement lu quelques pages. Il est vrai que j’avais peu et mal dormi depuis deux jours.


    Madox avait bien créé, avant que je m’éclipse ce matin, une cellule temporelle pour que je puisse récupérer — mes propres talents en la matière étant encore à l’état de balbutiements —, mais je n’avais pas réussi à fermer l’œil. J’étais trop fébrile à la pensée d’amorcer une première véritable offensive contre Saül.


    Nous avions commencé notre pèlerinage par les passages les plus au nord pour ne pas être trop près des derniers villages visités par Saül. Nous ne tenions pas à le rencontrer, pas plus que ses acolytes. Ignorant le nombre d’emplacements que le sorcier connaissait, nous avancions à tâtons, refermant peut-être inutilement des voies, mais nous n’avions pas d’autres solutions.


    Je savourais ma troisième réussite quand un message de Madox me parvint concernant les plans de Saül et de la Quintius. À la fin de ses explications, je demandai s’il était sage de me rendre au passage avoisinant le village dont il venait de m’entretenir.


    — Les exécutions sont prévues pour demain. Je rejoindrai Yaël tout à l’heure pour évaluer nos chances de sauver les prisonniers. Nous n’avons pas le temps d’élaborer une stratégie complexe, alors nous emploierons la force et les sortilèges en espérant nous en tirer à bon compte. Si nous ne réussissons pas, ou seulement de façon partielle, le recrutement continuera et les hommes seront conduits à leur transformation dès demain soir. Le passage doit être fermé avant, pour nous permettre de gagner du temps si nécessaire. S’il est surveillé en attendant de servir, il te faudra te débarrasser des gardiens pour éviter qu’ils sonnent l’alarme. Ce qui implique de les tuer.


    Même par télépathie, j’avais senti ses doutes sur ma capacité à assassiner autrui. Je grinçai des dents. Madox n’avait pas tort, mais je ne pouvais plus me permettre ce genre d’interrogation. Je devais agir en m’efforçant de ne pas songer à ce que mon ancien univers pensait des meurtriers. J’assurai mon frère que je ferais le nécessaire.


    Nous apparûmes à quelques centaines de mètres du passage. Je sondai les environs, mais fus vite rassurée ; il n’y avait pas âme qui vive.


    — Qu’est-ce que c’est que ça ? m’écriai-je en découvrant, au milieu d’une clairière, une immense statue de terre cuite.


    — Le gardien d’un passage vers Dual. Personne ne t’en a parlé ? s’étonna Hémélinie.


    — Si c’est le cas, ma mémoire me fait défaut, répliquai-je en fronçant les sourcils.


    Les passages vers chacun des mondes avaient leurs caractéristiques, mais je n’avais jamais posé de questions à ce sujet. J’énumérai ce que j’avais appris depuis mon arrivée.


    — Les passages vers Brume sont noyés dans le brouillard, excepté celui qui est maudit, et ceux vers Mésa sont dissimulés sous l’eau. Ceux de Bronan avoisinent un épifrêne alors que ceux de Golia vivent à même un porteur, un miccorpy. Quant à Elfré et à Dual, je n’en ai pas la moindre idée. Comme je peux localiser n’importe quel passage magiquement, il m’est plus ou moins utile de connaître les particularités de chacun. J’étais inconsciente lors de ma première traversée vers Mésa, et c’est Alix qui m’a donné les informations concernant Golia et Bronan.


    À la mention de mon Cyldias, son visage naquit dans mon esprit. Mon cœur se serra. Je dus faire un effort considérable pour me concentrer sur la conversation.


    — Le voyage vers Dual nécessite le réveil d’un gardien. Il suffit ensuite de le toucher pour que nous soyons propulsées chez les hybrides.


    — Et c’est ça le gardien ? m’enquis-je en désignant l’imposante silhouette.


    — Oui, mais j’ignore comment il réagira quand tu tenteras de refermer le passage, poursuivit Hémélinie, tout en jetant un regard méfiant vers la tête disproportionnée. Les traversées vers Dual n’ont jamais été prisées des Filles de Lune, qui ne s’y pliaient que par obligation. Cet univers est particulièrement hostile et les gardiens sont trop souvent rébarbatifs.


    Je la dévisageai, ahurie. Qu’est-ce que c’était que cette histoire de gardiens rébarbatifs ?


    — Il ne me sert à rien de t’expliquer. Tu auras ta réponse dans un instant.


    Nous n’étions plus qu’à quelques mètres de ce que je croyais toujours être une sculpture. Je levai les yeux pour contempler le visage grossièrement taillé et mon sang ne fit qu’un tour : la statue plissait le nez avec dédain.


    — Qu’est-ce que vous voulez ?


    — Traverser, rétorqua Hémélinie sur le ton de la conversation.


    Il n’avait pourtant jamais été question que nous nous rendions de l’autre côté ! Je laissai néanmoins le spectre mener l’affaire.


    — Impossible, la rembarra le mastodonte en croisant les bras.


    — Ce passage est pourtant ouvert…


    — Justement. Contrairement aux autres, les voies vers Dual ne peuvent être utilisées que par ceux qui les ont rouvertes ou par des membres des peuples d’origine. C’est comme ça depuis l’époque de Mévérick et ça le restera. Les golems n’ont jamais juré allégeance à Darius ni à aucun de ses successeurs.


    Je compris que ce que je prenais pour une sculpture était en fait un golem, ces hydrides issus de la terre qui avaient la capacité de parler et de se mouvoir.


    — Les Filles de Lune ont toujours voyagé par…, le contredit Hémélinie.


    — Les Filles de Lune sont une espèce moribonde qui n’a aucune influence sur les habitants de Dual ou sur les gardiens des passages y conduisant, la coupa notre interlocuteur.


    Ce dialogue de sourds m’échauffait les oreilles. Je n’avais pas l’intention de me laisser dicter ma conduite. Je fis un geste en direction de ma sacoche, mais la voix d’Hémélinie résonna dans ma tête.


    — Si tu exhibes le livre, le golem comprendra ce qui l’attend et il essaiera de nous tuer. Il pourrait également détruire le grimoire et j’ignore où en trouver un semblable. Il faut d’abord qu’il avoue qui détient les droits sur ce passage, pour qu’on sache qui est capable de les rouvrir. Si c’est Mélijna, nous le savions déjà, mais si c’est Saül, nous aurons un problème de taille parce que tout ce que nous faisons actuellement ne servira peut-être à rien. Pendant que j’échange avec le gardien, vois si tu ne pourrais pas l’entraver, le temps de lire la formule.


    Je doutais fort de ma réussite. Je cherchais encore une solution quand Hémélinie obtint le nom de Wandéline. La résurrection de cette sorcière me semblait soudain pire que tout ce que j’avais pu imaginer. Au contraire, Hémélinie paraissait soulagée.


    — Un spectre ne peut rouvrir un passage scellé, pas plus qu’il ne peut le refermer, peu importe ses antécédents magiques ou le rang occupé. C’est une tâche qui ne peut être effectuée que par des êtres vivants.


    Je poussai un demi-soupir de soulagement ; il n’y avait donc que Mélijna que nous savions menaçante de ce côté. Alors même que je songeais à l’exécrable sorcière, j’évitai de justesse de me faire aplatir par un énorme poing. Je fus propulsée vers l’arrière, atterrissant sur les fesses dans une position aussi humiliante que douloureuse. Le golem avait assez discuté et manifestait sa hâte de nous voir partir. Je répliquai au hasard, n’ayant aucune notion de ce qui pouvait affecter une telle créature. Ma tentative dut ressembler à un chatouillis puisqu’elle ne broncha pas. Hémélinie prononça quelques formules, sans succès. Quand le golem descendit de son socle, nous capitulâmes. Nous disparûmes et nous retrouvâmes à un endroit d’où on apercevait la forêt, mais pas ce qu’elle recelait. Je jetai quand même un œil dans cette direction.


    — Au contraire des miccorpys, les golems ne portent pas en eux le passage, ils le gardent ; ils ne peuvent donc pas s’éloigner de l’emplacement. Mais cette contrainte ne nous aide pas.


    Hémélinie fixa à son tour le boisé, songeuse.


    — Je ne comprends pas, dit-elle, un moment plus tard. J’ai essayé les trois formules apprises à l’époque pour contrôler ces créatures et aucune n’a fonctionné.


    En posant une main vaporeuse sur mon front, elle me les transmit pour l’avenir.


    — Peut-être Saül le protège-t-il ?


    — C’est possible, surtout si le sorcier souhaite se servir du passage dès demain. Il nous faut trouver un moyen de contrer cette protection avant qu’il ne soit trop tard.


    — Si je lis la formule du manuscrit à l’intérieur d’une cellule temporelle de taille à contenir le golem, est-ce qu’elle produira le même effet qu’en temps réel ?


    — Je l’ignore. Et je suis incapable d’une telle prouesse, me fit remarquer Hémélinie. Pas plus que toi, si je ne m’abuse.


    — C’est vrai, admis-je. Mais Solianne pourra nous aider.


    L’instant d’après, nous avions fui les lieux : je comptais bien y revenir en compagnie de l’Édnée.

  


  
    — 33 —

    De l’espoir de contrer Saül


    Madox et Yaël avaient échoué à trouver une façon aisée de libérer les prisonniers de la Quintius. Également incapables de connaître la nature des êtres incarcérés, ils se préparaient donc à attaquer à tâtons. La seule certitude était le lieu de détention : un manoir d’apparence anodine, à la périphérie d’un village côtier. L’endroit appartenait à un membre influent de l’organisation. Les cinquante cellules se situaient dans les sous-sols, où elles s’échelonnaient sur trois étages — une création des gnomes datant de plusieurs siècles. La fonction première du bâtiment avait depuis longtemps été oubliée des villageois, ce qui avait permis de s’en servir sans attirer l’attention.


    La Quintius y gardait des prisonniers depuis une quinzaine d’années. Leur nombre devait osciller entre soixante et cent, peut-être deux fois plus. Yaël doutait qu’il n’y ait qu’un ou deux individus par cellule.


    Ce n’était pas tant de se rendre sur place qui posait problème que de repartir sans encombre. Comment faire circuler des dizaines de prisonniers sur trois étages ? Il n’y avait aucune autre sortie que celle par laquelle les attaquants allaient entrer.


    — Les sortilèges qui protègent l’endroit sont issus de la sorcellerie de base, remarqua Madox. Peut-être pourrions-nous faire sortir magiquement les prisonniers une fois les défenses neutralisées ?


    — Je ne suis capable de déplacer que moi-même, avoua Yaël, dépité. Et tous mes compagnons sont dans le même cas. C’est une magie au-dessus de nos capacités.


    Madox ne fut guère surpris. Pour avoir rencontré les hommes de confiance du rouquin, il savait que, si chacun avait des aptitudes hors du commun et parfois même très rares, aucun n’avait de grande puissance magique. Ils étaient nés pour développer un don en particulier, rien de plus. Le Déüs soupira en pensant à Mayence, qui aurait pu l’aider ici. Le mancius lui manquait terriblement.


    — Je ne peux faire appel aux spectres ; ils sont déjà en mission. Et Naïla travaille à refermer les passages. Il faudrait pourtant que nous soyons au moins deux, un à l’intérieur et l’autre à l’extérieur, pour que le sauvetage soit rapide et efficace.


    — Alix ?


    Depuis son arrivée, Madox redoutait le moment où le nom de son compagnon serait prononcé. Il avait préparé une réponse, mais ne put l’exprimer. Il ne souhaitait pas mentir à Yaël, toutefois il hésitait à lui révéler la vérité. Il prétexta une mission d’importance sur Bronan pour expliquer le refus d’Alix de communiquer et son absence lors des tentatives de repérage.


    — Nous devrons donc neutraliser les sortilèges protecteurs, de même que les gardiens, et tâcher de libérer les prisonniers avant d’être découverts. S’ils sont capables de se déplacer magiquement, ils pourront s’évader par eux-mêmes…


    — Et où leur diras-tu d’aller ? s’enquit Madox. Ils ne pourront se réfugier à Ramchad puisqu’ils n’y ont jamais mis les pieds et on ne peut se permettre de les laisser disparaître n’importe où. Il nous faudrait un endroit où la majorité s’est déjà rendue. Un endroit qui n’attire pas l’attention.


    — Nasaq ! s’exclama Yaël, soudain enthousiaste. Cette ville mal famée de la péninsule est…


    — … le lieu de prédilection de la Quintius. C’est là…, voulut s’opposer le Déüs.


    — … que se trouvaient les demeures des dirigeants, je sais, poursuivit le rouquin, mais laisse-moi terminer. Les maisons de l’Anguirion sont à moitié vides depuis que Saül recrute. Les hommes de Panthaléon sont dispersés sur le territoire pour diverses tâches. Il y a peu de surveillance sur les lieux et la Quintius ne nous croira pas assez stupides pour nous cacher dans un endroit réputé pour lui servir de port d’attache. J’ai un ami, à Nasaq, qui me doit un service ; il pourrait accueillir nos rescapés.


    La proposition avait du sens. Il ne restait qu’à prendre les arrangements pour la mettre en œuvre. Il fut convenu que Yaël partirait sur l’heure pendant que Madox exposerait le plan aux autres. Le rouquin leur avait donné rendez-vous pour la fin de l’après-midi. Le sauvetage était prévu en soirée.


    — Si nous ne pouvons annihiler la sorcellerie, ou que les prisonniers sont incapables de se déplacer magiquement, nous devrons les abandonner, soupira le Déüs avant de partir. Malheureusement, la mort de certains permet parfois à d’autres de survivre…


    Encore une fois, Madox songeait à Frayard et à Mayence.


    * *


    *


    — Quelle est la taille maximale que tu peux créer ?


    Pendant que Madox peaufinait son plan, Naïla était de retour avec Solianne à proximité du passage pour Dual.


    — Je ne peux englober la forêt tout entière, si c’est ce que tu veux dire. Nous allons devoir nous approcher davantage.


    À mi-chemin, l’Édnée fit une première tentative infructueuse. Elle fronça les sourcils ; elle aurait dû réussir. Elle signifia à Naïla de se remettre en route, mais resta silencieuse et concentrée. Elle s’arrêta à nouveau une cinquantaine de mètres plus loin ; second essai, même résultat décevant. Pourtant, Solianne avait déjà créé des cellules temporelles beaucoup plus grandes que celle-ci. Par principe, elle vérifia la position de la créature. Elle ne la trouva pas au même endroit. Elle sonda une troisième fois, pour s’apercevoir que le gardien s’était encore déplacé.


    — Hémélinie n’avait-elle pas dit que le golem ne pouvait s’éloigner de plus de quelques mètres du passage ?


    — Oui, pourquoi ? Que se passe-t-il ?


    — Je viens de le localiser à trois endroits différents. Quelque chose nous échappe.


    — Plutôt quelqu’un, gronda Naïla après avoir sondé les environs.


    * *


    *


    — Saül sait que nous sommes ici. Et s’il a jugé bon de se déplacer au lieu d’envoyer un de ses sous-fifres, c’est que nous représentons une réelle menace pour ses projets.


    Je n’étais pas certaine d’avoir envie de poursuivre ma mission. Je n’étais pas de taille à me mesurer à ce sorcier. Solianne devait penser la même chose puisqu’elle me proposa de rebrousser chemin.


    — J’allais justement te…


    Le reste de ma phrase se perdit dans un indescriptible chaos. Je crus que ma tête exploserait sous la pression qui s’y logea soudain, combinée à d’innombrables sons surgis de nulle part. Le temps qu’il me fallut pour conjurer le sort me coûta l’utilisation de mes membres inférieurs. Je m’écroulai sans grâce. Mes Âmes vinrent à ma rescousse. Je me fiai à elles pour me défaire de ce second sortilège. Mes yeux trouvèrent Saül bien avant mes pouvoirs et je lui envoyai, coup sur coup, deux créations de Maxandre. J’eus l’éphémère bonheur de le voir se plier en deux. Je tentai alors de disparaître, mais j’en fus incapable.


    Seule la partie supérieure de mon corps tirait pour partir. Je me sentis déchirée l’espace de quelques secondes. Comme si mes jambes formaient un tout avec la terre sous elles. Dans l’impossibilité de quitter les lieux, je passai à l’attaque tandis que le sorcier se redressait lentement. Il me sembla approprié d’essayer les sortilèges de mort instantanée que Maxandre m’avait autrefois enseignés, même si je doutais de leur efficacité sur un être de la trempe de Saül. C’était ma seule chance de survie.


    Les mots refusèrent de ressurgir de ma mémoire, la langue des Anciens mourut sur mes lèvres sèches et mes mains se mirent à trembler. Je serrai les dents, mon cerveau travaillant à vive allure pendant que je lançais trois sortilèges de torture pour gagner du temps. La suite se déroula au ralenti. Les doigts de Saül se réunirent en torsade et ses yeux étincelèrent de haine dans la noirceur de son capuchon. J’eus l’impression de voir la sorcellerie quitter son corps pour se précipiter vers le mien. À ce moment précis, j’étais certaine que j’allais mourir dans les prochaines secondes. Le visage d’Alix s’imposa à mon esprit. Si je disparaissais, plus rien ne le rattacherait à son ancienne vie, laissant le champ libre à la noirceur qui l’habitait. J’aurais voulu hurler.


    L’instant d’après, le temps n’avait pas seulement ralenti, il s’était figé. J’écarquillai les yeux de stupeur en réalisant que c’était l’œuvre de Solianne. Plongée dans mon marasme, j’avais complètement oublié la présence de l’Édnée.


    — Comment as-tu réussi ? m’écriai-je, toujours assise sur le sol, les fourmillements dans mes jambes diminuant graduellement d’intensité.


    — Je me suis fondue au paysage dès que Saül est apparu. C’est un enseignement de Roderick. L’une des rares choses utiles qu’il m’a apprises, d’ailleurs. Saül a dû croire que je m’étais enfuie. Avant d’agir, j’ai attendu que sa concentration soit suffisamment axée sur toi pour qu’il ne puisse plus protéger le passage.


    — Peut-il briser ta cellule temporelle ? m’enquis-je, inquiète de ne pas avoir le temps de récupérer assez pour fuir ce maudit sorcier.


    — Je maîtrise le temps depuis mon plus jeune âge, rétorqua Solianne tout en me sondant. Saül parviendra sûrement à rompre le sortilège, mais d’ici là tu devrais avoir recouvré l’usage de tes jambes.


    De fait, la sensation s’était atténuée. Je tentais vainement d’accélérer le processus quand j’eus l’impression que l’air vibrait autour de nous. Un bourdonnement monta de la terre, s’amplifiant.


    — Il ne te reste pas plus d’une minute, trancha l’Édnée alors qu’elle observait tour à tour notre environnement et le halo bleuté dont j’avais enveloppé mes membres.


    Les poings fermés, des gouttes de sueur perlant à son front, Solianne ferma les yeux. Je vis ses traits se creuser à force de concentration. Elle cherchait à renforcer la cellule.


    — Allez, allez, marmonnai-je stupidement en fixant l’aura qui avait triplé d’intensité sous mes efforts.


    Les vibrations prenaient possession de mon corps. Mes tympans refusaient d’absorber davantage de ces sons sourds qui emplissaient l’air et mon corps tout entier criait son désir de sortir de cet enfer. Quand je pus enfin remuer les pieds, puis contracter les mollets, la cellule sembla imploser, exerçant une terrible pression sur mes os. J’eus tout juste le temps de disparaître avant de perdre conscience.


    Quand j’ouvris les yeux, Solianne souriait, penchée sur moi.


    — Comment te sens-tu ?


    — J’ai l’impression d’être désarticulée, mais ça va… Nous sommes revenues ?


    — De justesse… Nous devons renoncer à fermer ce passage tant que Saül le protégera. À moins que quelqu’un ne le retienne ailleurs assez longtemps, ce qui est peu probable.


    — Donc, si Madox et Yaël échouent ce soir, il faudra nous résigner à voir naître une nouvelle vague de mancius.


    Je grimaçai, avant de prévenir mon frère.


    * *


    *


    Saül rugit. Cette maudite Fille de Lune lui avait encore échappé. Elle était à sa merci pourtant. Jusqu’à ce qu’elle réussisse à se réfugier dans le temps. Quelle frustration ! La créature qui l’accompagnait devait l’avoir aidée, mais il ne comprenait pas comment. Il avait été incapable de la sonder, ni même de découvrir ses origines.


    — Cette… chose se cache sous une potion de transformation, marmonna-t-il. Et elle est puissante. Très puissante. Jamais personne n’a réussi à maintenir aussi longtemps une cellule temporelle que je tentais de briser. Jamais.


    De dépit, le sorcier voulut incendier la forêt, mais il se reprit à temps. Les effets de sa colère risquaient de fragiliser le passage, en plus d’exposer le golem au vu et au su de tous. Comme un lion en cage, Saül arpenta l’orée du bois de longues minutes, sans parvenir à apaiser sa rage. Si le golem ne l’avait pas prévenu de sa rencontre avec la Grande Gardienne, le sorcier n’aurait jamais su que celle-ci tentait de traverser vers Dual. Il allait maintenant devoir avertir les gardiens des passages vers son univers d’origine ; il devait être informé de toute nouvelle tentative. Mais qu’est-ce que cette femelle pouvait bien vouloir au monde des hybrides ?


    La visite des trois autres golems qu’il connaissait requit peu de temps. Saül fut de retour au village, qu’il avait quitté précipitamment, avant la fin de la journée. Fonzine l’y attendait, la mine basse. Saül lui avait ordonné de revenir, que sa mission soit réussie ou non. Fabius se tenait à ses côtés, le regard animé d’un éclat mauvais. Le sorcier n’ignorait pas que, s’il tuait la sœur, le frère disparaîtrait à jamais. Or, il avait encore besoin des Ybis, même si Fonzine l’avait profondément déçu. Aucune créature n’avait autant de qualités à ses yeux que ces êtres étranges. Étranges et têtus.


    — Tu as échoué, gronda Saül. Lamentablement échoué. Je n’ai pas le grimoire et tu as perdu la trace d’Alexis. Ce que je demandais n’était pourtant pas compliqué.


    Longtemps, le sorcier continua de déverser sa rancœur sur Fonzine. À la fin de la diatribe, l’Ybis paya son manquement à son maître, deux fois plutôt qu’une, d’un sortilège de torture cruel. Ce qu’elle ne sut pas, c’est qu’elle écopait aussi pour la défaite de Saül face à la Fille de Lune.


    — Ne t’avise plus jamais de me décevoir, conclut-il.

  


  
    — 34 —

    Une nuit mouvementée


    Le soleil disparaissait derrière les dunes quand je me matérialisai près du bassin. Andréa m’avait priée de l’y rejoindre, Myrkie souhaitant me parler. Je les saluai, puis attendis que l’une d’elles brise la glace. Le silence s’éternisait, pesant. Je haussai des sourcils étonnés. D’un signe discret, ma mère encouragea Myrkie, qui s’ouvrit à contrecœur.


    — Alix m’a demandé de lui confectionner un talisman de sirène. Et j’ai peur qu’il s’en serve pour nous détruire.


    J’avais à peine saisi les derniers mots, noyés dans un sanglot. Andréa entoura les épaules de la jeune fille avant de lever vers moi des yeux interrogateurs. Mais que voulait-elle que je réponde à pareille révélation ? J’avais des dizaines de problèmes plus urgents à régler. Puis je me rappelai mon adolescence et je compris qu’il me fallait rassurer Myrkie, quitte à lui dissimuler les conséquences de son geste. Je m’exécutai, légèrement exaspérée. Elle s’enfuit ensuite, me laissant en tête à tête avec ma mère.


    — Tu as une idée de ce qu’il compte faire avec ce talisman ? s’enquit Andréa, une fois l’adolescente hors de vue.


    Je plissai le nez.


    — J’ignore même à quoi peut servir pareil ornement, dis-je, déroutée.


    — J’ai vérifié auprès de Pacôme. Ces amulettes ne sont plus confectionnées depuis longtemps parce qu’elles n’apportaient que des ennuis. Quiconque a été élevé par les sirènes connaît cette règle.


    — Ce qui n’est pas le cas de Myrkie.


    — Voilà pourquoi Alix lui a demandé de s’en charger. Ces pendentifs entrent dans la composition de divers sortilèges, de la torture à la mort, en passant par le contrôle de l’esprit. Sa seule utilisation anodine vient du fait qu’il est nécessaire à la plus puissante formule jamais conçue pour retrouver quelqu’un qui nous est apparenté.


    — C’est ça ! m’écriai-je. Ce bijou doit faire partie de la liste d’ingrédients que Solianne a remise à Alix.


    J’expliquai à ma mère de quoi il retournait.


    — Il n’avait donc aucune intention d’en faire un usage discutable quand il s’est adressé à Myrkie, conclus-je, soulagée.


    Andréa s’empressa de détruire mes illusions.


    — Peut-être. Mais ce talisman n’est pas autodestructible et, considérant la nouvelle attitude d’Alix, de même que sa possession du grimoire d’Ulphydius, je doute que cette création nous réserve de belles surprises.


    Je n’eus pas le loisir d’approfondir la question puisque Hémélinie apparut.


    — Deux équipes de spectres sont rentrées, annonça-t-elle.


    — Elles sont accompagnées ?


    Il me semblait peu probable qu’elles aient pu revenir d’une si courte épopée avec une Fille de Lune.


    — Bien sûr ! rétorqua l’ancienne Grande Gardienne. Elles ont retrouvé cinq de nos sœurs.


    L’instant d’après, nous les rejoignions. Je compris la cause de ce retour hâtif : les tandems arrivaient de Bronan. Des mondes parallèles, seuls Bronan et Brume ne subissaient pas l’emprise de Saül. L’une des Filles d’Alana était d’ailleurs une Édnée. Et elle avait une fort désagréable nouvelle à nous annoncer, soit l’allégeance d’Anaphelle envers Saül.


    — Combien de temps avant que des troupes voyagent vers la Terre des Anciens ?


    — Un premier contingent est prévu dans deux jours.


    J’allais devoir refermer les passages vers Bronan le lendemain.


    Deux autres Filles de Lune étaient descendantes des Êtres d’Exception autrefois chargés de protéger cet univers. La quatrième, et de loin la plus puissante, avait une ascendance semblable à la mienne : des parents à prédominance humaine, membres de l’élite. Elle tenait par la main la cinquième Fille : une gamine d’à peine cinq ans !


    J’interrogeai les spectres sur la présence de cette dernière, puisque j’avais pris soin de rechercher uniquement les Filles d’Alana en âge d’être assermentées. Non seulement nous n’avions ni le temps ni les effectifs pour nous occuper d’enfants, mais je ne voulais surtout pas voir apparaître mes propres filles. Je préférais conserver cet épineux problème pour l’après-guerre ! Quoique, avec un peu de chance, les hybrides les auraient éliminées avant, et ce, malgré leur protection. L’explication fut finalement des plus simples puisque la gamine accompagnait sa mère.


    Je confiai tout ce beau monde aux Insoumises. Je demandai à une équipe de spectres de rester pour expliquer aux Filles de Lune ce qui les attendait, puis je partis avec l’autre. Je repérai de nouvelles Filles de Lune, sur Golia cette fois. Les spectres partirent sur-le-champ. Je me concentrai ensuite pour définir le nombre exact de passages ouverts sur la Terre des Anciens. Quand je fus certaine du décompte, je communiquai avec Solianne et Hémélinie. Si elles étaient d’accord pour m’accompagner, nous allions passer la nuit à resserrer l’étau autour de Saül. En espérant qu’il ne fasse pas de même autour de nous…


    * *


    *


    Un petit groupe risquant moins d’attirer l’attention, Yaël et Madox avaient convenu de se rendre au manoir avec seulement neuf hommes. Trois d’entre eux les accompagneraient à l’intérieur pendant que les six autres monteraient la garde à des endroits stratégiques.


    Cinq gardes patrouillaient sur le terrain et trois dans la maison. La Quintius se fiait davantage à la sorcellerie pour garder les lieux qu’aux capacités humaines. Madox se chargerait de neutraliser les sortilèges pendant que les hommes feraient de même avec les gardiens.


    L’heure venue, ils se matérialisèrent à une centaine de mètres de la grille. Impossible de pénétrer dans l’enceinte autrement que par l’entrée principale. Madox croyait que, à l’image de Ramchad, s’ils parvenaient à franchir le portail sans encombre, la magie des remparts ne pourrait plus les affecter. Il ne se trompait pas.


    Dès que le gardien principal eut ingurgité, contre son gré, une potion d’obéissance doublée d’un puissant sortilège, il prononça une brève formule qui fit s’ouvrir la grille. Il pénétra le premier dans la propriété, avant de s’effondrer sur le sol. Madox avait refusé qu’on assassine les gardiens. La découverte de leur mort, si un dirigeant sondait les environs, sonnerait l’alarme. Un homme endormi restait un être vivant et ne renvoyait pas le même signal qu’un cadavre. Le Déüs avait même vérifié son hypothèse avant d’imposer sa formule.


    Dès lors, les hommes se dispersèrent après avoir reçu l’ordre de communiquer avec Madox aussitôt les gardiens maîtrisés. Pendant ce temps, le Déüs et les autres pénétrèrent dans le manoir. Bientôt, ils descendaient vers les cachots.


    Sur le premier palier, Madox découvrit une majorité de pièces vides. Dans les autres, il fut déçu de trouver des hommes ordinaires, dépourvus du moindre pouvoir. En accord avec Yaël, Madox sonderait les deux étages restants avant de prendre une décision. Bien que chaque vie soit importante, ils ne pouvaient risquer la leur pour sauver ces hommes si de plus exceptionnels se cachaient plus bas.


    Le second palier était entièrement occupé par des humains semblables à tous les habitants qui peuplaient la côte. Madox consulta Yaël du regard. Que Saül sacrifie des Insoumises et triche pour convaincre des villageois de s’enrôler, ils pouvaient le comprendre. Le sorcier éliminait ainsi des femmes qui représentaient une menace tout en se garantissant la fidélité et l’engagement d’un peuple crédule. Mais que Saül exécute des hommes qui pourraient devenir des mancius, Yaël et Madox n’en voyaient pas l’utilité.


    — Il nous reste un étage, remarqua le rouquin, incertain.


    Pour atteindre le dernier escalier, ils durent traverser le couloir longeant les cachots. Des lamentations et des gémissements leur parvinrent, lancés par des voix chargées de désespoir. Une odeur d’excréments et de nourriture avariée leur emplit les narines. À travers les minuscules fenêtres à barreaux des portes, des bras décharnés se tendirent vers eux. Profondément enfoncés dans leurs orbites, des yeux les fixèrent, leur reprochant de passer leur chemin sans offrir une aide. Un frisson parcourut l’échine de Madox quand une main le toucha, tentant de l’agripper. Il pressa le pas.


    Dès qu’ils amorcèrent leur dernière descente, Madox et Yaël surent que le palier suivant n’aurait rien en commun avec celui qu’ils venaient de quitter. L’air ambiant s’était alourdi, porteur de relents divers où le Déüs crut reconnaître des odeurs subtiles d’encens, prenantes de sang, agressantes de chairs brûlées et douceâtres de putréfaction. L’espace d’un instant, il se vit sur un champ de bataille, au lendemain des combats. Il retint un haut-le-cœur. Des grognements leur parvinrent, féroces, accompagnés d’un cliquetis de chaînes. Madox s’arrêta pour sonder l’endroit avant d’y pénétrer, mais sa magie rencontra une résistance. Il fit une seconde tentative, de manière différente. Même résultat. Il se remit prudemment en marche.


    Au détour de l’escalier, une aura brunâtre comme il n’en avait jamais vue enveloppa chacun des hommes, sauf lui. Protégé par son statut de Déüs, il chercha à cerner la nature du mal pour l’éradiquer. S’il réussit au premier sortilège lancé, il ne fut toutefois pas assez rapide pour sauver tout le monde. Un des compagnons de Yaël perdit conscience et se fracassa le crâne sur l’arête d’une des marches. Ils ne rencontrèrent toutefois aucune autre protection machiavélique avant d’atteindre un lourd battant de bois cerclé de métal.


    Madox demanda aux hommes de reculer, puis dégaina. De la pointe de sa lame, le Déüs toucha la poignée. Quelques secondes plus tard, il lâchait brusquement la garde de son épée ; le métal de la porte, comme celui de l’arme, rougeoyait.


    « C’est probablement de là que vient l’odeur de chair grillée », songea-t-il.


    Yaël annihila le sortilège. L’instant d’après, le battant s’ouvrit sur une vision de cauchemar. Recroquevillé sur le dallage de pierre, un cadavre gisait dans une mare de sang, déchiqueté. Le maître d’œuvre se démenait au bout de sa chaîne, excité à l’idée de faire de Madox son prochain jouet.


    — Un uraclide ! s’exclama le Déüs en reculant d’instinct.


    De la taille d’une panthère, la bête bondissait dans sa direction, raclant le sol de ses griffes démesurées chaque fois qu’elle retombait sur ses pattes. Sa peau jaune et glabre ruisselait encore du sang de sa dernière victime. Ses quatre yeux aux globes saillants — deux devant la tête et deux derrière — encadraient des oreilles effilées. Un museau trop court surmontait une gueule nantie de crocs acérés et de crochets venimeux. Lorsque l’uraclide rugit soudain, Madox, dégoûté, s’ébroua et tourna son attention vers la gauche.


    Adossée à la porte ouverte d’une cellule, une femme fixait d’un air hébété sa main noircie. Le Déüs eut l’inconcevable présence d’esprit de se demander comment elle avait pu faire pour atteindre la poignée sans passer devant la créature enragée. Au centre de l’étroit couloir, deux autres cadavres se décomposaient, servant d’exemples à ceux qui cherchaient à fuir cet enfer.


    Ici, aucun gémissement, aucun cri, pas la moindre lamentation. Chacun souffrait en silence et, en attendant l’heure de la mort, ruminait une vengeance à laquelle il ne croyait plus. Ou il tentait de s’échapper, avec les résultats que l’on pouvait observer. Le Déüs perçut l’aura d’au moins dix espèces, en plus des humains. Il espéra que tous pourraient partir magiquement.


    L’un de ses compagnons entrava l’uraclide, puis Madox entra. Le temps pressait. Comment expliquer en peu de mots pourquoi ils étaient là ? Il fit de son mieux, priant pour que tous aient compris. Lui et ses compagnons entreprirent ensuite de déverrouiller les cachots en une seule fois. Ils déchantèrent aussitôt. Si certaines portes s’ouvrirent sans problème, d’autres restèrent obstinément fermées. Ils découvrirent alors que toutes n’avaient pas été scellées de la même façon. Il y avait d’infinies possibilités.


    Madox et Yaël essayèrent plusieurs formules différentes, en rafale, ne se préoccupant pas du nombre de serrures tombant à chaque incantation. Ils n’avaient aucune notion du temps écoulé depuis leur arrivée, mais ils savaient qu’ils ne pouvaient traîner dans les parages indéfiniment. Ils se démenaient pour réussir à libérer le plus grand nombre de prisonniers, quand l’un des hommes vint les prévenir que les détenus ne pouvaient disparaître directement du troisième palier. Ils devaient d’abord atteindre le second, ce qui, dans l’état de certains, posait problème. Ils jurèrent à l’unisson.


    Le trois quarts des serrures avaient abdiqué et le deux tiers des cellules étaient vides quand les ennuis s’invitèrent.


    * *


    *


    — Saül est ici ! hurla Madox dans mon crâne tandis qu’un passage se scellait sous mes yeux. Neutralise les golems !


    Je prévins mes compagnes. L’instant suivant, nous étions de retour pour une troisième fois en bordure de la forêt dissimulant une voie pour Dual. Protégée par la magie temporelle de Solianne et éclairée par la lune, je marchai jusqu’au golem pour réciter l’incantation. Lorsque j’arrivai à son terme, Solianne brisa la cellule pour que la magie opère. Ma réussite fut totale. Je voulus en avertir mon frère, mais je n’obtins aucune réponse. J’adressai une prière silencieuse à Alana pour qu’elle veille sur lui. Il fallait bien que les déesses servent à quelque chose.


    — Nous allons tenter de sceller tous les passages vers Dual cette nuit. J’ignore combien de temps Madox pourra retenir Saül, aussi nous agirons en cellule temporelle jusqu’à la dernière phrase de la formule pour aller plus vite.


    Notre stratagème fonctionna pour deux des trois autres passages ouverts vers le monde des hybrides. Nous apparûmes malheureusement sur le territoire du dernier moins d’une minute avant Saül.


    * *


    *


    Occupé avec Madox et Yaël, Saül ne put se déplacer malgré les appels des golems. Quand il se libéra enfin, il se rendit directement vers le seul passage qui lui renvoyait toujours un écho. Il attaqua sur-le-champ.


    * *


    *


    Solianne se cambra dans un hurlement pendant que je lançais un sortilège mortel. J’avais pris soin de rafraîchir ma mémoire à ce sujet avant de quitter Ramchad. Sans trop de surprise, j’échouai. À mes côtés, Hémélinie s’auréola de vert, signe d’impuissance magique. Nous devions capituler.


    — Partons !


    Je disparaissais au moment où Saül tournait son attention vers moi. Le voyage m’arracha un cri de douleur. Je m’effondrai quelque part dans Ramchad, le corps en feu. J’appelai ma mère à la rescousse pendant que mes Âmes s’activaient.


    — Saül a voulu t’entraver et te torturer simultanément. Si les sortilèges t’ont seulement effleurée, c’est parce qu’ils étaient combinés. Pris isolément, ils t’auraient frappée de plein fouet avant ton départ, m’expliqua Andréa quand mon état se fut stabilisé.


    J’acquiesçai, l’esprit ailleurs. Je ne parvenais à joindre ni Solianne ni Hémélinie. Je sondai le territoire, sans succès. Un début de panique monta en moi.


    — Solianne est-elle rentrée ?


    — Comment veux-tu que je le sache puisque je suis venue directement vers toi ? répondit ma mère en fronçant les sourcils.


    Elle sonda le territoire à son tour.


    — Je ne perçois aucun écho, s’étonna-t-elle.


    Je me mordis la lèvre, résignée et inquiète. Je ne pouvais retourner sur place maintenant pour en avoir le cœur net. J’allais devoir attendre. Même chose pour Hémélinie. J’étais la seule à pouvoir localiser un spectre.


    — Madox est à l’infirmerie.


    Je sursautai.


    — Il est blessé ? m’énervai-je.


    Dans le tumulte des derniers événements, j’avais perdu de vue que c’était une communication de mon frère qui m’avait conduite aux passages vers Dual. Comment s’était déroulée sa tentative de sauvetage ?


    — Comme toi, il a été chanceux.


    Je tiquai sur le dernier mot. J’avais mal partout, en plus d’être fiévreuse et nauséeuse. Mais elle avait raison.


    — Qu’est-ce que…


    — Il te racontera, me coupa ma mère. Je n’ai guère de détails puisqu’il est arrivé peu avant toi…


    * *


    *


    Sérieuse, la blessure de Solianne avait entraîné pour l’Édnée un retour à sa forme animale originale. La mutation s’était d’ailleurs amorcée sur place. Incapable de se défendre tout en se transformant, Solianne avait disparu avant même que Naïla n’ordonne le départ. Elle avait gagné Morteterre et traversé vers Bronan sur-le-champ. Elle avait besoin de Gontran. Et vite.


    * *


    *


    En entrant dans l’infirmerie de fortune, j’aperçus mon frère, le visage parsemé d’ecchymoses. Assis sur un banc, il était adossé au mur, les yeux clos, pendant qu’une Insoumise pansait sa jambe droite. Sa chemise déchirée exposait une blessure en diagonale sur son torse. Le sang séché y dessinait ce que je présumai être un coup de griffe. Son bras gauche, couvert en quasi-totalité par les bandages, était tendu, la main posée sur le crâne d’un jeune homme reposant sur le lit voisin. La respiration de ce dernier était saccadée et du sang imbibait ses vêtements. Les Insoumises avaient renoncé à freiner l’hémorragie ; il allait mourir. Je détournai les yeux vers mon frère, qui avait ouvert les siens.


    — C’est le propre de la guerre. Tous ne s’en sortent pas.


    — Tu as envie de me raconter ?


    — Dans un instant…


    Je compris qu’il attendrait la mort du malheureux. J’en profitai pour jeter un œil alentour. Une quarantaine d’êtres plus intrigants les uns que les autres étaient rassemblés, la plupart vraiment mal en point. Quoi qu’il se fût passé, l’expédition n’avait donc pas été un échec. Enfin, c’est ce que je croyais.


    Une main se posa sur mon épaule. Je tressaillis. Madox me fit signe de le suivre dehors.


    — J’ai besoin d’air.


    Il sortit en claudiquant pendant qu’on couvrait le cadavre. Son récit me donna la chair de poule. S’ils s’en étaient tous relativement bien tiré jusqu’à la libération des prisonniers, la situation avait ensuite tourné au vinaigre. Sans qu’on sache comment, l’un des gardes extérieurs avait réussi à donner l’alerte. Ce n’était pas des subalternes de la Quintius qui étaient arrivés sur place, mais plusieurs de ses dirigeants. Ceux aux pouvoirs les plus développés.


    — Affaiblis, plusieurs prisonniers étaient incapables de se défendre, même magiquement. Ils ont péri sous les sortilèges et les coups d’épée. Nous leur avons au moins permis de mourir libres. C’est peu et beaucoup à la fois…


    Le regard fixe, Madox revoyait des scènes que je ne pouvais qu’imaginer.


    J’acquiesçai, comprenant ce qu’il voulait dire. J’avais été à la merci de Mélijna seulement quelques mois, mais si j’avais eu à mourir, j’aurais préféré le faire dans le couloir, à l’extérieur de ma cellule. Simplement parce que je me serais su libre.


    — Quand j’ai constaté que certains captifs du troisième avaient réussi à atteindre le second palier, j’ai détruit toutes les serrures des cachots de cet étage et de celui au-dessus. Les humains se sont échappés, créant la confusion parmi les membres de la Quintius…


    Madox marqua une pause.


    — Yaël a hurlé que Saül venait d’apparaître au troisième. J’ai sondé la place pour m’en assurer, je t’ai prévenue, puis… j’ai perdu le fil. Je me souviens seulement de m’être battu, à l’aide de la magie, d’une arme ou même de mes poings. Je refusais de partir tant que je croyais que des êtres avaient une chance de quitter les lieux vivants. Et je craignais pour Yaël.


    Mon frère soupira, la gorge nouée.


    — Lorsque j’ai finalement atteint le troisième sous-sol, Saül n’était plus là. Il n’avait laissé que des cadavres… Dont celui de Yaël… J’ai capitulé…


    Madox ferma les yeux et expira bruyamment. J’en fis autant. Je n’avais jamais rencontré le descendant de Mévérick, mais je savais que nous venions de perdre un précieux allié.


    — Environ le deux tiers des prisonniers d’élite sont parvenus à s’enfuir et à rejoindre le point de ralliement prévu. Nous les avons tous rapatriés. Je n’ai aucune idée du nombre de captifs ordinaires qui ont pu en faire autant. J’espère juste qu’ils ne seront pas repris. J’ignore combien de membres de la Quintius ont perdu la vie, mais ce ne sera jamais assez. Quant à mon équipe… Je suis maintenant seul…


    Je posai une main sur la sienne. En silence. Il n’y avait rien à dire.


    * *


    *


    Saül écumait de rage. Non seulement il avait perdu de futures victimes, désormais capables de nuire à ses projets, mais il ne restait qu’un passage ouvert vers Dual. Et cette maudite Fille de Lune qui courait toujours ! Le sorcier ne trouva qu’une mince consolation dans la capture d’un spectre. Au moins, il pourrait s’en servir comme appât.


    Rassemblés, la tête basse, les membres de la Quintius ayant participé à la défense ratée du manoir, Panthaléon compris, attendaient, nerveux, leur châtiment. Saül ne prononça pas le moindre mot, mais il les tortura sans pitié, laissant derrière lui des corps pantelants de douleur. Le dirigeant de la Quintius commençait à regretter son alliance. Mais il n’avait pas la moindre chance d’y mettre un terme sans le payer de sa vie…

  


  
    — 35 —

    À la poursuite de Roderick


    Le voyage dans la montagne dura plus de trois jours pendant lesquels Roderick dut supporter la présence envahissante d’Oglore. La sorcière avait refusé de le laisser cheminer dans les sous-sols sans elle, craignant qu’il ne trouve le moyen de déjouer la vigilance de son escorte. Elle tenait trop à son huldre pour risquer de la perdre.


    Incapable de surveiller ses filles adoptives depuis qu’elles étaient immatérielles, Roderick avait hâte que ce périple souterrain s’achève. Bien qu’il fasse confiance à Sirine pour veiller sur sa sœur, la seule qui puisse la repérer, il n’aimait pas les laisser à elles-mêmes pendant une longue période. Elles avaient besoin que le désir de vaincre et d’asservir soit constamment alimenté, surtout si près du but.


    Ils débouchèrent au grand air le matin du quatrième jour, à quelques centaines de mètres du Plateau des Sacrifiés, non loin de l’endroit que les Chinorks avaient muré. Avant d’autoriser quiconque à sortir, Oglore neutralisa le garde. Depuis l’épisode où la Grande Gardienne avait découvert le sacrifice de l’huldre, les Chinorks laissaient en permanence un surveillant près du Plateau des Sacrifiés. La sorcière transforma momentanément l’hybride en pierre. Lorsqu’elle lui rendrait sa liberté, elle lancerait son sortilège d’oubli pour éviter qu’il sonne l’alarme ; cette méthode lui avait déjà réussi à deux occasions.


    Avant d’entreprendre son ascension, Roderick transmit à Oglore les informations pour qu’elle puisse récupérer son dû. Elle se volatilisa dès que le Malléas se mit en marche.


    Quand la montée vers le sommet fut bien entamée, Roderick accorda à ses filles le droit de reprendre leur apparence. Sirine se matérialisa la première et fut d’une volubilité incroyable. Elle avait accumulé d’innombrables questions tout au long de sa traversée des souterrains et exigeait des réponses. Roderick s’exécuta, l’esprit ailleurs. Saskia l’inquiétait.


    Cette dernière n’avait fait réapparaître que sa moitié réelle et demeurait silencieuse. Si le Malléas s’était habitué à ce comportement au fils des ans, il n’avait toutefois jamais observé l’étrange lueur qui brillait aujourd’hui dans les yeux de l’Ybis. Il lui faudrait resserrer sa vigilance pour qu’elle ne lui échappe pas après l’assermentation.


    * *


    *


    Alix avait mis peu de temps à comprendre pourquoi son père avait besoin des souterrains : pour atteindre le Sanctuaire des Filles de Lune. La Montagne aux Sacrifices était l’un des rares endroits de la Terre des Anciens où l’on ne pouvait déambuler sans permission. Et jamais Yodlas n’aurait accepté que Roderick fasse l’ascension. Le Malléas devait donc s’y prendre autrement.


    Alix se matérialisa à l’endroit où, la dernière fois, il était venu avec Naïla. Des souvenirs refirent surface, mais l’ombre qui l’habitait les chassa. Il n’y avait plus de place pour la Fille de Lune dans la vie d’Alix. Son amour pour elle s’étant transformé en obstacle à ses ambitions, il n’avait d’autre choix que de l’écarter.


    Yodlas ne prit même pas la peine de se déplacer pour accueillir Alix. Il s’enquit télépathiquement des motifs de sa visite. L’héritier d’Ulphydius prétexta la réalisation d’une expérience sur le Plateau des Sacrifiés. Le Chinork mentionna la présence d’un garde non loin, plus lui souhaita une bonne ascension.


    Alix gagna sa destination dans la soirée du lendemain. Il ne lui restait plus qu’à attendre son père. Il n’alluma pas de feu, évitant ainsi de se signaler. Comme il avait la capacité de faire apparaître ce qu’il désirait en cellule temporelle, il s’y réfugierait de temps à autre. Il n’eut aucune pensée pour Delphie et les effets de son utilisation prohibée du temps. Le sentimentalisme n’avait jamais été une force d’Ulphydius. Ses échanges avec le Chinork de garde se limitèrent à une brève présentation, avant que chacun retourne à sa tâche, hors de vue l’un de l’autre. Jamais, pendant les deux jours que dura l’attente du Cyldias, le gardien ne demanda d’explications.


    Alix occupa son attente à inventer, puis à mettre au point, d’étonnants sortilèges. L’amalgame de ses nouveaux pouvoirs et de ceux inhérents à son statut de Sage d’Exception lui permettait des créations aussi diversifiées que dangereuses. Peu d’hommes avant lui avaient maîtrisé la magie et la sorcellerie avec suffisamment d’aisance et de talent pour en exploiter les infinies possibilités. L’héritier fit apparaître nombre de petits animaux pour tester ses sortilèges mortels ou de torture. À maintes reprises, il utilisa également le talisman de sirène, un objet à l’extraordinaire potentiel pour un homme comme lui. Quand il quitterait cette montagne, Alix ne craindrait rien, ni personne.


    Il suivait l’avancée de Roderick par le truchement de la potion. Dès qu’il aperçut la lumière au bout du dernier souterrain que le Malléas emprunta, il se rendit invisible. Il vit Oglore neutraliser le gardien, puis regagner les profondeurs de la montagne. Il suivit des yeux Roderick, qui entamait son ascension, avant de lui emboîter le pas à distance raisonnable. Il ne souhaitait pas le confronter maintenant ; il voulait d’abord comprendre ce qu’il tramait. Il serait toujours temps de régler ses comptes ensuite.


    * *


    *


    Roderick ne devait pas encore avoir atteint le Plateau des Sacrifiés qu’Oglore s’était précipitée à la rencontre de l’huldre promise. Une désagréable surprise l’attendait.


    Si elle trouva bien l’hybride entravée au pied du versant sud, celle-ci était fort mal en point. La sorcière ne pouvait malheureusement pas blâmer Roderick. De fait, l’huldre avait choisi de se laisser mourir plutôt que de subir le sort qu’on lui réservait. La gourde d’eau était pleine et le sac de victuailles, intact.


    — Maudite hybride ! ragea Oglore en lui balançant une gifle qui, dans l’état actuel des choses, pouvait autant sortir l’huldre de l’inconscience que l’achever.


    Sous l’impact, l’hybride ouvrit à peine les yeux, les refermant aussitôt, aveuglée. D’instinct, elle se recroquevilla en position fœtale, les mains sur son ventre énorme, respirant difficilement. Elle pouvait mourir à tout moment, obligeant ainsi la sorcière à reprendre ses démarches pour se procurer une nouvelle victime.


    Or, Oglore n’en pouvait plus de patienter. Elle voulait que Madox périsse et que Daméril, son fils, soit vengé. Peut-être la mort du Déüs ne serait-elle qu’un baume éphémère, mais la mère en elle exigeait ce sacrifice. Elle l’avait également promis à Phénor, dont la fille, Dasca, avait perdu la vie au même moment.


    Oglore enveloppa le corps brûlé par le soleil d’une protection magique, puis tourna la tête de l’hybride vers le ciel. Elle força un passage entre les lèvres craquelées pour introduire le goulot de la gourde. L’huldre tenta de mordre, puis de recracher l’intrus, mais ses forces l’avaient abandonnée. Oglore ne lâcha prise que lorsque sa victime s’étouffa. Elle appela ensuite par télépathie une douzaine de gnomes, leur ordonnant de la rejoindre avec un brancard. Elle exigea qu’on prépare un lit dans une pièce chauffée, de même qu’un bouillon, de l’eau fraîche et des couvertures. Elle n’avait pas dit son dernier mot. Et puis, si elle ne sauvait pas la mère, elle espérait au moins la maintenir en vie suffisamment longtemps pour qu’elle accouche. Un bébé huldre serait mieux que rien…

  


  
    — 36 —

    Des passages et des souvenirs


    J’eus finalement besoin de deux jours, en œuvrant aussi une partie de la nuit, pour compléter sans encombre la fermeture de vingt et un passages. Onze autres n’avaient jamais été rouverts depuis l’époque de Mévérick. Je travaillais désormais avec Cardine, en remplacement d’Hémélinie, que nous croyions aux mains de Saül. Seule consolation : le sorcier ne pouvait ni la torturer ni l’éliminer. Comme pour Séléna, j’étais dans l’impossibilité de la repérer, mais je ne désespérais pas de les retrouver un jour.


    Les spectres responsables de la surveillance de Morteterre m’avaient rapporté la traversée précipitée de Solianne. L’Édnée était revenue de son escapade le lendemain et me rejoindrait en cas de pépin. Nous n’avions pas eu le temps de reparler de l’incident.


    Je m’arrachai à mes pensées en posant le pied dans le temple où reposait Foch. Les événements qui s’y étaient déroulés reprirent vie dans mon esprit, m’obligeant à me recueillir. J’avais gardé pour la fin deux des passages conduisant vers Golia, sachant que les souvenirs s’y rattachant risquaient de nuire à ma concentration. J’avais d’ailleurs insisté pour venir seule.


    Je me rendis sur la tombe du vieil hybride pour m’y recueillir.


    — Tu crois que la situation aurait été différente si tu n’étais pas mort ce jour-là ? murmurai-je, m’adressant à Foch comme à un ami de longue date — même si nous nous étions peu connus. Ou ton départ n’a-t-il été que l’élément déclencheur d’un mal qui couvait déjà ?


    Lui qui avait si bien connu Alix en d’autres temps, je me demandai ce qu’il penserait de son comportement aujourd’hui. Garderait-il, comme moi, l’espoir de voir Alix s’amender ou aurait-il jeté l’éponge ?


    Je laissai échapper un soupir. Je n’aurais pas de réponses à mes questions. Mais c’était mieux ainsi. Mon sentiment d’impuissance avait déjà atteint une ampleur insupportable. Depuis ma dernière rencontre avec Alix, je n’avais plus sondé le territoire à sa recherche. Ce simple geste pour le repérer éveillait trop d’émotions contradictoires, en plus de miner le semblant de bonne humeur que je parvenais à maintenir malgré le tourbillon qu’était devenue ma vie.


    Je refermai le passage, puis je partis pour Sagan. Je freinai l’ardeur de ma mémoire, ne me sentant pas de taille à affronter les souvenirs de Samuvel en plus de ceux d’Alix. Je préférais attendre d’avoir accompli ce pour quoi j’étais venue.


    Dès que j’eus repéré le myccorpy porteur du passage, je l’ensorcelai pour procéder au rituel. Cette étape achevée, je marchai jusqu’aux limites de la faille temporelle.


    Je ne tentai même pas de contacter Samuvel, n’ayant pas les moyens de tenir ma promesse. Mais j’avais besoin de le sentir près de moi. Je m’assis à la base d’une racine disproportionnée pour m’y adosser, les yeux clos. J’étais épuisée, autant physiquement que psychologiquement. Et j’espérais que ce que je m’apprêtais à faire me serait bénéfique. J’avais besoin d’un baume sur mon cœur à vif…


    Je m’appliquai à faire revivre les plus beaux moments de ma vie passés en compagnie de ma grand-mère. J’ignorais si Samuvel s’insinuerait dans mon esprit, comme il l’avait fait lors de ma précédente visite, mais je le souhaitais. Il me fallait partager mes souvenirs avec quelqu’un qui avait connu Hilda, quelqu’un qui l’avait aimée et chérie comme je l’avais fait. Car elle me manquait chaque jour davantage. M’habituerais-je jamais à cette impression de solitude permanente ?


    Je voulais aussi que Samuvel sache à quel point Tatie avait été une femme importante dans ma vie. Comment elle m’avait aidée à devenir celle que j’étais aujourd’hui et combien je lui devais. Peut-être, de cette façon, serait-il plus enclin à tenter la traversée pour la retrouver le jour où je pourrais le libérer de ses obligations de gardien. Rassérénée, je laissai finalement Sagan derrière moi, persuadée de ne jamais y avoir été réellement seule.


    Il ne restait désormais qu’un passage ouvert conduisant à Dual, de même que ceux que renfermait la caverne de Morteterre et, enfin, celui par lequel j’étais arrivée. Saül avait profité de son ultime voie vers Dual pour créer deux nouvelles vagues de mutants. Le recrutement parmi la population n’avait nullement souffert du coup d’éclat de Yaël et de Madox, la Quintius ayant trouvé de pauvres hères à sacrifier en échange. Pire, elle en avait tiré profit en faisant circuler la nouvelle que des défenseurs de l’univers de Darius s’étaient attaqués à l’honorable organisation et avaient libéré des êtres dangereux, que des membres avaient auparavant réussi à capturer au péril de leur vie. Le récit de cette nuit avait été rapporté ad nauseam, s’enrichissant chaque fois de détails avantageant la Quintius.


    Pendant mon absence, plusieurs spectres étaient revenus de leur périple. Onze Filles de Lune non assermentées habitaient maintenant à Ramchad — si on faisait abstraction de la gamine —, attendant que je sois disponible pour les accompagner au Sanctuaire. J’avais procédé au repérage de quelques autres, permettant aux spectres qui le désiraient de repartir. En tout, il ne restait qu’une cinquantaine de Filles Lunaires, dispersées dans l’univers de Darius.


    Nous n’avions aucune nouvelle des spectres partis pour Elfré et Dual. Ces deux mondes étant, avec Mésa, sous l’égide de Saül, il ne devait pas être aisé d’y retrouver quelqu’un, même avec des indications aussi précises que les miennes. Deux Filles supplémentaires étaient arrivées de Bronan. En réponse à mon étonnement, on m’avait appris que, là-bas, la tradition s’était perpétuée en même temps que les connaissances, et le savoir s’était transmis. Les Filles de Lune avaient été préparées par leurs aïeules à un éventuel retour malgré la répression — ou peut-être à cause de celle-ci — qu’elles subissaient en tant que femmes capables de magie. Dommage que ce ne soit pas aussi simple partout.


    De Golia, une seule était revenue. Les spectres l’avaient découverte, berçant dans ses bras le cadavre d’une seconde. Enfin, trois Filles étaient, pour leur part, originaires de Mésa et nous devions leur retour à Ambroise. Mi-naines, mi-humaines, elles faisaient partie des êtres que le Sage et sa cohorte avaient libérés peu après leur arrivée. Les spectres qui les accompagnaient nous donnèrent donc un compte rendu des derniers événements.


    Ambroise avait d’abord délivré les femelles pour s’assurer d’une relève auprès des jeunes aussitôt qu’ils en auraient besoin. La pouponnière était la prochaine étape. Pour ce faire, le Sage et les Orphelins traverseraient vers Dual. Les spectres se chargeraient d’accompagner les transferts, comme ils avaient facilité la précédente traversée.


    Soulagée de constater que les bonnes nouvelles se succédaient à un rythme acceptable, je quittai la demeure des Filles de Lune pour rejoindre ma mère. Je devais ensuite aller saluer les Anciens et discuter avec Kaïn, que je soupçonnais de vouloir remettre le sujet d’Alix sur le tapis. Mais, en chemin, je reçus un appel de Yodlas qui me fit abandonner tout le reste à l’exception de ma rencontre avec Andréa. Moins d’une demi-heure plus tard, je me matérialisais, avec elle et Solianne, au pied de la Montagne aux Sacrifices, entreprenant sans tarder son ascension.

  


  
    — 37 —

    Confrontations au Sanctuaire


    Ce n’est qu’au bout de deux longues journées que Roderick et ses filles adoptives atteignirent le Sanctuaire. Quand elles aperçurent enfin la caverne, elles pressèrent toutes deux le pas, ce qui réjouit leur tuteur, surtout dans le cas de Saskia.


    L’inquiétante lueur dans les pupilles de la jeune femme et son attitude renfrognée ne la quittaient plus. Saskia n’avait pas prononcé une seule phrase complète depuis sa sortie des souterrains. Elle dormait à l’écart, mangeait du bout des lèvres et relevait rarement la tête, regardant au sol en permanence.


    Sirine gagna l’entrée du Sanctuaire la première, résolue à prendre possession de ses pouvoirs avant sa sœur. Elle ne voulait pas, comme son père l’avait pourtant exigé, qu’elle et Saskia suivent conjointement la cérémonie d’assermentation. Elle comptait plutôt se débarrasser de sa jumelle dès sa sortie, gardant pour elle seule les honneurs à venir et la fierté de Roderick. Bien que l’Ybis sache que son père n’approuverait pas son comportement, elle espérait qu’il comprenne que c’était la seule solution possible, afin d’éviter que Saskia ne se retourne contre eux.


    Lorsque l’Ybis s’arrêta devant l’ouverture sombre de la grotte, elle écarquilla les yeux. Sur ses talons, sa sœur en fit autant. Accoudé à la paroi, prenant bien soin de ne pas pénétrer à l’intérieur du Sanctuaire, un homme les attendait. Et quand elles firent volte-face pour l’annoncer à Roderick, ce fut pour rencontrer tout ce que le village Chinork comptait de mâles.


    * *


    *


    Stupéfait, Alix avait assisté, quelques jours auparavant, à l’apparition des Ybis. Il avait eu besoin d’entendre de longues discussions pour réaliser qu’il suivait les filles que Naïla avait confiées aux sirènes. Comment avaient-elles pu vieillir si vite ? Et échouer sous la tutelle de son père ? Peu lui importait puisqu’il prévoyait les éliminer tous les trois. Mais c’était avant que Yodlas se manifeste.


    En sondant le territoire pour vérifier si Alix était toujours dans la montagne, le Chinork avait découvert que le jeune homme était non seulement présent, mais également accompagné. Ignorant si son ami avait délibérément introduit ces étrangers ou si leur arrivée était due à un bien curieux hasard, Yodlas ne se montra pas, communiquant plutôt par télépathie. Désormais incapable d’agir discrètement, Alix profita de ce revirement de situation au lieu de s’en plaindre. Désirant confronter son père avant tout, il expliqua en partie la situation au Chinork et lui proposa un marché. Il abandonnerait les Filles de Lune à la garde de Yodlas en échange de quoi l’hybride s’engageait à ignorer Roderick, à moins que le Malléas ne s’attaque à lui. Yodlas accepta. Ce dernier s’abstint de mentionner qu’il préviendrait la Grande Gardienne que des Filles de Lune s’apprêtaient à être assermentées. Il n’attendrait pas comme le lui avait recommandé Alix. À la jeune femme, Yodlas ne parlerait pas du Cyldias, ayant cru comprendre qu’elle et lui étaient encore à couteau tiré.


    Alix et Yodlas furent ainsi à égalité dans leurs omissions, le Cyldias ayant pris soin de taire que les Filles de Lune en question étaient des Ybis, descendantes directes de Naïla.


    * *


    *


    Consciente que nous avions du retard sur le trio de Roderick, nous convînmes de voyager nuit et jour et de nous reposer en cellule temporelle. Comme je n’avais qu’un don très limité avec le temps, c’est Solianne qui se chargerait de maintenir une cellule unique pendant notre sommeil.


    Je gardais un contact ponctuel avec Yodlas sur la progression de nos prédécesseurs. Nos communications n’étaient jamais très longues et je sentais une réticence dans le ton, même si ce n’était que des échanges télépathiques. Je me demandais ce qui m’attendait là-haut. J’en touchai un mot à mes compagnes. Solianne s’arrêta sur l’étroit sentier pour se tourner vers moi.


    — Cette histoire me tracasse depuis le début, Naïla. Je t’ai fait part de mon inquiétude dès la mention de Roderick. J’ignore ce qu’il trame, mais je sais que ça ne nous fera pas plaisir lorsque nous le découvrirons.


    — Et pour ce que je connais de Yodlas, renchérit ma mère, je doute qu’il soit capable de mentir avec aplomb. Peut-être est-il coincé dans une situation qui échappe à son contrôle.


    — C’est possible, reprit Solianne. Surtout que, malgré ses pouvoirs, il ne doit pas être de taille à affronter Roderick. Cet homme a une longue expérience de la vie et des combines. Il sait tirer parti de toutes les situations, arrivant trop souvent à les tourner à son avantage.


    Je me remis en marche, le cœur serré. Aurais-je dû exiger de parler au Chinork face à face ? Ce n’était pas dans ses habitudes de ne pas descendre pour m’accueillir. Je songeai que c’était peut-être aussi ma propre culpabilité que je projetais dans le comportement de Yodlas. En sachant que Roderick était sur la Terre des Anciens et en connaissant sa position, j’aurais dû prévenir Alix. Il souhaitait depuis longtemps une confrontation avec son père.


    Malgré ma résolution de ne plus repérer Alix, je devais me faire violence chaque matin pour m’abstenir de le faire, ne serait-ce qu’une fois. Je devais le chasser de mes pensées aux moments les moins opportuns, alors qu’il se glissait dans mon esprit, accompagné de souvenirs et de rares instants heureux. Dans cet univers égoïste et froid, sa présence autrefois rassurante me manquait. J’avais peur. Pour moi. Et pour lui.


    Je ravalai mes larmes avec colère, m’avouant que si je ne l’avais pas prévenu, c’était peut-être simplement par vengeance. Je lui en voulais de son ambivalence et de sa lâcheté. Il choisissait le chemin le plus facile, celui de la domination au détriment des autres. Et je considérais qu’il n’avait pas le droit de me faire ça. Ni à moi ni à tous ceux qui avaient cru en lui.


    Je ruminais de sombres pensées depuis un bon moment, quand des cris et des jurons nous parvinrent. J’accélérai le pas, Solianne et Andréa sur mes talons. La scène que nous découvrîmes nous laissa bouche bée.


    * *


    *


    Roderick, qui ne s’attendait pas à ce que sa présence soit connue, pas même des Chinorks, crut halluciner. Autour de lui, une cinquantaine d’hybrides s’étaient matérialisés, bloquant toute retraite par le sentier comme par le Sanctuaire. Le trio était littéralement encerclé. D’instinct, le Malléas ordonna aux Ybis de se rendre immatérielles et de s’éclipser dans la grotte, personne ne pouvant y pénétrer à part elles. Il ignorait qu’Alix avait déjà entravé les jumelles et les tenait en son pouvoir. De sa position, Roderick ne pouvait apercevoir le jeune homme. Même si Saskia et Sirine donnèrent l’impression d’obéir, puisqu’elles disparurent, elles ne bougèrent pas d’un centimètre.


    Convaincu que les deux sœurs étaient en sûreté, Roderick tenta le tout pour le tout et essaya de se débarrasser des Chinorks. En cas de défaite, il quitterait la montagne pour attendre ses Ybis ailleurs sur la Terre des Anciens. Ce n’était pas la meilleure solution, mais il n’avait pas le choix.


    Ayant pour ordre d’épargner Roderick, les Chinorks se protégèrent simplement des attaques. Pendant plusieurs minutes, le Malléas lança des sortilèges en vain. Ses nombreux adversaires ne bronchèrent même pas ; ils l’observaient plutôt, un léger sourire aux lèvres. Depuis les visites de Wandéline et de Mélijna un quart de siècle plus tôt, Alana avait veillé à ce que la protection des Chinorks soit beaucoup plus efficace.


    Devant l’absence de réaction de ses vis-à-vis, Roderick aurait dû comprendre qu’il devait partir, mais il ne s’y résignait pas. Il souhaitait gagner du temps, et la passivité des Chinorks servait son dessein. Il diminua graduellement l’intensité de ses attaques jusqu’à les cesser complètement. À quoi bon chercher la formule qui fonctionnerait s’il n’était pas attaqué en retour ? Il ne se sentait même pas menacé. Peut-être était-il interdit aux Chinorks de s’en prendre aux êtres qui accompagnaient une Fille de Lune ? Ou bien étaient-ils tenus de respecter une trêve le temps que durait le rituel d’assermentation ?


    Seul, encerclé par la multitude, Roderick s’assit finalement sur une pierre, résolu à attendre la réapparition de ses filles. C’est au moment précis où le Malléas posait ses fesses sur la roche qu’Alix sortit de l’ombre pour l’entraver à l’aide d’une formule issue du grimoire de son ancêtre. La stupéfaction qui se peignit sur les traits de son père eut été comique en d’autres circonstances, mais l’héritier d’Ulphydius n’entendait pas à rire. Loin de là.


    En accord avec Yodlas, Alix congédia tous les Chinorks, pour ne garder à ses côtés que le chef lui-même. Ce n’est pas tant parce qu’il avait besoin de Yodlas que l’héritier lui permettait de rester, mais bien parce qu’il savait que celui-ci refuserait de partir. Une partie de la mission autrefois confiée aux Chinorks par Alana consistait à veiller sur les Filles de Lune qui se rendaient au Sanctuaire. Or, il y en avait deux en ce moment même. Et Alix avait promis de les confier à l’hybride après l’assermentation.


    L’héritier se dirigea vers Roderick, qui dardait sur lui un regard chargé de haine. Il se tint debout devant lui, jambes écartées et bras croisés, un sourire mauvais étirant ses lèvres sèches. Pour la première fois depuis des mois, il avait noué ses cheveux sur sa nuque. La barbe trop longue qui lui mangeait les joues n’accentuait plus son air de voyou ; elle assombrissait plutôt ses traits d’une expression malveillante, voire cruelle. Yodlas en eut la chair de poule.


    Dans les yeux de son fils, Roderick aperçut une ombre qui lui rappela celle observée chez Saskia. Et c’est à ce moment-là que le Malléas crut comprendre. Comprendre et se souvenir.


    Il avait un jour pris une décision difficile, de celle qui changeait à jamais une vie. Solianne lui avait alors dit apercevoir une ombre dans son regard. Une ombre représentant tout ce qui subsistait de son passé, alors que même les souvenirs étaient estompés au profit de la nouvelle voie. Une direction contraire à ce qu’il était fondamentalement, mais en accord avec l’addition de ses forces et de ses faiblesses, de ses épreuves et de ses déceptions. Quelle était donc la voie qu’avait empruntée Alexis ? Et Saskia ?


    Roderick tenta de sonder son fils qui, curieusement, ne s’opposa pas. Il ne put retenir un haussement de sourcils devant l’ampleur des pouvoirs qui s’affrontaient. Jamais encore, le Malléas n’avait eu connaissance d’un tel phénomène. La transformation à peine achevée en Sage d’Exception disputait le territoire conquis à une autre mutation, beaucoup moins bénéfique, si l’on tenait compte des allégeances naturelles du jeune homme. Comment Alexis pouvait-il en être arrivé à une telle extrémité ?


    — Maintenant que tu as satisfait ta curiosité, à mon tour d’assouvir la mienne.


    La voix éraillée fit sursauter Roderick, le tirant de ses pensées. Il se passa la langue sur les lèvres, cherchant comment se sortir de ce pétrin. Il n’avait plus l’avantage, et ce qu’il venait de découvrir ne lui donnait pas foi en ses chances de quitter cette montagne vivant. Il jeta un bref coup d’œil en direction du Sanctuaire.


    — Elles ne sont pas à l’intérieur.


    La phrase tomba, tranchante. Le Malléas plissa le nez, sceptique. Alix eut un sourire en coin.


    — Tu crois que nous les aurions laissées entrer, sachant qu’elles risquaient de nous filer entre les doigts, et toi de même, dès qu’elles en ressortiraient ? Tu nous prends pour des idiots, Roderick. Elles n’ont jamais franchi le seuil de cette caverne. Elles attendent sagement que nous décidions de leur sort.


    Pour appuyer ses dires, Alix lança un sortilège aux Ybis, qui ne purent rester stoïques. Leurs cris de souffrance ne laissèrent aucun doute sur leur position. Roderick déglutit pendant que Yodlas se retenait d’intervenir.


    — Tu ignores qui elles sont…, tenta-t-il tout de même.


    — Je sais très bien qui elles sont. Tu t’es approprié les filles de mon défunt frère.


    Évoquer la mort d’Alejandre amena un furtif sourire de satisfaction sur les lèvres d’Alix, aussitôt chassé par le souvenir, tout aussi éphémère, de Naïla.


    — Tu ne sais pas ce qu’elles sont devenues grâce à mes soins… Elles sont déjà plus puissantes que ne le seront jamais la plupart des Filles de Lune de ton époque. Si tu me tues, elles ne réapparaîtront jamais, alors qu’elles pourraient t’être d’une aide prodigieuse si…


    — Tu gaspilles ta salive, Roderick. Je n’ai pas besoin d’Ybis, pas plus que je n’aurai besoin de toi quand tu auras fini de répondre à mes questions. Je préfère travailler seul ; je risque d’être moins déçu et trahi.


    — Comme tu voudras, rétorqua son père, la mine soudain sérieuse. Mais n’oublie jamais que les pires trahisons, ainsi que les plus grandes déceptions, viennent presque toujours de soi …


    Il y eut un moment de silence où le père et le fils s’affrontèrent du regard. Le Malléas venait d’énoncer une vérité qu’il avait mis des années à comprendre. Une vérité cruelle. Et aussi stupide que cela puisse paraître, il se sentit soudain vieux. Très vieux. Captif de ce fils qu’il s’était fait un devoir de haïr, il eut, un bref instant, presque envie que son descendant n’ait jamais à expérimenter cette triste réalité. Alix brisa le silence, pressé d’en finir.


    — J’ai besoin d’en connaître davantage sur mes origines. Je veux savoir…


    — Tu n’as qu’à retrouver ta mère, le coupa Roderick, revenant à des sentiments hostiles. Elle est bien mieux placée que moi pour te répondre…


    — Des réponses, je lui en ai déjà donné ! Mais il semble qu’elles ne lui suffisent pas…


    Les deux hommes pivotèrent d’un même mouvement vers la droite, découvrant Solianne dans une position similaire à celle de son fils. Il n’y avait pas la moindre trace de bienveillance sur son visage. Bien qu’elle ait adressé la parole à Roderick, l’Édnée fixait la chair de sa chair d’un regard noir.


    — Qu’est-ce que tu fais ici ? demanda Alix, déstabilisé par l’apparition de sa mère.


    — Pose tes questions, éluda Solianne. Nous discuterons de ma présence ensuite.


    La mâchoire d’Alix se crispa sous l’ordre. Toutefois, il détourna les yeux et s’exécuta. Pendant que son père négocierait pour éviter de répondre, l’héritier réfléchirait à la curieuse situation dans laquelle il se retrouvait.


    * *


    *


    Sous le choc de la vision d’Alix et de ses révélations, j’étais restée derrière, convaincue que jamais mon Cyldias ne sonderait les lieux pour savoir si Solianne était seule. Ma mère et moi étions adossées à l’une des immenses pierres qui précédaient le plateau devant le Sanctuaire, censées écouter ce qui se passait tout juste derrière. Solianne ordonnait à Alix de procéder à son interrogatoire, mais je n’arrivais pas à me concentrer sur la conversation.


    J’avais les mains moites et le cœur qui battait la chamade. Chaque parcelle de ma peau était hérissée et mon front était trempé de sueur.


    « Mes filles sont ici et personne ne m’a prévenue. »


    La phrase tournait en boucle dans ma tête, comme une aiguille qui saute sur un disque rayé.


    « Mes filles sont ici et Alix ne m’a pas prévenue », proposait ma conscience comme variante cruelle.


    Je me mordis les lèvres. Yodlas m’ayant spécifié que les jeunes femmes étaient humaines et potentiellement puissantes, je n’avais pas posé davantage de questions, songeant que je saurais bientôt à quoi m’en tenir. Je ne m’attendais pas à une telle surprise. Cela n’avait aucun sens ! J’avais laissé des poupons sur Mésa — et je m’étais permis de croire que, malgré leur protection innée, ils étaient morts lors de l’attaque des hybrides. Pourtant, je venais d’entendre des cris qui n’avaient rien en commun avec ceux d’un bébé ou même d’un enfant. Si cette histoire était vraie, Roderick avait défié le temps, Dieu sait comment, et je craignais soudain ce que j’allais découvrir.


    — Roderick a raison : elles sont puissantes. Très puissantes. Qu’est-ce que tu comptes faire ?


    Ma mère, qui avait vraisemblablement sondé ses petites-filles, me tira de ma réflexion. J’eus un haussement d’épaules nerveux.


    — Je n’en ai pas la moindre idée ! J’essaie encore d’assimiler la nouvelle !


    — Si tu acceptes qu’elles soient assermentées, il vaudrait mieux que tu les accompagnes pour la cérémonie. En tant que Grande Gardienne, tu as ce droit. Tu pourras aussitôt savoir de quels pouvoirs elles hériteront. Alana devrait te prévenir si elle juge que ces Filles sont trop dangereuses pour l’avenir de la Terre des Anciens. Tu as toujours la dague ?


    Je hochai la tête en refermant instinctivement une main sur l’arme à ma ceinture. La création d’Alana attendait depuis bien longtemps de servir, mais aurais-je le courage de l’utiliser contre mes propres enfants ? J’avais failli passer à l’acte peu après leur naissance, mais la reine des sirènes m’avait rappelé que les Filles de Lune étaient protégées de la mort jusqu’à leur seizième anniversaire. En ce moment, je n’étais plus dans le même état d’esprit qu’à l’époque. Non seulement j’avais changé, mais l’univers autour de moi aussi. Et si nous arrivions à les convaincre de servir la bonne cause ?


    — J’aurais préféré l’utiliser pour Mélijna.


    Andréa eut un sourire triste.


    — Moi aussi. Mais je sais aujourd’hui qu’il vaudrait mieux les tuer maintenant si c’est nécessaire plutôt que d’espérer qu’elles s’amendent.


    Elle toucha mon avant-bras dans un geste de compassion. Je glissai ma main sur la sienne et serrai ses doigts.


    — Tu aurais accepté d’assassiner tes Ybis ? ne pus-je m’empêcher de lui demander.


    — Je n’ai jamais eu l’occasion de sacrifier Fonzine et Fabius ; j’ignore donc si j’en aurais été capable. Par contre, la vie m’a obligée à bien des actes que j’ai détesté accomplir, mais que j’ai appris à ne pas regretter. Parce que je n’avais pas le choix.


    Elle se tourna enfin vers moi, les yeux brillants de larmes.


    — Contrairement à ce que certains racontent, ce n’est pas vrai que nous avons toujours le choix. Il y a des moments où nous avons plutôt des devoirs et des obligations… Et c’est bien pire que d’être contrainte de choisir.


    Je fermai les yeux, expirant bruyamment. Des éclats de voix me ramenèrent au présent, celui où je n’avais pas encore fait de gestes irrémédiables. Le ton montait derrière moi. J’aurais voulu être sourde pour ne plus entendre Alix. Cette voix qui m’avait un jour chuchoté qu’elle m’aimait était aujourd’hui dure et froide. Il y avait dans l’intonation une telle charge de colère et d’agressivité que, par moments, j’avais peine à la reconnaître. Je me demandais combien de temps durerait ce monologue quand un cri de douleur qui, cette fois, n’avait rien de féminin, retentit.


    * *


    *


    Malgré sa position précaire et l’insistance de son fils, Roderick s’entêtait dans son mutisme. Il refusait de divulguer quoi que ce soit sur son passé, comme sur ses activités. Alix, qui n’avait jamais été reconnu pour sa patience, n’avait posé que quelques questions avant d’apposer sa main sur le front de son père d’un geste brusque. Comme il s’y attendait, l’exercice ne lui apporta rien, sinon une dose supplémentaire de frustration. Roderick pouvait lui fermer son esprit. Malgré sa puissance sans cesse grandissante, Alix devait encore composer avec les limites de la magie et de la sorcellerie. Son côté sombre prenant l’avantage, l’héritier d’Ulphydius décida de s’en remettre à la torture.


    Roderick n’ayant pas prévu l’apparition de son fils, il avait omis, depuis le début de son périple, de confectionner son habituelle potion de protection. Et s’il subit les deux premiers sortilèges sans broncher, il n’en fut pas de même du troisième. Le Malléas gueula sa souffrance, incitant du même coup Sirine à reprendre sa forme matérielle pour invectiver Alix.


    — Tu n’as pas le droit ! cracha-t-elle. Tu agis comme un lâche ! Tu n’as même pas le courage d’affronter mon père dans un duel. Comme un homme. Tu n’es qu’un…


    Alix s’était détourné de Roderick pour darder sur l’Ybis des yeux qui n’étaient plus que des fentes. Il l’interrompit d’un sortilège presque aussi douloureux que celui qu’il venait d’infliger à son père. La phrase de la jeune femme mourut sur ses lèvres, qui laissèrent plutôt échapper un grognement. Des larmes de rage et de douleur roulèrent sur ses joues, mais elle n’en recommença pas moins à insulter son bourreau.


    — Tais-toi, Sirine ! lui ordonna Roderick, qui ne pouvait que l’entendre de sa position. Ne te mêle pas de ça.


    — Je m’en mêlerai si j’en ai envie, s’entêta l’autre à qui Alix imposa une seconde séance de torture, un peu plus cruelle.


    Cette fois, l’Ybis ne put se retenir de hurler, presque en même temps que celui qu’elle tentait de défendre. Alix tendait le bras pour une troisième fois quand il fut stoppé dans son élan par Yodlas. Le Chinork émergeait enfin de son hébétude face au comportement de son ami.


    — De quel droit utilises-tu ta magie contre moi ? gronda Alix.


    — Tant qu’elles seront sur cette montagne, ces Filles de Lune sont sous ma responsabilité. Je refuse que tu les tortures inutilement. Que tu t’en prennes à ton père, je n’y peux rien et ça ne me concerne pas. Mais cette jeune fille ne mérite pas…


    Le sortilège atteignit le Chinork à l’épaule droite, juste au-dessus de l’arcade sourcilière. Il chancela sous l’impact. Il hésita pourtant à répliquer. Il avait toujours été d’un tempérament plus conciliant que violent.


    — Les pouvoirs que te confère cette montagne ne sont pas de taille contre moi, Yodlas, alors ne te mets pas en travers de mon chemin. J’ai toléré ta présence parce que je te croyais inoffensif.


    Sans un mot, le Chinork disparut, décidé à revenir accompagné pour chasser l’indésirable si Naïla n’y parvenait pas. Alix reporta son attention sur l’Ybis, dont il s’approcha.


    — Tu n’aimes pas voir souffrir ton père ? Et si je m’en prenais à ta sœur, tu aurais la même réaction ?


    Joignant le geste à la parole, Alix agita les doigts, faisant geindre une présence invisible. Solianne s’apprêtait à intervenir quand le sortilège cessa. Alix avait remarqué que, loin de contrarier Sirine, les gémissements de sa jumelle la laissaient indifférente. Il ne perdit donc pas son temps et revint à Roderick.


    — Tu l’aimes, ce père ? Tu refuses qu’il subisse mes sortilèges sans avoir le droit de se défendre ?


    Depuis le début, il appuyait désagréablement sur le mot père.


    — J’en ai eu un comme ça, autrefois. Un père adoptif, cracha-t-il, le mot lui écorchant les lèvres. Pendant toute ma jeunesse, il m’a rabâché les mêmes histoires auxquelles j’ai refusé de prêter foi. J’ai vécu une enfance de misère, harcelé par un frère qui rêvait de me tuer et ce père qui voulait faire de moi un homme que je ne croyais pas être. J’ai fui cette vie, en quête d’un idéal. Un idéal qui m’a conduit partout sur la Terre des Anciens. J’ai rencontré des gens extraordinaires, qui sont morts par ma faute. J’en ai assassiné d’autres qui le méritaient. Aujourd’hui…


    — Aujourd’hui, le coupa Solianne, exaspérée par cette diatribe, dès que tu rencontres un obstacle, tu t’empresses de calquer ton comportement sur celui de ce père que tu as pourtant exécré. Tu reprends la quête insensée de gloire et de domination de ton frère. Et tu te laisses asservir par des pouvoirs venus d’un autre temps. Que s’est-il passé pour que tu changes autant, Alexis de Bronan ? Où est allée ta volonté de vaincre ? Ton désir de faire revivre l’univers de Darius dans toute sa splendeur ?


    L’Édnée avait conclu avec une réplique empruntée à ce fils qu’elle ne reconnaissait plus. Elle avait même délaissé sans peine l’appellation d’Alix. L’air plus rébarbatif que jamais, Solianne attendait des réponses.


    — Qu’est-ce que ça peut te faire ce que je suis devenu ? éructa Alix, la dualité en lui plus forte que jamais. Qu’est-ce que ça changera dans ta vie que je sois bon ou mauvais ? Puisque tu n’as pas su être une mère digne de ce nom quand c’était le temps, tu ne devrais pas t’étonner que je ne sois pas à la hauteur de ce que tu espérais comme fils. On n’a souvent que ce qu’on mérite, Solianne…


    L’entendre prononcer son prénom avec un mélange de dédain et de regret eut l’effet d’un coup de poignard pour l’Édnée. Comme avec Roderick plus tôt, un lourd silence naquit. Un silence qui, cette fois, ne voyait plus l’heur de partir. Les deux êtres s’affrontèrent du regard jusqu’à ce qu’Alix perçoive un mouvement derrière sa mère. Ce qu’il vit le mit hors de lui.


    * *


    *


    Bien qu’il ne se soit pas écoulé plus de quelques minutes sans qu’aucun son nous parvienne, j’avais refusé de taire ma présence plus longtemps. Je m’étais levée pour embrasser du regard une scène étrange.


    — Ne reviens avec les tiens que si je t’appelle, Yodlas.


    Le Chinork m’ayant prévenue de son départ, je lui avais dit d’attendre mes ordres. Or, je voulais être bien certaine qu’il n’apparaîtrait pas maintenant.


    Face à face, Solianne et son fils semblaient statufiés. Ils respiraient à peine, les traits tendus, le regard fixe. Une guerre d’usure, pensai-je. À droite, Roderick tentait de s’affranchir. Un peu plus loin, une jeune femme regardait dans sa direction, un air de détermination farouche sur le visage. Une seule moitié de son corps était visible, mais je compris que les doigts de ses deux mains devaient s’activer aussi fébrilement que ceux de son grand-père.


    Même si j’étais en désaccord avec les agissements d’Alix, il ne fallait pas que ces deux-là nous échappent. J’avais moi aussi des questions pour Roderick, tout comme j’en avais pour ma fille. Mes filles, plutôt, puisque je percevais très bien l’aura de la seconde tout près de la première. Je décidai que ce trio ne serait plus sous la gouverne d’Alix, mais sous la mienne ; ce qui fut beaucoup plus aisé que je ne le croyais. J’avais tendance à oublier que mon statut de Grande Gardienne décuplait mes pouvoirs lorsque j’étais sur cette montagne. Je me tournai finalement vers celui qui fut mon Cyldias, résolue à le ramener à la raison. Ma mère choisit ce moment pour se joindre à nous.


    * *


    *


    La présence combinée de Naïla et d’Andréa rendit Alix fou de rage. Jamais la montagne ne permettrait qu’il s’oppose à des Filles de Lune assermentées, encore moins à la Grande Gardienne. Toutefois, s’il ne pouvait interroger Roderick en paix, personne ne le ferait jamais.


    Il tenta de créer une cellule hors du temps, mais les pouvoirs du Sanctuaire lui refusèrent cette transgression. Alix dut donc se rabattre sur la sorcellerie.


    Sa main se referma sur le talisman de sirène qui pendait à son cou, puis il prononça l’incantation mortelle, un sourire mauvais sur les lèvres. Le sortilège n’atteignit jamais Roderick. En confiant la garde du Malléas au Sanctuaire, Naïla lui avait sauvé la vie. Elle avait également épargné ses filles, puisqu’Alix essaya de les toucher, sans succès. Le choc de la rencontre entre la protection et la sorcellerie projeta Roderick vers l’arrière, le faisant tomber de son rocher. Sa tête heurta violemment le sol et un filet de sang apparut sur sa tempe gauche. Saskia se matérialisa enfin, hébétée et chancelante. Sirine se raidit sous l’assaut et ferma les yeux un bref instant, mais ses doigts ne cessaient de bouger. Elle ne pouvait se résigner à perdre la partie. Quant à Alix, constatant sa défaite, il fit une nouvelle tentative. Cette fois, Naïla intervint en symbiose avec le Sanctuaire, créant un puissant bouclier. Elle avait préféré cette méthode au retour de sortilège, cette dernière option risquant de tuer Alix. Or, Naïla ne pouvait se résoudre à cette extrémité.


    Devant son impuissance, Alix dirigea sa rage sur Naïla.


    — Cette histoire ne te concerne pas ! hurla-t-il, les traits tendus. Pourquoi sauves-tu un homme qui ne t’a causé que des ennuis ? Un homme qui a fait de ces filles des monstres. Ces monstres que tu protèges et qui se retourneront contre toi à la première occasion.


    — Parce que tu ne réfléchis plus, Alix. Tu te laisses guider par les pouvoirs qui t’habitent. Il n’y a plus de logique en toi, que des pulsions cruelles et une volonté de domination qui te ronge…


    La voix de la Grande Gardienne était calme et posée, alors que tout son corps tremblait. Bien qu’elle haïsse la vision qu’elle avait de son amant, elle s’obligea à ne pas le lâcher du regard. On ne tournait jamais le dos à un agresseur potentiel ; on lui faisait face, quoi qu’il nous en coûte.


    — Tu n’as aucune idée de ce qui me ronge, Naïla. Aucune.


    Il marqua une pause. L’ombre dans son regard s’intensifia.


    — Retourne d’où tu viens, avec ta mère et Solianne. Laissez-moi finir ce que j’ai commencé avec mon père.


    Il vrillait toujours ses yeux étoilés sur l’Élue. Ces yeux étoilés qui n’avaient pas leur pareil dans tout l’univers de Darius. Des yeux qui semblaient sur le point de s’éteindre tellement la noirceur les envahissait.


    — Emmène les filles d’Alejandre si tu y tiens tant, mais ne t’illusionne pas sur leur sort : je n’aurai aucune peine à les retrouver…


    Alix ne hurlait plus, mais chaque mot prononcé avait atteint Naïla comme des cailloux qu’on lance dans un étang, créant une onde à l’intérieur d’elle-même. Une onde qui ne cessait de grandir, menaçant de tout détruire sur son passage.


    * *


    *


    — Non.


    Ma réponse avait fusé avant même que j’aie songé à la formuler. J’avais un trou béant à la place du cœur, mais assez de volonté pour m’opposer à la tyrannie de l’homme que j’aimais. Que j’avais aimé ? Là, maintenant, je ne savais plus. De toute façon, quelle importance ?


    — C’est toi qui vas devoir partir. Je suis sur mon territoire. Cette montagne est la mienne. Tu ne tueras personne ici.


    Pour appuyer mes dires, j’avançai de quelques pas. Les poings serrés jusqu’à m’enfoncer les ongles dans les paumes, je me raidis, attendant qu’il réagisse. Je savais d’instinct qu’il n’abdiquerait pas si facilement, mais je ne pouvais me résoudre à le chasser magiquement. Parce que ce serait le début de la fin. Du moins, à mes yeux. Contre toute logique, je croyais encore en lui.


    J’étais si près que j’aurais pu le toucher. Son odeur mâle me submergea, puissante. Ma mémoire réagit en libérant des souvenirs importuns. Ma peau se hérissa. De rage, je me mordis la lèvre inférieure jusqu’au sang, retenant les larmes qui menaçaient, tandis qu’Alix levait le menton en signe de défi. Je me méprisais d’être incapable de faire preuve de détachement à son égard.


    Juste avant qu’il ne tende sa main vers moi, il m’adressa un sourire d’une rare arrogance. Mon cerveau refusait toujours d’enregistrer l’ampleur de la menace. Je ne songeai même pas à appeler Yodlas à la rescousse comme promis.


    — Tu ne seras donc jamais une Fille de Lune digne de ce nom ?


    La phrase continuerait de se répercuter dans ma mémoire bien après qu’elle eut été prononcée.


    L’instant suivant, mes pieds quittaient le sol sous la force de l’impact, mais au lieu de mourir, je me retrouvai à flotter dans une bulle protectrice translucide, comme lors de ma toute première rencontre avec les Chinorks. De là, je vis le corps d’Alix s’envelopper d’une aura marine et ses traits se tordre sous l’effet d’une intense douleur. Puis Solianne pénétra dans mon champ de vision, avançant vers son fils, une détermination féroce peinte sur ses traits. Les griffes de sa main droite étaient repliées de telle sorte qu’elles donnaient l’impression de former un écrin pour la pierre qu’elle tenait dans sa paume. Avant que l’Édnée rejoigne sa victime, celle-ci s’était évaporée.

  


  
    — 38 —

    Le poids de la conscience et des choix


    À la frontière des Terres Intérieures, Alix arpentait l’unique pièce d’une cabane miteuse. Il avait douloureusement émergé d’une cellule temporelle qu’il ne se souvenait même pas d’avoir créée et tentait, depuis, de faire le point sur les derniers événements. Ses Âmes œuvraient sans relâche, mais elles échouaient à soulager les élancements qui minaient son corps. Il se promettait bien de faire payer à Solianne cette séance de torture.


    D’un geste rageur, il lança à travers la pièce le talisman de sirène qu’il n’avait pas lâché depuis son départ de la montagne. Ce bijou devait lui assurer la victoire ; malgré cela, il avait essuyé un échec. Ce n’était pas tant le mutisme de son père qui l’horripilait, mais bien le fait qu’il respirait encore. Il s’était pourtant juré que Roderick ne sortirait pas vivant de leur prochaine rencontre. Pour ce faire, il avait mémorisé tous les sortilèges mortels contenus dans le grimoire d’Ulphydius. Il avait ensuite demandé à Myrkie de fabriquer le talisman. Ce médaillon devait lui permettre non seulement de retrouver son père, mais aussi de réussir deux de ces sortilèges.


    Il n’avait toutefois pas envisagé que les pouvoirs de la montagne elle-même pourraient interférer dans ses projets, puisque Naïla ne devait pas être sur place au moment du règlement de comptes. Naïla…


    Un bref instant, le voile qui obscurcissait l’âme d’Alix se déchira. Si Solianne avait perdu le peu d’espace qu’elle occupait dans son cœur, il n’en était pas encore de même pour la Fille de Lune. Même si Naïla s’opposait à lui, il n’arrivait pas à la haïr. Sous l’impulsion de la colère, il s’en était pris à elle et c’était la seule action, dans la longue liste de celles posées sur la Montagne aux Sacrifices, qui le hantait. La seule action qu’il ne parvenait pas à justifier pleinement à ses propres yeux. La seule action qui refusait d’occuper la même place que les autres dans sa mémoire. Envers et contre tout, les souvenirs associés à la Fille de Lune s’accrochaient, tenaces. Et malgré le combat permanent qui se livrait en lui, malgré les objectifs qu’il visait, Alix n’aurait su dire avec certitude s’il souhaitait que cette particularité meure ou perdure…


    * *


    *


    Solianne n’avait pas bronché depuis le départ de l’héritier. Dans sa paume tournée vers le ciel, la pierre de dragon luisait doucement, attendant de regagner l’étui duquel elle avait été extirpée à la hâte. L’Édnée s’en était servie pour décupler sa puissance, car elle avait craint de ne pas faire le poids face à son fils.


    Solianne referma sa main sur la pierre aux arêtes tranchantes et la serra jusqu’à ce qu’elle lui entaille la peau. Peut-être la blessure lui ferait-elle oublier celle, beaucoup plus vive, qui déchirait son cœur de mère. Les yeux brillants de larmes, elle continuait de fixer l’endroit où Alix se tenait quelques minutes plus tôt. Elle avait l’impression que le temps s’était arrêté, que son univers allait s’écrouler. Alors qu’elle pleurait encore la mort d’Alejandre, elle avait tenté d’assassiner son jumeau. Son Alexis. Son Alix…


    Si elle s’en voulait de cette tentative, cela n’avait rien de comparable à son sentiment de culpabilité beaucoup plus profond : celui de ne pas avoir su prévoir ce qui arrivait. Et pourtant, elle aurait dû. Elle aurait dû trouver le moyen de revenir sur la Terre des Anciens plus tôt. Elle aurait dû mieux connaître l’histoire de Darius, d’Ulphydius et des trônes. Elle aurait dû savoir que son ascendance, combinée à celle de Roderick, ne pourrait que créer des fils attirés par le côté obscur de l’univers des Anciens. Elle aurait dû… Elle aurait dû… Elle aurait dû… Et pourtant, elle n’en avait rien fait…


    * *


    *


    Yodlas apparut au moment où ma bulle protectrice disparaissait. Il était seul. Je mis quelques minutes avant de pouvoir prononcer un seul mot. Trop d’images se bousculaient dans ma tête, chacune représentant une portion des derniers événements. Et toutes réclamaient que je leur accorde la priorité.


    J’embrassai du regard la scène qui m’entourait. Outre le chef des Chinorks, il y avait Solianne, immobile. De vives émotions se lisaient sur son visage ravagé par les larmes. Roderick clignait des paupières, hébété. Le sang sur sa tempe avait commencé à sécher et son bras gauche formait un angle bizarre par rapport au reste de son corps. Ma mère dardait sur les Ybis des yeux incertains. Quel serait son verdict ? Et il y avait les jumelles elles-mêmes. Mes filles… Je rejoignis Andréa.


    — Tu as pris une décision ?


    — Ce n’est pas à moi de le faire, Naïla.


    — Tu as raison, admis-je, tout en ne quittant pas mes filles des yeux. Mais j’ignore par où commencer. Je ne les connais même pas !


    Je doutais que les Ybis aient envie de lier connaissance après avoir bénéficié d’une éducation dispensée par Roderick. Savaient-elles seulement que j’étais leur mère et Andréa leur grand-mère ? En tous les cas, elles avaient peu de chance de le comprendre d’elles-mêmes puisqu’elles ressemblaient bien davantage à Alejandre, et donc à Alix, qu’à moi.


    Je passai une main nerveuse dans mes cheveux. Je me sentais ridicule de ne pas savoir quoi faire. J’aurais payé cher pour posséder la faculté d’Alix, celle qui lui permettait de récupérer les informations dont il avait besoin avec l’application d’une paume sur un front.


    Une minute passa, puis deux et trois. Ce fut finalement Roderick, auquel je ne songeais plus, qui brisa l’inconfortable silence par un juron. Il avait repris conscience et constaté que, malgré le départ d’Alix, il était toujours prisonnier. J’eus une esquisse de sourire que l’Ybis répondant au nom de Sirine n’eut pas l’air d’apprécier.


    — Libérez mon père ! siffla-t-elle.


    — C’est hors de question, rétorquai-je, nullement impressionnée par l’injonction. Cet homme est une menace pour notre univers. Il restera sous ma gouverne tant que je le jugerai nécessaire. Ce qui risque de durer longtemps.


    — Vous êtes pareille à Alexis.


    — Si c’était le cas, ton père serait déjà mort à l’heure qu’il est…


    — Encore faudrait-il que vous en soyez capable, répliqua-t-elle, plissant le nez de dédain.


    — Tu veux que je te le prouve ? demandai-je d’un ton dur, ne goûtant guère cette remise en question de mes capacités.


    L’Ybis resta muette, adoptant un air arrogant qui me rappela cruellement son véritable père. Je serrai les dents.


    — Tu ferais mieux de t’exécuter si tu ne veux pas le regretter plus tard.


    Je me tournai vers Roderick. Une haine intense se lisait dans ses iris, ainsi que le défi de le prendre au mot.


    — Ce ne sera certainement pas la première chose que je regretterai…


    — Peut-être, mais ce pourrait bien être la dernière…


    Il y avait tellement de gens qui avaient juré ma perte depuis mon arrivée dans ce monde que la menace me laissait désormais presque indifférente. Presque parce que tout dépendait de qui la proférait…


    Je me détournai de Roderick, revenant aux Ybis. Le Malléas se mit à m’invectiver. Déjà éprouvée par ma journée en dents de scie, je lui balançai un sortilège enseigné par Maxandre.


    — Qu’est-ce que vous lui avez fait ? s’emporta Sirine, que le soudain mutisme de Roderick inquiétait.


    — Il a fait vœu de silence, grinçai-je, ironique, avant de m’adresser à Andréa. Tu veux bien surveiller tout ce beau monde pendant que j’essaie de communiquer avec Alana ?


    Elle n’eut pas le temps de me répondre que Solianne intervint.


    — Si ta mère souhaite t’accompagner dans le Sanctuaire, je peux assurer la garde. Yodlas pourra toujours me donner un coup de main en cas de besoin.


    Andréa hocha la tête, approuvant l’idée. Nous ne serions pas trop de deux pour prendre une décision concernant mes filles. Après un dernier regard vers les Ybis, je m’engouffrai dans la caverne, ma mère sur mes talons.


    À l’intérieur, rien n’avait changé ; la source coulait paisiblement, l’air était froid et humide, l’atmosphère légèrement oppressante.


    — Tu sais que tu n’as que deux options ?


    Je poussai un profond soupir.


    — Oui. Enfin, je crois. Soit elles sont assermentées et joignent nos rangs, soit elles sont sacrifiées. Elles sont trop puissantes pour les laisser libres de choisir leur camp.


    Incapable de regarder ma mère, j’avais les yeux rivés sur le bassin.


    — Qu’est-ce que tu ressens pour elles ?


    Même si nous avions été éloignées l’une de l’autre de longues années durant, Andréa avait ce don, tout comme Hilda autrefois, de me poser les questions que je ne désirais pas entendre, mais auxquelles il me faudrait pourtant répondre si je voulais avancer.


    — Je ne sais pas, m’énervai-je. J’ai accouché il y a quelques mois à peine, abandonnant des poupons que je ne croyais pas revoir avant plusieurs années, sinon jamais. En quittant Mésa, je pensais avoir enclenché une espèce de deuil. Un deuil de ces enfants que je n’élèverais pas, que je ne connaîtrais pas et qui seraient des étrangères pour moi. Le fait qu’elles soient des Ybis a beaucoup contribué à mon… détachement. Et voilà qu’elles réapparaissent, jeunes femmes douées et dangereuses, et je dois décider si je leur laisse la vie sauve.


    Mon timbre de voix avait grimpé, signe de ma frustration face à une situation qui m’échappait. J’arpentais la caverne de long en large, cherchant à exprimer clairement des sentiments que je n’étais même pas certaine de pouvoir nommer.


    — Comment peut-on imaginer faire confiance à des Filles de Lune élevées par un homme qui rêve non pas de sauver la Terre des Anciens, mais bien d’y asseoir sa suprématie ? Quelle image ces filles ont-elles de notre univers ? Que savent-elles de leurs ancêtres, de la quête qui obsède Saül et Alix, de la haine de Mélijna pour les nôtres et de la rareté de leur espèce ? Pourrons-nous défaire les idées préconçues qu’elles auront assimilées comme des vérités absolues et les remplacer par ce qui reflète notre réalité ? Et quand bien même les réponses à ces questions nous satisferaient, pendant combien de temps leur ferions-nous confiance, hein ? Combien de temps avant que nous doutions de leur loyauté ? Que nous les soupçonnions de vouloir nous trahir ?


    J’avais parlé en gesticulant sans cesse, mais je laissai soudain tomber mes bras en signe d’impuissance. La solution m’apparaissait de plus en plus limpide, mais je savais d’ores et déjà que je ne pourrais m’y résoudre. J’étais forcée d’admettre que mes détracteurs avaient raison quant à mon incapacité à tuer. Tuer pour sauver sa vie ou défendre celle d’un être cher, c’était une chose. Tuer sous l’effet de la colère ou pour venger une injustice, c’en était une autre. Mais commettre un meurtre de sang-froid, avec détachement, quels que soient les arguments le justifiant, j’en serais incapable.


    — S’il est tout à ton honneur de refuser le sacrifice des Ybis avant de leur avoir donné une chance de s’amender, tu dois comprendre qu’elles resteront sous ta responsabilité jusqu’au jour où tu décideras si elles méritent de vivre ou non.


    Alana avait fait une apparition aussi soudaine qu’avisée, profitant de l’occasion pour me rappeler mes devoirs de Grande Gardienne. Même si je m’étais juré de conserver mon calme en sa présence, je ne pus m’empêcher de le perdre dès que j’ouvris la bouche.


    — Et vous ne pourriez pas me dire maintenant s’il est possible qu’elles s’amendent justement ? Ou si je ne ferais pas mieux de trouver quelqu’un dès aujourd’hui pour faire le sale travail à ma place.


    Alana flottait tout juste au-dessus du bassin. En réponse à ma question, elle avait croisé ses bras translucides dans une attitude fermée qui me fit grincer des dents. Je m’apprêtais à argumenter, quand Andréa me devança.


    — Cette situation est exceptionnelle, Alana. Si Naïla ne peut envisager de sacrifier ses filles maintenant, comment le pourra-t-elle plus tard ?


    — Si la Grande Gardienne en arrive un jour à sacrifier l’une des Ybis, ce sera parce que celle-ci représente une menace autant pour elle que pour l’univers de Darius. Je doute qu’elle ait alors des scrupules à exécuter la sentence…


    Alana prenait bien soin de ne mentionner aucun lien de filiation entre les jumelles et moi, tout comme elle évitait de me nommer ; une excellente façon de garder une distance entre nous. Ce manque d’implication m’horripilait.


    — Peuvent-elles être assermentées en même temps ?


    Peu encline à gaspiller ma salive pour instruire la déesse de l’impasse dans laquelle je me trouvais, j’étais passée à l’étape suivante.


    — Oui, mais uniquement parce qu’elles sont sœurs et qu’aucune des deux n’est assermentée. C’est toutefois une cérémonie à laquelle tu ne pourras assister…


    — Tu m’avais affirmé le contraire ! m’exclamai-je en tournant vers ma mère un visage étonné.


    — Je le croyais sincèrement ! Pourquoi ne peut-elle pas ? continua-t-elle, s’adressant maintenant à Alana.


    — Les lois qui régissent les assermentations de Filles de Lune sont claires, déclara la déesse d’un ton si solennel qu’il réveilla aussitôt mon agacement. Aucun membre de la famille ne doit accompagner l’aînée, peu importe qu’elle fût sa mère, sa grand-mère ou sa tante.


    — Pourquoi mes filles peuvent-elles être assermentées ensemble alors ? répliquai-je, exaspérée.


    — Parce que cette situation particulière n’a pas été prévue à l’origine. Comme il ne pouvait normalement naître qu’une Fille de Lune par famille, le problème ne devait jamais se poser. De fait, les seules autres Filles Lunaires jumelles que la Terre des Anciens ait connues furent Mélijna et Séléna. Comme vous le savez, une seule a eu le privilège d’entrer dans le Sanctuaire.


    — Et si je décide de les accompagner quand même ?


    — La Montagne te refusera l’accès.


    — Alors vous les surveillerez pour nous, puisque vous y serez de toute façon, et je vous tiendrai responsable si jamais ça dégénère…, grondai-je.


    Alana me regarda comme si je perdais la raison, mais je n’en avais cure. Je ne pouvais laisser les Ybis libres d’entrer et de sortir du Sanctuaire, sans compter qu’elles avaient besoin d’une dague pour la cérémonie. Alors que j’ignorais tout d’elles, je n’allais certainement pas leur confier une arme ! D’autant plus que je n’avais que celle d’Alana à proposer.


    Le ton monta entre la déesse et moi. Celle-ci refusait d’assumer la responsabilité des jumelles et je lui reprochais de toujours se laver les mains des problèmes des Filles de Lune, qu’elle devait pourtant protéger. Je ne me gênai pas pour lui balancer que je la soupçonnais de craindre les Ybis. Ma mère dut s’interposer ; ce qui ne m’empêcha pas d’exprimer ce que je pensais des dieux et des déesses, quels qu’ils soient, et Alana de me relancer avec l’énumération des défauts multiples des êtres sur lesquels on l’avait sommée de veiller. Je quittai finalement la grotte en furie.


    Yodlas et Solianne évitèrent de poser la moindre question et je leur en fus reconnaissante. Je ne jetai qu’un œil distrait à Roderick, dont les doigts avaient recommencé à s’agiter. « Essaie toujours, mon bonhomme, pensai-je par-devers moi. Il est loin le moment où tu pourras agir à ta guise. » L’idée de le faire pourrir dans une cellule humide avait germé dans mon esprit au moment où je cherchais le moyen de rendre humaine une déesse à qui je rêvais d’imposer le même traitement.


    Andréa émergea du Sanctuaire alors que je demandais à Yodlas s’il avait une arme à me prêter qui ne soit pas trop dangereuse.


    — Inutile, me coupa ma mère, j’ai ce qu’il faut.


    Elle me montra deux petites armes blanches confiées par la déesse en me spécifiant que celles-ci ne pouvaient tuer, ni blesser sérieusement. Elle continua de parler en s’assurant que les jumelles écoutaient.


    — Et les Ybis ne pourront les sortir du Sanctuaire ; une fois le rituel terminé, ces armes disparaîtront. Alana veillera sur tes filles jusqu’à ce que nous les entravions de nouveau.


    Cet aspect du problème réglé, je sondai les Ybis à deux reprises. Solianne et ma mère firent de même. Nous voulions nous assurer de savoir repérer les pouvoirs dont elles hériteraient lors de l’assermentation, de même que l’ampleur qu’ils atteindraient. Je voulus ensuite expliquer aux jumelles ce qui les attendait, mais Sirine m’interrompit.


    — Ne perdez pas votre temps. On sait très bien pourquoi mon père nous a guidées jusqu’ici.


    Je n’insistai pas. Je remarquai toutefois qu’elle n’avait pas dit notre père. Y avait-il là quelque chose à retenir des relations de chacune par rapport à Roderick ?


    — Si vous êtes prêtes…


    Je les conduisis magiquement jusqu’à l’entrée où Alana m’attendait, l’air revêche. Je l’ignorai et lui tournai le dos dès que les Ybis franchirent la limite du Sanctuaire. Alors que le soleil descendait derrière la montagne, l’attente s’amorça.


    * *


    *


    — Avoue que tu aurais aimé le voir crever ! attaqua Sirine dès qu’elles furent hors de vue. Tu rêves de t’enfuir et de nous trahir depuis des années.


    Son père les ayant maintes fois entretenues d’Alana, la présence d’une déesse n’impressionnait pas l’Ybis, à qui il tardait de régler ses comptes avec sa sœur.


    — Avoue que tu mourais d’envie de dire à la Grande Gardienne que tu souhaitais rejoindre les rangs des bonnes et gentilles Filles de Lune au lieu d’être une méchante Ybis… Tu n’as jamais rien compris des enseignements de Roderick. Tu as toujours cru qu’il mentait en parlant de la Terre des Anciens et de ses prétendus défenseurs. Je le voyais dans tes yeux. Je te déteste ! Un jour…


    — Tu me tueras, je sais…, répliqua Saskia, peu impressionnée. On peut être assermentées maintenant, ou bien tu as d’autres grandes vérités à émettre ?


    Elle fixait sa jumelle avec une intensité qui contredisait sa volonté de paraître indifférente à ses reproches. L’autre se détourna en grommelant pour se diriger vers le bassin. Elle enleva ses vêtements pour se purifier dans l’eau glacée. Saskia l’y rejoignit, craignant que sa sœur ne la devance dans les préparatifs et ne soit assermentée la première.


    Elles s’immergèrent simultanément, puis restèrent sous l’eau quelques secondes avant de propulser la tête et les épaules hors de l’élément liquide dans un mouvement parfaitement synchronisé. Alana, qui observait la scène, ne put s’empêcher de songer à quel point il était malheureux que ces jeunes femmes soient si incompatibles.


    « Elles auraient pu accomplir de grandes choses si elles avaient seulement pu se comprendre et se compléter. »


    Supportant avec stoïcisme la morsure du froid, les Ybis sortirent du bassin, récupérèrent chacune une dague, puis se rendirent, nues, à l’emplacement du rituel. Or, elles constatèrent qu’il n’y avait de place que pour une personne dans le cercle tracé sur le sol. Sirine tenta de passer devant. Saskia refusa de céder. La première agrippa la seconde par les cheveux, tirant sa tête vers l’arrière. À la suite d’une rapide volte-face, l’autre répliqua par un puissant coup de pied dans les côtes. Sirine se courba sous la force de l’impact, mais garda cette position pour s’élancer vers sa sœur, l’envoyant valser sur le sol. Alana s’interposa pour les séparer.


    — Il n’y a qu’une façon de régler ce problème : vous devez fusionner, décréta-t-elle d’un ton qui ne souffrirait pas le moindre refus.


    — Il n’en est pas question, gronda Sirine, ses cheveux mouillés lui descendant dans les yeux. Je ne me lierai certainement pas à cette traîtresse. Plutôt mourir.


    — Bonne idée ! cracha Saskia, haletant bruyamment. Si tu pouvais crever maintenant, ça me simplifierait la vie.


    — Il suffit ! les somma Alana, qui ne goûtait guère ces échanges puérils. Soit vous fusionnez de votre plein gré, soit c’est moi qui m’en charge. D’une manière ou d’une autre, vous y serez contraintes.


    Les jumelles se jetèrent un regard en coin. Elles refusaient même d’imaginer se retrouver soudées l’une à l’autre. Elles gardaient de très mauvais souvenirs des multiples occasions où, alors qu’elles étaient enfants, Roderick les avait obligées à former une entité unique. Le Malléas souhaitait ainsi renforcer les liens qui les unissaient et inciter ses filles à développer leurs pouvoirs en collaboration, et non l’une contre l’autre. Les Ybis n’avaient plus accepté de s’exécuter à partir du jour où l’évolution de leurs compétences leur avait permis de s’y opposer. C’était d’ailleurs la seule question sur laquelle Sirine ne pliait jamais face à ce père qu’elle vénérait.


    — Vous l’aurez voulu.


    Alana bougea à peine l’index qu’une attraction se créa entre les deux demi-corps. Têtues, les jumelles s’opposèrent, s’aidant de leurs pouvoirs respectifs. À la grande surprise de la déesse, la résistance dura près d’une minute.


    Lorsque la fusion fut achevée, l’entité pénétra maladroitement dans le cercle. La parfaite synchronisation observée précédemment avait disparu, remplacée par une ataxie flagrante qui provoqua la chute des Ybis. Elles se reprirent de peine et de misère, mais rencontrèrent une nouvelle difficulté quand vint le moment de s’entailler la paume. N’ayant qu’une seule main chacune, il devenait impossible qu’elles puissent effectuer l’exercice dans les règles. Alana intervint encore une fois, permettant au corps de se dissocier jusqu’à la taille. Les moitiés supérieures translucides purent donc renaître le temps nécessaire au rituel.


    Lentement, alors que le sang gouttait et que les mots se répercutaient en un double écho sur les parois, un léger tremblement monta, faisant vibrer l’entité bicéphale. Une douce tiédeur se répandit dans cette dernière, puis une série de chocs s’apparentant à de petites décharges électriques la traversèrent de façon continue pendant que perdurait la litanie. Brusquement, la sensation de chaleur céda la place à un froid glacial, s’accompagnant d’une onde plus prononcée que les autres. Le corps se cambra en arc, projetant les têtes vers l’arrière, et un cri strident monta, porté par deux voix unies dans la douleur. L’instant d’après, les Ybis s’effondraient, inconscientes. Alana en profita pour les séparer.


    * *


    *


    Tous étaient réunis autour d’un feu de camp créé par Yodlas. Tous, même Roderick. Tous, sauf moi. Bien que j’aie mangé avec les autres, j’avais ensuite quitté le cercle pour m’isoler. J’avais besoin de réfléchir loin de la tristesse de Solianne, de la mine renfrognée du Malléas et de l’inquiétude du Chinork.


    Je m’étais assise sur une pierre, le dos appuyé à la paroi externe de la grotte. Je tenais à être prête si quelque chose tournait mal. En face de moi, éclairé par la lune, brillait l’anneau auquel Alix, un jour pas si lointain, avait été attaché puis fouetté. Je détournai les yeux, mal à l’aise. Il avait mis tellement de temps à accepter son rôle de Cyldias. Il s’y était résigné, faute de choix. Finalement, il y avait trouvé certains avantages, même s’il ne l’avouait que du bout des lèvres. Je soupirai. Après ce que j’avais vu et entendu aujourd’hui, je n’étais même pas certaine qu’Alix se souvenait d’avoir été le protecteur d’une Fille de Lune, même brièvement.


    Je songeais toujours à mon Cyldias quand la plainte des Ybis déchira la nuit. Quelques minutes plus tard, Alana apparaissait à l’entrée du Sanctuaire. Ma mère, qui avait perçu le déplacement lumineux, s’empressa, m’évitant une confrontation. Elle me fit ensuite un compte rendu.


    — Elles seront prêtes à quitter la montagne dès demain matin. Si tu veux, je préviens Kaïn pour qu’il fasse préparer les cellules du quartier sud. Elles n’ont pas servi depuis des lustres, mais avec quelques arrangements, elles feront l’affaire. Les Ybis pourront y vivre jusqu’à ce que nous sachions à quoi nous en tenir.


    Je hochai la tête en signe d’assentiment.


    — Veille à ce qu’il y en ait une pour Roderick.


    Ce fut à son tour d’opiner du chef. Elle allait regagner sa place à la chaleur quand je l’interpellai.


    — Il y a d’autres cellules dans Ramchad ?


    — Oui. Plus au nord. Pourquoi ?


    — J’aimerais isoler Saskia. Je peux me tromper, mais je suis à peu près convaincue qu’il n’y a que Sirine qui soit problématique… Selon moi, sa sœur est réhabilitable… Ou elle cache bien son jeu… Les pouvoirs qu’elle a perfectionnés sont très différents de ceux de sa jumelle… Ils sont davantage apparentés à la magie blanche et à la guérison…


    Tout en parlant, je continuais de réfléchir. Déjà, je concevais un plan pour savoir rapidement si je faisais fausse route. Dans les prochaines semaines, je n’aurais pas beaucoup de temps à consacrer à la jeune femme ; il fallait donc que je l’utilise à bon escient.


    Quand je relevai la tête, ma mère avait disparu, comprenant que je n’avais pas besoin d’interlocuteur. Je continuai ainsi de penser, un bon moment, prenant le ciel et la lune à témoins. Lorsque, enroulée dans ma cape, je m’allongeai près du feu qu’entretenait toujours Yodlas, je mis de longues minutes à trouver le sommeil malgré mon épuisement. Ma dernière action consciente fut de repérer Alix. Il se trouvait quelque part à la frontière des Terres Intérieures. Le cœur serré, je me demandai, s’il lui arrivait, depuis qu’il avait repris la route en solitaire, de sonder le territoire pour me retrouver…


    * *


    *


    Sa nuit avait été agitée. Alix n’avait pas eu droit à un sommeil réparateur. À maintes reprises, il s’était réveillé en sursaut, le cœur battant la chamade, le front trempé de sueur. Chaque fois, il émergeait d’un cauchemar où Alejandre le poursuivait de son épée trempée dans le venin d’aspic. Cette épée qu’il lui avait volée, avant d’abandonner la dépouille. Pourquoi avoir dérobé cette arme qui l’avait tant fait souffrir ? Alix l’ignorait. Il se revoyait pourtant l’arracher à son frère pour la glisser dans son propre fourreau. Il avait laissé la sienne en échange.


    L’héritier d’Ulphydius jeta un œil sur le plancher de la cabane. La garde ciselée de l’épée dépassait de son nouvel étui. Du sang en tachait le pommeau. Alix détourna le regard pendant que le voile noir s’opacifiait. Il se leva en hâte, soudain pressé de regagner le Sommet des Mondes. Il n’y ferait qu’un détour, pour vérifier que les morts-vivants attendaient toujours. Ensuite, il réfléchirait à la meilleure façon d’éliminer son père et Saül sans que les affrontements s’éternisent. Il ne souhaitait pas créer des armées de mancius ou s’allier à la Quintius, pas plus qu’il ne songeait à mobiliser les peuples des univers parallèles. Non. Il avait trouvé une manière beaucoup plus simple de s’assurer la main-d’œuvre nécessaire le jour venu. Il attendrait que Saül, son recrutement terminé, soit prêt pour l’attaque finale. À ce moment, Alix le tuerait pour prendre la place.


    * *


    *


    Kaïn devait nous aider à transporter magiquement les captifs, de la Montagne aux Sacrifices à Ramchad, sans qu’ils nous faussent compagnie. J’avais hâte d’enfermer Roderick quelque part d’où il ne risquait pas de s’évader. J’ignorais pour combien de temps le sortilège d’entrave fonctionnerait ; les doigts du Malléas recommençaient de s’agiter dès qu’il ouvrait les yeux. Il consacrait tout son temps à essayer de se libérer. S’il nous échappait, nous ne le retrouverions jamais.


    Le cas des Ybis n’était pas plus simple. Leur assermentation avait décuplé leurs pouvoirs, en plus de leur faire don de plusieurs autres d’une grande puissance. Pendant combien de temps serions-nous capables de juguler leurs capacités ? Je ne le savais pas, mais une chose était certaine, nous n’avions pas des années devant nous ; quelques mois, tout au plus. À moins que nous ne puissions leur infliger le sortilège de Ralent afin de nous assurer de leur servitude. Je devais discuter avec ma mère.


    — C’est une possibilité, mais encore faudrait-il que nous ayons la formule. Je ne connais le nom de ce sortilège que par Oglore. Je ne suis même pas convaincue qu’il existe ailleurs que dans les livres de cette harpie. C’est une création de l’époque de Darius…


    Nous étions toujours devant le Sanctuaire, attendant le signal de mon père pour effectuer les transferts.


    — Cette formule doit bien être inventoriée quelque part puisque Kaïn a pu en annihiler les effets.


    — N’oublie pas que ton père vient d’une autre époque que la tienne, Naïla. Pour l’avoir maintes fois constaté, je sais qu’il utilise des contre-sortilèges dont on ne retrouve nulle trace aujourd’hui. Et certains d’entre eux peuvent servir pour plus d’une formule. Ça ne nous donne malheureusement pas l’incantation d’origine.


    — Si Kaïn ne peut répondre à mes questions, j’irai faire un tour dans la bibliothèque découverte par Myrkie… Même si je ne déniche pas cette formule en particulier, il doit bien en exister une autre aux résultats semblables…


    Ma mère haussa les épaules, l’esprit ailleurs, songeant probablement à son emprisonnement passé. Je m’éclipsai sur un ton d’excuse.


    * *


    *


    L’espace d’un instant, ce n’est pas l’image de Kaïn la délivrant du sortilège de Ralent qui s’était imposée à l’esprit d’Andréa, mais un visage plus doux, aux traits moins accusés : celui de son Cyldias, Derek. C’était souvent dans les moments où elle s’y attendait le moins que le souvenir de l’Être d’Exception s’avivait. Ce dernier lui avait permis de survivre après son évasion des souterrains, alors que le sortilège d’Oglore l’entraînait lentement vers la mort. Qu’était-il advenu de lui depuis ?

  


  
    — 39 —

    Ailleurs

  


  
    Depuis qu’elle avait ramené l’huldre dans les souterrains, Oglore n’avait pas quitté son chevet. Elle la surveillait nuit et jour, s’assurant qu’elle s’alimentait correctement et que l’enfant qu’elle portait ne souffrait pas des idées suicidaires de sa mère. La sorcière rageait toutefois de constater que ses plans étaient une fois de plus décalés.


    — Une dizaine de jours, se répétait inlassablement Oglore en gavant contre son gré l’hybride, qui menaçait de vomir à chaque bouchée. Dix jours et je pourrai savourer ma vengeance.


    Dès que l’enfant pointerait le bout de son nez, elle pourrait sacrifier la mère. Les huldres étaient trop rares pour que la gnome en gaspille une en ne lui laissant pas la chance de naître.


    * *


    *


    Le lendemain de l’attaque du manoir, quand il eut châtié les incompétents et donné ses ordres pour la nuit suivante, Saül jugea qu’il était temps de servir une leçon aux prétentieux qui pensaient pouvoir entraver sa marche vers la gloire. Et pour ce faire, il apprécierait le concours des salamandres.


    Les élémentaux du feu s’étaient joints à Alejandre avant que Saül ait eu l’occasion de s’en faire connaître, mais le sorcier n’en avait pas pris ombrage. Il restait convaincu que, le moment venu, les salamandres feraient le bon choix.


    Le sorcier se présenta sur le sentier du Col aux Écailles alors que le soleil atteignait son zénith.


    — Et qu’est-ce que nous en retirerions ? s’enquit le chef des élémentaux du feu, après que Saül lui eut demandé leur collaboration sur un ton qui s’apparentait à un ordre.


    — Rien, jusqu’au jour où j’aurai écrasé les défenseurs de l’univers de Darius. Après, vous pourrez vous approprier les pouvoirs des élémentaux vaincus, soit les forces qui régissent l’eau et l’air.


    — Les formules permettant le transfert de ces pouvoirs se sont perdues avec le grimoire d’Ulphydius… As-tu retrouvé le manuscrit pour être si confiant ?


    — Je sais qui l’a en sa possession. D’ici peu, il sera mien.


    — Reviens quand ce sera le cas, rétorqua Djiad en se détournant. Je t’accorderai notre allégeance lorsque je verrai ce grimoire de mes propres yeux. Pas avant.


    Les doigts de Saül le démangèrent de montrer à cet élémental de quoi il était capable. On ne disait pas non à Saül impunément. Mais pour le moment, il avait besoin de Djiad.


    * *


    *


    En gagnant Morteterre grâce aux indications de son Traqueur, Mélijna avait eu la surprise de découvrir non seulement une Fille de Lune centaure, mais également un passage vers chacun des mondes parallèles, de même qu’un groupe assez disparate de créatures. Invisible, la sorcière n’avait même pas tenté de capturer Thalie, se contentant d’observer. Lorsque l’apparition de Kaïn et de Pacôme força Mélijna à quitter les lieux pour éviter d’être repérée, elle n’avait eu que des réponses partielles à ses multiples interrogations. Elle était donc de retour dès le lendemain.


    Elle assista ainsi aux arrivées et aux départs des spectres. Elle jubilait de constater que ces femmes ressuscitées constitueraient pour elle une incroyable réserve de vie en rapatriant les Filles de Lune non assermentées. La sorcière n’en crut pas ses yeux quand elle vit transiter d’un monde à un autre des nymphes et des elfes, puis des Anciens accompagnés d’un groupe d’Êtres d’Exception. Mélijna ignorait ce qui se tramait exactement, mais elle songea qu’il était plus que temps qu’elle fasse connaître son existence au successeur présumé d’Ulphydius. Elle lui promettrait son allégeance en échange de son aide pour éliminer les Filles de Lune. La tâche serait aisée pour son allié, considérant que les spectres se chargeaient gentiment de conduire toutes les Filles d’Alana au même endroit. Et puis, lorsque les vivantes auraient trépassé, Mélijna se consacrerait aux spectres. Un jour prochain, elle pourrait enfin crier victoire. Les Filles de Lune ne seraient plus qu’une légende.


    Quand Griöl lui fit savoir qu’il avait trouvé le sorcier, Mélijna mit un terme à son espionnage. Avant de quitter les lieux, elle ne put cependant résister à la tentation de ramener au château un souvenir de ces jours bénis. Et c’est ainsi qu’une cellule des sous-sols s’enrichit d’une nouvelle pensionnaire, une hamadryade.


    * *


    *


    Dès leur arrivée, les sept Anciens et la cohorte d’Êtres d’Exception furent accueillis par Kaïn, avec tous les honneurs. Le Sage était finalement content de voir apparaître une aide de cette ampleur. Il les avait installés dans le quartier des Orphelins. Plusieurs demeures s’étaient retrouvées vides, leurs occupants ayant rendu l’âme dans la tentative d’invasion de Ramchad.


    Le Sage et les Anciens discutèrent bientôt de leur passé respectif, de même que des moyens de contrer Saül. Les liens avaient été d’autant plus faciles à tisser que les Anciens partageaient l’admiration de Kaïn pour son père. Bien que ces hommes n’aient pas connu Darius, leurs ancêtres le leur avaient dépeint comme un dirigeant exceptionnel. Pour amadouer Kaïn, il n’y avait rien de mieux. Le Sage les conduisit plus tard à la bibliothèque découverte par Myrkie, pour qu’ils puissent affiner, s’ils le souhaitaient, leurs pouvoirs et leurs connaissances. Il fallait que tous soient fin prêts à affronter Saül. Si Kaïn rêvait de tuer le sorcier de ses propres mains, il aurait néanmoins besoin d’être épaulé de solide façon.


    * *


    *


    Madox n’était resté qu’une journée et demie dans la cité. Il allait prendre la place de Yaël à la tête de ses hommes, assurant la continuité de la surveillance des villages côtiers. Il s’était toutefois abstenu d’assister au recrutement comme aux transformations qui avaient découlé de l’attaque du manoir, préférant profiter de la faveur de la nuit pour se rendre dans les camps de mancius dispersés sur le territoire et en évaluer leur population.


    Pendant que certains des compagnons du rouquin gagneraient les villages du nord, destination supposée de la Quintius dans les jours à venir, le Déüs, invisible, évoluerait au sein des armées mutantes fraîchement créées et y recueillerait le maximum d’informations.


    * *


    *


    Il fallut un moment à Madox pour que l’impression de reconnaître Frayard ou Mayence à tout moment s’estompe et le laisse accomplir sa mission en paix. Au fil des jours, le Déüs observa des centaines de combinaisons dans les transformations subies, mais, sauf de rares exceptions, une seule attitude face à cette épreuve pour l’humain d’origine : la résignation. Les mutants ne parlaient pas de se révolter ou de retrouver le sorcier responsable de leur état. Pas plus qu’ils ne menaçaient de se venger ou, à tout le moins, de trouver le moyen d’éviter à d’autres le même calvaire. Non. Ils se soumettaient, la tête basse, les épaules courbées, aux entraînements intenses comme aux humiliations. Ils encaissaient les coups et les injures sans broncher, le regard vide. Madox ne comprenait pas comment on pouvait en arriver si vite à un tel niveau d’acceptation passive. Pourtant, il savait que la conscience que ces êtres avaient eue autrefois en tant qu’individus libres était toujours là ; il avait fréquenté suffisamment de mutants pour en être persuadé. Il espérait trouver le moyen de raviver la flamme de la volonté dans le cœur et l’esprit de tous ces mancius. S’il parvenait à les pousser à la révolte, Saül perdrait une manche.


    * *


    *


    La nouvelle voulant que Mélijna ait recommencé à sévir atteignit Ramchad alors qu’Andréa et Naïla étaient toujours sur la Montagne aux Sacrifices. Connaissant peu la sorcière, sinon par sa récente attaque de la cité, Kaïn jugea préférable d’attendre l’Insoumise et sa fille avant de planifier une action quelconque. Pour le moment, il ne pouvait envisager de mettre en danger la vie des Orphelins dans l’unique but de récupérer une hamadryade, aussi importante soit cette créature pour la survie de la nature. Il veilla cependant à ce que la sécurité autour de Morteterre soit accentuée. Décidément, Mélijna était un problème récurrent qu’il devenait pressant de régler.

  


  
    — 40 —

    Incarcération


    L’installation des prisonniers fut particulièrement pénible alors que le sortilège de silence imposé à Roderick ne fonctionnait plus que par intermittence. Dès que sa voix revenait, il vomissait sa colère et sa frustration en un flot d’invectives. Encore moins patient que moi, Kaïn n’avait pas tardé à lui infliger une séance de torture dissuasive. Nous avions retrouvé un semblant de paix, le temps de refermer les fers aux poignets du Malléas, de même qu’à ses chevilles. Nous avions confiance en la magie, mais nous avions aussi décrété que les bonnes vieilles méthodes de contention avaient leur place.


    Bien que l’endroit fût protégé par de puissants sortilèges, les Insoumises avaient aménagé la cellule face à celle de Roderick pour qu’une personne puisse y monter la garde en permanence. Elle pourrait également rapporter toute irrégularité ou tout agissement étrange.


    Sirine fut la deuxième à voir les murs d’un cachot. Comme pour le Malléas, des fers avaient été imposés à sa moitié réelle. Si j’avais d’abord eu des scrupules à les installer, ceux-ci s’étaient évaporés quand l’Ybis avait profité d’un moment d’inattention de ma part pour me frapper violemment. Par réflexe, j’avais riposté, l’envoyant valser contre le mur. Le temps qu’elle retrouve son équilibre, j’avais usé d’un sortilège de torture assez efficace pour qu’elle comprenne que je ne me laisserais pas malmener. J’avais été tranquille pour terminer, bien que Sirine ne se soit pas gênée pour exprimer ce qu’elle pensait des Filles de Lune en général, et de moi en particulier. L’évidence d’appartenir elle-même à la communauté qu’elle dénigrait avec véhémence ne semblait pas l’effleurer.


    Je fermai la porte en m’efforçant d’oublier que c’était ma propre fille que je laissais ainsi. Ma conscience et moi avions encore beaucoup de chemin à parcourir pour nous entendre sur certains aspects de ma vie.


    Je me déplaçai ensuite au nord de la ville, où m’attendait Andréa, en compagnie de notre troisième pensionnaire obligée. Contrairement à sa sœur, Saskia n’avait pas ouvert la bouche depuis notre première rencontre. Il n’y avait pas de fers dans la pièce et aucun endroit pour les fixer au mur. Pour cette raison, Kaïn avait veillé à ce que les protections magiques soient différentes. Il m’avait toutefois prévenue que les pouvoirs de ma fille pourraient peut-être annihiler les sortilèges. J’avais accepté ce risque, en espérant ne pas le regretter. Et puis, l’assermentation de Saskia ainsi que son statut de Fille de Lune maudite la rendaient repérable où qu’elle aille.


    Je saluai Saskia dès mon entrée. Elle ne me répondit pas, fixant le plafond d’un air concentré qui me rappela tellement Alix que je fermai les yeux un instant, m’obligeant au calme. Elle était la fille d’Alejandre ; elle aurait donc nécessairement des traits ou des mimiques s’apparentant à son père et à son oncle. Je devrais m’y faire.


    J’inspirai profondément, décidant de jouer franc-jeu tout de suite. Si je ne lui donnai pas trop d’informations sur ses origines et sur ce que j’attendais d’elle, je ne lui mentis pas non plus. Je lui expliquai où elle se trouvait, ce qu’était en réalité Ramchad, au présent comme au passé, qui l’habitait maintenant et ce que nous espérions en tant que défenseurs de la Terre des Anciens. Je lui parlai de Saül et de ses projets, de Mélijna et même du spectre de Wandéline. J’ignorais ce qui me poussait à m’ouvrir autant. Lorsque je quittai la place, le soleil achevait sa course sur l’horizon et Saskia observait toujours le même mutisme réservé. Mince consolation : quand je jetai un œil derrière moi avant de fermer la porte, l’Ybis ne regardait plus obstinément le plafond, mais dans ma direction. À cet instant précis, j’aurais pu jurer que l’ombre dans son regard avait rétréci. Tout en me dirigeant vers la demeure de mes parents, je me demandai si je pourrais un jour lui dire qu’elle était ma fille. Je me surpris à souhaiter que oui.


    * *


    *


    — Tu es consciente que si tu utilises le sortilège de Ralent sur Roderick ou sur l’une des Ybis, tu t’exposes à des représailles de leur part au cas où ils s’échapperaient et fabriqueraient un contre-sortilège. Je ne connais aucun remède pour une formule de ce genre, qui n’implique pas une partie quelconque du corps de la personne qui l’a lancée à l’origine.


    Kaïn savait que cet aspect de la chose me ferait tiquer.


    — Ce n’était que d’un ongle dont tu avais besoin pour libérer ma mère, le repris-je.


    — Peut-être, mais c’est avec un doigt d’Oglore que je me suis éclipsé. Ne t’imagine pas que nos prisonniers seront plus cléments…


    Je poussai un soupir à fendre l’âme, tout en levant les yeux au ciel.


    — Tu as une meilleure solution ?


    — Oui, du moins pour Roderick. Tuons-le, puis passons à autre chose. Nous n’avons ni temps ni énergie à gaspiller avec lui. Il n’est pas réhabilitable, il ne voudra jamais nous donner la moindre information, même sous la torture, et je n’ai pas envie, pas plus que quiconque d’ailleurs, d’essayer de trouver des formules pour le rendre inoffensif. Nous serons perpétuellement contraints d’assurer une surveillance serrée de sa cellule, perdant ainsi l’aide des hommes qui y sont affectés, sans compter que nous serons toujours inquiets de le voir nous fausser compagnie. Nous avons une chance extraordinaire de nous débarrasser d’un indésirable, ne la ratons pas. Et puis…


    Je l’interrompis, exaspérée.


    — Tu es en train de me dire que j’aurais été plus avisée de laisser Alix lui faire la peau, c’est ça ? Que j’ai eu tort de tirer cet homme des griffes de son fils…


    — C’est exactement ça ! Tu aurais permis à Saül de s’en tirer de la même façon ?


    — Bien sûr que non ! Mais ce n’est pas la même chose…


    — Que si, c’est la même chose, Naïla. Toutefois, cet imbécile a eu la chance de se présenter en compagnie de tes filles et tu ne pouvais te résigner à voir mourir l’homme qui avait élevé tes enfants.


    — Tu racontes n’importe quoi, contrai-je d’une voix mal assurée.


    Je soupçonnais déjà que mon problème face au Malléas avait un lien avec mes Ybis, mais je rejetais l’idée chaque fois qu’elle m’effleurait. L’entendre exprimer aussi froidement m’horripila, me faisant grincer des dents.


    — Non, et tu le sais très bien. Même s’il leur a inculqué des valeurs qui n’ont rien en commun avec les tiennes et qu’il en a probablement fait des monstres, tu refuses de le condamner. Et même si tu y parvenais, tu n’aurais jamais permis à Alexis de le tuer sous tes yeux. Parce que tu ne veux pas voir l’homme qu’il est réellement devenu : un sorcier assoiffé de pouvoir, doublé d’un meurtrier que rien n’arrêtera.


    — C’est faux ! Mais c’est ce que tu souhaiterais parce que tu n’as jamais aimé Alix. Tu rêves du jour où il disparaîtra, te laissant toute la place pour diriger les défenseurs de l’univers de Darius.


    — C’est déjà ce que je fais, argua-t-il.


    — Oui, mais sans le titre officiel, contrairement à ton père avant toi. Or, Alix était le seul être qui pouvait menacer ta position dans le cas où Saül disparaîtrait, et il l’est toujours.


    Comme chaque fois que nous abordions le sujet de mon Cyldias, la discussion dégénéra. Je quittai la pièce en criant à Kaïn que ce ne serait pas moi qui appellerais Alix pour lui livrer son père.


    — Et débrouille-toi pour qu’il récupère ton prisonnier quand je ne serai pas en ville…


    Je m’éclipsai sur les remparts, tentant d’apaiser ma colère, non pas tant à l’encontre de mon père ou d’Alix qu’à l’encontre de moi-même. Malgré ma volonté d’être à la hauteur de ce qu’on attendait de moi, je n’y parvenais jamais. Je peinais à prendre des décisions difficiles, j’étais incapable de tuer de sang-froid et je détestais les guerres et les affrontements sous quelque forme que ce soit. Je maîtrisais la magie, j’avais hérité de dons puissants, mais je haïssais m’en servir contre des êtres vivants. Bref, en dépit de tous mes efforts, je ne m’adaptais pas, même si j’en donnais l’impression.


    J’adressai à la lune bientôt pleine une prière silencieuse. Si l’astre chargé de veiller sur les Filles d’Alana pouvait avoir une quelconque influence sur mon avenir, c’était le moment ou jamais de le montrer.


    Je me déplaçai finalement vers la bibliothèque de la faille, convaincue d’y trouver la formule du sortilège de Ralent. Je l’apprendrais, ne serait-ce que pour me dire que j’avais une solution différente de celle de Kaïn. Imparfaite, c’est vrai, mais une solution quand même…


    * *


    *


    Sirine avait suivi les déplacements de Naïla jusqu’à ce qu’elle quitte le bâtiment. L’Ybis n’essaya pas de se libérer, tentant plutôt d’entrer en communication avec son père. Comme elle le croyait, son essai se solda par un échec ; le Sage qu’on lui avait présenté sous le nom de Kaïn avait veillé à ce que les échanges télépathiques soient impossibles. De rage, Sirine frappa le mur de son poing, s’écorchant la peau. Elle recommença encore et encore, jusqu’à ce que la douleur devienne insupportable. Le sang gouttait des multiples écorchures, dessinant de curieux motifs sur le sol. L’Ybis y jeta un œil avant de mettre un terme à l’œuvre en léchant ses plaies. Depuis toujours, elle aimait la vue du sang ; celui des autres surtout. Elle en appréciait aussi le goût, mais du sien cette fois. Saskia connaissait cette habitude dégoûtante et la lui avait souvent reprochée.


    Têtue, Sirine refit trois tentatives de communication avant de s’avouer vaincue. Pour le moment… Elle s’assit en tailleur à même le sol, dédaignant la paillasse mise à sa disposition, et s’attela à la tâche complexe de trouver le moyen de sortir de cette cellule et de libérer son père. Dès que ce serait chose faite, elle se concentrerait sur sa vengeance : la Grande Gardienne et Alexis figuraient en tête de liste des personnes à éliminer.


    * *


    *


    Allongée sur son lit de fortune, Saskia avait repris sa contemplation du plafond. Elle ressassait les révélations de la Grande Gardienne, ne sachant qu’en penser. Devait-elle la croire ? Pour être honnête, c’est exactement ce que l’Ybis aurait aimé faire : croire. Ne plus se poser de questions et croire. Croire que tout ce que Roderick lui racontait depuis l’enfance n’était qu’un tissu de mensonges. Croire que les défenseurs de la Terre des Anciens existaient bel et bien. Croire que la vie n’était pas aussi cruelle que le Malléas le prétendait. Croire qu’il y avait de l’espoir pour elle et une famille qui l’attendait quelque part. Croire au lieu de vivre dans le doute et dans l’incertitude. Croire au lieu de désirer se venger de gens qu’elle ne connaissait pas ou d’événements dont elle ne se souvenait pas. Saskia poussa un profond soupir.


    Pour la première fois de son existence, elle était séparée de sa sœur. Elle percevait bien son aura, mais dans un rayon éloigné. Sirine était probablement dans une autre section de la ville, tentant de s’échapper. Devrait-elle en faire autant ? Elle voulait d’abord en apprendre davantage sur l’univers des Anciens selon Naïla. Elle n’avait toujours eu qu’une seule vision du monde dans lequel elle évoluait, celle de Roderick. Elle avait maintenant la possibilité d’en avoir une seconde. Quand Saskia aurait les deux versions, elle choisirait celle qui lui convenait. Et si elle n’était pas satisfaite, ni de l’une ni de l’autre, il serait alors temps de songer à s’échapper dans l’espoir de créer sa propre perception.


    * *


    *


    Avant de se rendre espionner Saül, Alix avait suivi les déplacements de Naïla depuis la Montagne aux Sacrifices jusqu’à Ramchad. Il avait repéré l’emplacement de la cellule de Roderick, de même que la magie utilisée pour la protéger. Il ignorait quand il tenterait de récupérer son père, mais une chose était certaine : si le Malléas ne mourait pas d’ici là, c’est lui qui se chargerait de l’éliminer. Cette fois, il veillerait à ce que personne ne s’en mêle. En attendant, il comptait effectuer une tournée de reconnaissance de ses futures troupes. Peut-être aurait-il ainsi la chance de croiser la route de Fonzine ? Il n’avait pas oublié ses précédentes rencontres avec l’Ybis et, comme pour Roderick, il se convainquit que leur prochain face-à-face serait le dernier.


    « Il y a trop d’êtres supérieurs sur cette terre, songea-t-il, alors qu’il n’y a de place que pour un. Il est temps de ramener la situation à un niveau acceptable… »

  


  
    — 41 —

    Revers


    La nuit suivante, Saül assista à la création d’une nouvelle vague de mancius — la plus importante depuis le début. Satisfait, il quitta les lieux alors que le trois quarts des mutations était amorcé. Il laissa les opérations sous la gouverne d’un dirigeant de la Quintius particulièrement efficace, le sommant d’émettre un compte rendu dès l’aube. Or, si le soleil se leva, l’homme ne se montra pas. Le sorcier tenta de communiquer avec lui, en vain. Furieux, il se rendit sur place, prêt à châtier l’impudent. Il ne trouva d’abord que des sous-fifres attendant des ordres et des mutants démunis face à leur nouvelle condition. Quand il repéra enfin celui qu’il cherchait, ce dernier n’était plus en mesure de donner des réponses.


    Le sorcier peina à faire réapparaître le corps. La victime, qui ne portait aucune trace de violence, avait été enfermée dans une cellule hors du temps, où elle aurait pu passer l’éternité si Saül ne l’en avait pas extirpée.


    — Alexis ! cracha-t-il avec rage, en reconnaissant la marque du jeune homme. Comment ose-t-il s’en prendre à mes lieutenants ?


    Le sorcier brûla le corps à ses pieds, s’imaginant que c’était celui de l’insolent.


    — Tu ne perds rien pour attendre…


    Le degré des hostilités déclenchées au Sommet des Mondes venait de monter d’un cran. Le premier d’une longue série.


    * *


    *


    L’annonce de la mort d’un haut gradé de la Quintius atteignit le château en milieu de matinée. Zevin eut le privilège d’entendre la version originale de l’histoire. Quand le messager tenta d’expliquer à un auditoire ébahi que le corps avait été envoyé dans l’espace-temps, le guérisseur devint maladroit et laissa échapper son rouleau de bandage. Tous extrapolèrent sur l’origine d’un être ayant autant de facilité à défier le temps, un don que personne au sein de la Quintius n’avait jamais possédé.


    Les doigts tremblants, Zevin dut tout recommencer. Il avait reconnu la marque d’Alix dans ce crime, mais il ne se réjouissait pas pour autant. Aux dernières nouvelles, son compagnon faisait toujours cavalier seul. S’il s’attaquait aux troupes de Saül, ce n’était pas pour donner un coup de main aux défenseurs de la Terre des Anciens. Jusqu’où son ami irait-il dans sa quête de pouvoir ? Songeait-il réellement, comme certains le croyaient, à remplacer Saül ?


    — Que Darius lui vienne en aide, si c’est le cas…

  


  
    — 42 —

    Désir de vengeance


    Oubliant, pour les besoins de la cause, son aversion des Édnés, Kaïn avait fait part à Solianne de son intention d’éliminer Roderick. Il ne reçut pas la réponse attendue.


    — À mes yeux, la mort est une fin trop douce pour ce que cet homme a fait. Tout au long de son existence, il a détruit des vies, endoctriné des êtres qui, en récompense, ont péri ; il a sans cesse cherché à asservir pour mieux dominer et toujours pensé qu’il était supérieur à tous, assassinant ceux qui avaient le malheur de le contredire.


    — Et si vous étiez l’exécutrice ?


    L’Édnée ne prit même pas le temps de réfléchir.


    — Je vous le répète, je ne veux pas que Roderick meure. Je veux qu’il souffre. Qu’il souffre longtemps. Et la prison, en le privant de la liberté dont il jouit depuis des siècles, contribue à cette souffrance. Bien plus que la mort.


    — La torture…, tenta de proposer Kaïn, qui n’avait aucune envie de garder ce genre de prisonnier éternellement.


    — À la condition qu’il n’en crève pas…


    — Je lui accorde un sursis d’une semaine, répliqua le Sage, exaspéré que ce soit si compliqué. Passé ce délai, si vous n’avez pas trouvé une solution qui nous simplifie la vie, je le tuerai.


    À contrecœur, Solianne acquiesça.


    * *


    *


    Le lendemain de notre retour, je me rendis chez Morgana. La Recluse avait la réponse au problème que je lui avais soumis lors de ma dernière visite. Je la quittai, moins d’une heure plus tard, munie de deux inestimables formules à apprendre par cœur. Wandéline n’aurait qu’à bien se tenir si elle croisait ma route. Seconde étape de la journée : savoir ce qu’il en était des spectres et de leurs précieuses recherches. Ce fut Animès qui m’accueillit et me présenta à ses compagnes.


    Pendant ma virée sur la Montagne aux Sacrifices, douze Filles d’Alana avaient abandonné leur monde respectif pour gagner la sécurité relative de Ramchad. Parmi elles, les dernières représentantes de Bronan et trois en provenance de Mésa, dont deux ayant une ascendance au sein des vouivres. J’appris ainsi qu’Ambroise savourait chaque jour de nouvelles victoires contre les hybrides, tandis que ceux-ci souffraient d’essoufflement.


    Contrairement à nous, ils étaient en guerre depuis plusieurs années déjà et les mâles en âge de se battre étaient de plus en plus rares. Sur Dual, il ne resterait bientôt plus que les femelles et les jeunes enfants, ce que me confirmèrent des spectres qui en revenaient bredouilles. Les trois Filles de cet univers avaient refusé de revenir. J’assignai ces spectres à Golia. Si trois Filles étaient de retour de chez les géants, il en restait encore quatre, probablement réparties dans les peuplades humaines.


    Ma plus belle surprise était venue d’Elfré. Quatre des onze Filles qui s’y cachaient étaient enfin parmi nous. Bien qu’elles soient mal en point, elles n’en étaient pas moins vivantes et hors de danger. Les Insoumises qui veillaient sur elles m’affirmèrent qu’elles seraient sur pied très rapidement.


    Quand j’eus distribué, parmi les volontaires pour une troisième tournée, les informations concernant les Filles de Lune restantes, je m’adressai à ma mère.


    — Rien concernant le repaire de Saül ?


    — Non. L’endroit demeure désert.


    — Pourvu que ce ne soit pas Wandéline qui se présente la première. Je n’ai eu les formules pour la contrer que ce matin…


    — C’est donc ça que tu es allée chercher chez la Recluse ! Tu pourras l’enfermer comme Mélijna l’a fait pour Séléna ?


    — Oui. Il faut juste que je trouve le temps d’apprendre les sortilèges par cœur.


    Je sortis le rouleau de parchemin du sac que je traînais toujours en bandoulière.


    — J’aimerais que tu leur jettes un œil également ; nous ne serons pas trop de deux à les connaître, dis-je en lui tendant. Myrkie peut en faire une copie ?


    — Elle s’exécutera pendant que nous discuterons avec Kaïn et Pacôme ; ils nous attendent pour le décompte des troupes. Ton père songe à attaquer les camps des mancius dès que tu auras assermenté les Filles de Lune venues d’ailleurs…


    * *


    *


    Après la tombée de la nuit, Alix s’attaqua à nouveau aux sous-fifres de Saül, éliminant quatre sorciers, gardiens des mancius. Son crime accompli, il se déplaça vers Ramchad où il franchit les portes sans difficulté. La magie du portail ne pouvait distinguer l’homme d’avant de celui qu’il était devenu.


    Invisible, l’héritier gagna la zone où se dressait la prison qu’occupait Roderick. Il neutralisa les gardiens, de même que les sortilèges de protection du cachot, puis ceux qui entravaient son père, les remplaçant par une formule de son cru. Il terminait quand Kaïn fit son apparition. Les deux hommes s’affrontèrent du regard un bref instant, qui parut pourtant à chacun durer une portion d’éternité. Kaïn prononçait une incantation lorsque Alix se volatilisa, emportant son père dans l’espace-temps.


    * *


    *


    — Je t’avais promis de revenir…


    Alix dardait sur Roderick des yeux cruels. L’ombre dans ses prunelles ne s’agrandissait plus ; elle devenait opaque, éliminant toute couleur.


    — Je n’en demandais pas tant…


    Le ton se voulait fanfaron, mais la voix du Malléas chevrota. Ce dernier n’était pas un imbécile ; il savait qu’il allait mourir si personne ne parvenait à contrer la sorcellerie de son fils depuis l’extérieur de la cellule. Il chercha à gagner du temps.


    — Et si j’accepte de répondre à tes questions ?


    L’offre écorcha les lèvres de Roderick, mais il avait peu d’options. Il jouait sa vie.


    — Il est trop tard, trancha Alix, en s’approchant pour poser une main sur le front de sa victime. J’ai trouvé une solution plus facile.


    L’autre ravala un cri quand les doigts se posèrent sur sa peau. Alix utilisa la sorcellerie pour franchir les barrières cérébrales mises en place par son père. Au premier contact, il obtint tout ce qu’il voulait. Et même davantage. Lorsque l’héritier retira sa main, ses doigts laissèrent des traces violacées, qui se mirent à suinter. Le bourreau eut un sourire sadique. D’un mouvement de l’index, il infligea une longue séance de torture à Roderick. Pour échapper à la souffrance et riposter, le Malléas tenta de se transformer, mais Alix avait pensé à tout. La mutation s’amorça pour s’arrêter en plein milieu, obligeant Roderick à se dépêtrer avec une moitié humaine et l’autre animale. Sa volonté d’inverser le processus eut un effet dévastateur. Il perdit le contrôle de son corps, alors que chacun de ses membres prenait une forme différente. Les transformations d’ordinaire indolores devinrent un calvaire s’apparentant à un écartèlement.


    Pour Alix, chaque manifestation de douleur était porteuse de satisfaction. Une satisfaction qui s’intensifia au fil des sortilèges de torture de plus en plus barbares. Les ecchymoses et les brûlures se multiplièrent. Les plaies à vif et les blessures profondes apparurent. Beaucoup de sang coula.


    Dans la tête d’Alix, les pouvoirs d’Ulphydius muselèrent l’âme première qui hurlait son désaccord face à tant de barbarie. Cette escalade de violence, nécessaire pour alimenter le désir de vaincre et le goût de la vengeance, atteignit son paroxysme lorsque Roderick eut la faiblesse de demander la mort pour abréger ses souffrances.


    Les yeux de l’héritier se réduisirent à deux minces fentes. Son sourire arrogant se mua en rictus. Ses doigts se refermèrent sur le talisman de sirène. Il avait réussi. Réussi à détruire tout espoir de vivre chez Roderick, tout désir de combattre, toute volonté de s’en sortir vivant. La victime admettait enfin la supériorité de son tortionnaire. Le fils supplantait le père.


    L’incantation fut brève. La mort, instantanée. La jouissance, indescriptible…


    * *


    *


    Nous étions dans la bibliothèque de Ramchad quand Kaïn avait disparu brusquement. Je l’avais suivi d’instinct, convaincue que le problème ne pouvait émaner que de Roderick ou des Ybis. À mon arrivée, Alix et son père se volatilisaient.


    — Il faut l’obliger à revenir ! criai-je. Il va tuer Roderick sinon…


    Bras croisés, mon père haussa à peine un sourcil.


    — C’est exactement ce que je souhaite, laissa-t-il tomber. Non seulement Alix nous rendrait service, mais son attitude t’obligerait à ouvrir enfin les yeux sur ce que cet homme est vraiment…


    Tant d’outrecuidance me scia les jambes. J’en restai bouche bée quelques secondes avant d’exploser :


    — Si tu cautionnes son comportement meurtrier, tu ne vaux pas mieux que lui !


    — Peut-être, admit-il d’une voix posée. Mais moi, au moins, je n’essaie pas de croire le contraire…


    Je ravalai une réplique acerbe et tournai les talons. J’espérais que Solianne pourrait m’aider.


    * *


    *


    L’Édnée tenta longuement d’obliger l’espace-temps à recracher son fils. Elle s’acharnait encore quand Alix réapparut de lui-même, le temps d’un regard vide dans ma direction. Le corps de son père suivit de près, détournant mon attention pendant qu’Alix quittait Ramchad. La vision du cadavre de Roderick m’enleva toutefois l’envie de poursuivre mon Cyldias pour lui reprocher son comportement. Pire, elle sema le doute dans mon esprit. M’avait-il totalement échappé ?


    Je fixai le corps mutilé du Malléas jusqu’à ce que Solianne l’enflamme avec hargne. Elle n’aurait jamais la vengeance tant souhaitée. Je regagnai ma demeure, bouleversée. Toute la nuit, je ressassai des images des blessures infligées à Roderick. Même si je savais mon Cyldias responsable de ce carnage, une toute petite part de moi continuait de croire obstinément que tout n’était pas perdu. Je refusais de jeter l’éponge.


    Lorsque je me levai, fourbue et encore ébranlée, une question harcelait mon esprit. Une question à laquelle je ne voulais pas répondre. Encore combien d’événements dramatiques avant que cette part fidèle à Alix s’amenuise au point d’anéantir ma foi ?

  


  
    — 43 —

    Rêver d’avenir


    Le meurtre de Roderick avait exacerbé le désir de domination d’Alix. Ce sentiment de puissance ressenti lors de la mise à mort de son père avait procuré à l’héritier une telle satisfaction qu’il n’avait plus qu’une hâte : recommencer.


    Les êtres comme Roderick étaient des trophées. Des trophées qui jalonneraient son parcours jusqu’à ce qu’il ne reste que lui au sommet. Dans sa mire : Kaïn, Pacôme, Ambroise, Solianne. Peut-être même la Grande Gardienne.


    Alix s’endormit sur ces pensées, rêvant encore et encore de faire sa marque. Ces songes le portèrent loin vers le futur, dans un monde de désolation où rien ne subsistait de ce qu’il avait autrefois imaginé. Si l’image lui laissa un goût amer au réveil, elle eut le mérite de lui rappeler l’existence de Samuvel. Alix sourit. Il tenait une méthode infaillible pour savoir ce que l’avenir lui réservait, une méthode beaucoup plus fiable que les divagations de son esprit onirique.


    Il se matérialisa sur Sagan, non loin de la frontière temporelle. Tout en marchant vers sa destination, il récitait une formule issue du grimoire de son ancêtre, laquelle obligerait le gardien à se manifester. Il ne réussit pas du premier coup. Il dut répéter une dizaine de fois la courte incantation.


    — Qu’est-ce que tu veux ? l’apostropha Samuvel quand il apparut enfin, la mine sombre, le ton revêche.


    Il avait sondé son visiteur avec soin et il n’aimait pas ce qu’il avait décelé.


    — Te parler de Naïla…


    La réponse prit le gardien au dépourvu, le déstabilisant. Il ne pouvait lire dans les pensées d’Alix, malgré le don d’Alana ; les pouvoirs de l’héritier l’en empêchaient. Il ne pouvait donc savoir s’il disait vrai. Il suivit son instinct.


    — Je doute que tu aies usé de sorcellerie pour un tel sujet…


    Alix plissa les yeux avant de tendre le bras :


    — Tu as raison…


    Samuvel dévia le premier et le deuxième sortilèges, mais le troisième le heurta de plein fouet. Ses bras s’ankylosèrent aussitôt, rendant toute pratique magique impossible. Il tenta quelques incantations silencieuses, que son adversaire évita aisément. Il jura, puis se résigna. Il allait devoir demander l’aide d’Alana.


    Alix s’avança vers Samuvel, décidé à traverser. Il devait savoir si ses efforts seraient récompensés. Cette noirceur qui le possédait le conduirait-elle à la gloire ou à sa perte ? L’orgueil qui lui avait permis de survivre aux pires situations allait-il le détruire ?


    Les bras ballants en raison des effets de la sorcellerie, Samuvel se déplaça en suivant la frontière. Il ne fallait surtout pas qu’Alix franchisse la limite puisqu’il deviendrait quasi introuvable de l’autre côté. L’héritier saisit le manège du gardien, qui cherchait à gagner du temps. Quelques minutes suffirent à épuiser sa patience.


    — Soit tu t’écartes et je t’épargne, soit…


    — Jamais ! le coupa Samuvel. Plutôt mourir.


    — Si c’est ce que tu souhaites….


    Samuvel fonça sur Alix au moment où ce dernier agitait les doigts. À défaut de magie, le gardien tenta la force physique. Son adversaire dégaina, le cueillant par surprise. L’épée empoisonnée s’enfonça dans la cuisse de Samuvel sous le regard glacial de son détenteur. L’héritier récupéra son arme d’un geste vif pour attaquer de nouveau, à l’épaule cette fois. Le gardien s’effondra. Alix enjambait son adversaire lorsque Alana l’entrava.


    — Cette frontière est sous la garde des dieux, Alexis. Et personne, fût-ce un descendant d’Ulphydius, n’y entrera sans permission. Tâche de t’en souvenir…


    La dernière remarque fut ponctuée d’une brève mais non moins efficace séance de torture. Alix serra les dents, refusant d’exprimer sa souffrance devant une divinité. Il ruminait déjà sa vengeance lorsqu’il se retrouva quelque part dans les Terres Intérieures, déporté par la déesse en colère.


    * *


    *


    Je discutais avec ma mère lorsqu’une voix emplit mon esprit. Une voix qui n’augurait rien de bon.


    — Samuvel se meurt…


    Je disparus aussitôt, suivie d’Andréa. J’arrivai au moment où Alana quittait les lieux. Elle m’avait prévenue, mais ne souhaitait visiblement pas rester en ma présence. Notre dernière rencontre avait frôlé le fiasco…


    Samuvel reposait sur le flanc, enveloppé d’une aura turquoise. Couleur inconnue de moi à ce jour.


    — Il combat un empoisonnement, m’expliqua ma mère. Et sans le nom du poison, nous ne pourrons le sauver…


    — L’épée d’Alix…


    La voix n’était qu’un murmure d’agonisant. Je tus ma colère face à cette révélation. Dans mon crâne, une litanie s’amorça, interminable. Elle m’accompagnerait jusqu’à la tombée de la nuit.


    « C’est Alix… Alix… Alix… Alix… Alix… »


    Je m’efforçai de faire abstraction du leitmotiv, prête à tout pour sauver mon grand-père.


    — L’épée d’Alix n’est pas empoisonnée, remarquai-je. C’est celle d’Alejandre qui…


    Je n’achevai pas ma phrase, contactant plutôt mon frère.


    — Si Alix s’est emparé de l’arme de son frère, il n’y a que Zevin pour t’aider. Je m’en charge, termina Madox après que je lui eus exposé ce que je soupçonnais.


    Entre-temps, nous allions transporter Samuvel dans la cité.


    * *


    *


    Les yeux clos, Zevin était adossé au mur de la chambre de Molly. Il détestait perdre contre la maladie, surtout celle d’une enfant. Pourtant, il devait se résigner.


    La petite reposait dans les bras de son grand-père, son souffle irrégulier soulevant à peine sa poitrine. Elle n’en avait plus pour longtemps. Le vieil homme la berçait doucement, lui murmurant inlassablement à quel point il l’aimait. Quand un dernier râle franchit ses lèvres, la gamine souriait, ce qui permit à Laurain de lui faire ses adieux le cœur en paix.


    Le guérisseur traîna dans les couloirs du château pendant un moment avant de se décider à rassembler son maigre bagage pour partir. Il avait regagné son repaire quand l’appel de Madox lui parvint.


    * *


    *


    Zevin et Madox arrivèrent à Ramchad peu après nous. Il y avait bien longtemps que je n’avais pas vu le guérisseur, mais le temps pressant, nous remîmes tacitement à plus tard les salutations d’usage.


    — Nous allons vite savoir si l’épée d’Alejandre est responsable de l’empoisonnement, me dit Zevin tout en cassant un œuf au-dessus d’un plat contenant un mélange de poudres aux teintes fades.


    Il touilla avec énergie jusqu’à l’obtention d’une pâte lisse et brunâtre, qu’il étala sur deux linges épais. Il appliqua les cataplasmes sur les plaies, qui cessèrent aussitôt d’exsuder un liquide verdâtre. Le guérisseur soupira de satisfaction.


    — Il s’en tirera, me rassura-t-il en souriant.


    La tension dans mes épaules se relâcha, mais le leitmotiv ne me fit pas cette faveur, s’exacerbant plutôt. J’eus un mouvement de tête exaspéré.


    — Il faut que je parte, dis-je en me tournant vers ma mère.


    — Nous veillerons sur Samuvel, répondit-elle en posant une main sur mon avant-bras. Je te préviens dès qu’il se réveille. Ne fais pas de bêtises, ajouta-t-elle sans que Zevin puisse l’entendre.


    Elle darda sur moi les yeux d’une mère qui craignait pour sa progéniture. J’eus un haussement d’épaules. Elle savait que la rage ne me laissait pas de répit. Je n’avais cessé de jurer contre Alix depuis la découverte de Samuvel. J’avais déblatéré à voix haute sur ce que je rêvais de lui faire subir, me promettant qu’il paierait cette attaque dès que mon grand-père irait mieux.


    — Je t’en conjure, me supplia Andréa comme je disparaissais. Cet homme est dangereux.


    Contrairement à ce que ma mère croyait, je n’allais pas rejoindre Alix. Je me rendis plutôt au repaire de mon frère. J’avais besoin d’être seule.


    Je n’arrivais pas à juguler la colère qui bouillonnait en moi. Je n’avais pas encore digéré la mort de Roderick, que je détestais pourtant, que j’étais confrontée à une nouvelle attaque de mon Cyldias. Une attaque contre quelqu’un que j’aimais, même si je ne l’avais rencontré qu’une fois. Samuvel me rattachait à mon passé sur Brume et à Tatie. Et Alix n’ignorait pas que je m’étais juré de renvoyer l’Être d’Exception auprès d’Hilda. Comment avait-il pu s’en prendre à lui ? Pourquoi le blesser de telle sorte qu’il risquait d’en mourir ? Pourquoi ne pas l’avoir simplement entravé ?


    « Ce n’est plus l’homme que tu as connu, chuchota la désagréable voix dans ma tête. Celui-ci se fiche éperdument des gens qui te tiennent à cœur. En fait, il n’a que faire de tout ce qui te touche… »


    J’aurais voulu m’opposer à cette voix qui prenait de plus en plus de place en moi, mais sans en trouver le courage. Les yeux brillants de larmes, je frappai des poings la table de bois vermoulu. Même si elle refusait de s’éteindre, la foi qu’il me restait en Alix n’était plus de taille à affronter les faits qui s’accumulaient. Le chagrin s’ajouta à la colère qui m’étouffait. J’allais perdre la bataille…


    Tout allait trop vite. Les jours passaient comme l’éclair et les événements se bousculaient. J’avais appris ce matin, par Madox, les sorties nocturnes d’Alix dans les camps mancius, mais je n’en avais pas fait cas, songeant égoïstement que les membres de la Quintius assassinés étaient des ennemis que nous n’aurions pas à affronter lors des combats à venir. Avec la blessure de Samuvel, je réalisais toutefois qu’Alix ne travaillait que pour lui-même. Dans cette optique, nous étions tous des ennemis potentiels. Moi comprise. Et la liste des meurtres à l’actif de l’héritier ne cesserait jamais de s’allonger, à moins que quelqu’un n’arrête l’exécuteur. Samuvel vivait parce qu’Alana m’avait prévenue. Il n’y aurait peut-être personne pour sauver la vie de la prochaine victime d’Alix. Personne n’était à l’abri.


    Des images du cadavre de Roderick revinrent s’imprimer sur ma rétine, puis les blessures infligées à mon grand-père. Le souvenir des tentatives de torture envers mes filles refit surface. Mon imagination s’emballa, créant des tableaux où les membres de la Quintius mouraient dans d’atroces souffrances. Entre chaque image éclair, le visage de mon Cyldias apparaissait, tantôt cruel, tantôt arrogant. Je réprimai un haut-le-cœur. Les réminiscences d’un passé pas si lointain s’invitèrent, troublant mon esprit dans un mélange de scènes heureuses, de disputes et de lubricité. Je fermai les yeux pour les rouvrir aussitôt ; la sarabande qui s’animait derrière mes paupières closes était pire encore.


    Comprenant que mon inaction risquait de me rendre folle, je regagnai Ramchad, un malaise persistant au creux de l’estomac. Malaise qui allait gagner en importance après l’appel de Miranda.


    * *


    *


    Désormais sans gardien, la frontière temporelle de Sagan fit l’objet d’un vif débat au sein des dieux, qui en ordonnèrent finalement la fermeture. Cette unique voie vers l’avenir fut scellée à jamais, interdisant ainsi à quiconque de jouer avec le destin…

  


  
    — 44 —

    Les sorcières de Saül


    Wandéline n’avait de cesse de repérer Alexis et le grimoire depuis qu’elle était revenue de son escapade sur Bronan. Saül l’ayant chargée de veiller à ce que les pouvoirs des hauts dirigeants de la Quintius s’améliorent considérablement pendant qu’ils en avaient encore le temps, la sorcière ne pouvait se consacrer à ses recherches que la nuit. Les spectres n’ayant besoin d’aucun repos, elle pouvait passer des heures entières à sillonner le territoire. Elle visita ainsi des dizaines d’endroits susceptibles de cacher le jeune homme ou le manuscrit.


    Plusieurs nuits de recherches intensives n’avaient rien donné. En jetant un œil à l’astre vénéré, Wandéline pria pour que cette fois soit la bonne.


    La lune avait atteint sa pleine amplitude quand la sorcière songea au repaire de Foch. Elle s’y matérialisa, mais mit un moment avant de retrouver l’entrée. Cette dernière, contrairement à sa précédente visite, était ensorcelée. La sorcière fronça ses sourcils translucides. Foch refusait d’utiliser la sorcellerie. Il ne croyait pas en ses vertus, convaincu que la magie traditionnelle pouvait venir à bout de tous les problèmes. Cette protection ne pouvait donc être de son cru.


    Wandéline la neutralisa, non sans difficulté, puis ouvrit la trappe conduisant au souterrain. Elle posait à peine le pied sur la première marche qu’elle perçut, diffuse, la présence du grimoire. Elle connaissait par cœur l’empreinte de ce document exceptionnel. Un sourire cruel étira ses lèvres minces. Elle aurait un appât parfait pour attirer Alexis dans ses filets. Et dès qu’elle se serait débarrassée du jeune homme, elle pourrait remettre le manuscrit à Saül en échange de son talisman. Elle n’était pas dupe. Elle avait compris que le sorcier gardait son médaillon pour garantir sa servitude. Si elle s’avisait de ne pas le satisfaire, il détruirait le pendentif et elle retournerait à jamais dans le néant. Il était hors de question de quitter ce monde tant que ses pires ennemis vivraient…


    * *


    *


    Pendant que Wandéline s’échinait, Griöl avait retrouvé le successeur présumé d’Ulphydius. Aussitôt, Mélijna s’était rendue sur place. Elle ne fut pas surprise de reconnaître Saül, auquel elle avait autrefois refusé de s’allier. Elle fit amende honorable et conclut une alliance qui lui assurait aide et protection en échange de ses connaissances sur Alexis et des informations sur le passage de Morteterre, qu’elle avait découvert grâce à l’un de ses Traqueurs. Ces êtres spécialement conçus pour retrouver les Filles de Lune non assermentées étaient sa plus belle invention.


    Pour le sorcier, Mélijna garnirait également les cellules du château des créatures nécessaires aux pires concoctions et veillerait à la création d’un ravel. En contrepartie, elle pourrait lire le grimoire d’Ulphydius dès que Saül l’aurait entre les mains. Elle comptait profiter de sa lecture pour y dénicher une façon de repérer Alexis et Naïla. Bien qu’elle n’ignorât pas que la jeune femme avait élu domicile à Ramchad, la sorcière perdait sa trace aussitôt que la Fille de Lune quittait la cité. Or, c’est loin de la ville, seule à seule, que Mélijna souhaitait obtenir vengeance. Et elle espérait la même chose pour Andréa.


    * *


    *


    Ignorant l’entente conclue entre Saül et sa rivale, Wandéline atermoyait quant à ce qu’elle devait faire. Elle détestait le travail qui lui avait été assigné et craignait de perdre son rang dans la fragile hiérarchie des favoris de Saül.


    Alors que Fonzine, en dépit de sa récente bévue, avait conservé sa place et devait même participer à la prochaine escapade au nord, certains dirigeants de la Quintius occupaient des postes de plus en plus importants et se voyaient confier la direction des armées de mancius nouvellement formées. Comble de malheur, la veille, une centaine d’Édnés avaient traversé par le passage de l’archipel de Hasik. Saül les avait personnellement accueillis, ne cachant pas sa joie devant pareil cadeau. D’ordinaire taciturne, le sorcier exultait. Il avait réussi là où Ulphydius avait échoué. L’alliance concrétisée avec ces hybrides était le signe qu’il attendait, celui le confortant dans sa certitude d’être bientôt le maître de l’univers créé par Darius. Saül comptait donner l’assaut final très bientôt.


    Pendant ce temps, Wandéline qui, toute sa vie, avait œuvré dans les coulisses à préparer le retour de Saül, se voyait contrainte d’enseigner à des hommes tellement imbus d’eux-mêmes qu’ils refusaient de se perfectionner, prétextant avoir atteint l’excellence. La sorcière avait d’ailleurs prédit au maître que ces armées d’orphelins ne feraient pas long feu devant de véritables mages.


    Wandéline en était donc à se demander si elle ne ferait pas mieux de dévoiler sa possession du manuscrit. Elle tenterait tout de même de marchander la rétrocession du talisman, mais s’accommoderait d’un refus. Elle préférait s’assurer une place de choix au sein de la hiérarchie en constante évolution que de s’exposer à des représailles si on découvrait son secret. Elle se donna la nuit pour y réfléchir.


    Dès le lendemain soir, Wandéline communiqua avec Saül pour lui annoncer la grande nouvelle. En réunion avec Panthaléon au sujet des attaques nocturnes d’Alix, le sorcier laissa le dirigeant en plan et se matérialisa dans le repaire où il avait redonné vie à son alliée. Celle-ci l’y attendait, ses bras vaporeux portant le grimoire tant convoité.


    À la grande surprise de la sorcière, Saül lui tendit son médaillon.


    — Tu l’as amplement mérité.


    Pour une rare fois depuis qu’elle le connaissait, Wandéline perçut un sourire dans la voix de l’hybride. Elle jubilait alors qu’elle allongeait la main à son tour pour effectuer l’échange. Saül se saisit du grimoire au moment où les doigts de Wandéline effleuraient le talisman. C’est à cet instant précis que Naïla, Andréa, Solianne et Cardine firent leur apparition dans la pièce, déclenchant l’ire de Saül et la rage de Wandéline. Les spectres chargés de la surveillance les rejoignirent.


    * *


    *


    À la suite de l’appel de Miranda, j’avais prévenu Solianne pour ses connaissances en sorcellerie et ma mère parce que j’espérais qu’elle avait pu mémoriser les formules. Pour ma part, je ne pouvais réciter que le premier sortilège sans me tromper. Le deuxième, en langage lunaire, me narguait de par sa complexité.


    Ma grand-mère m’avait prévenue de l’arrivée de Wandéline uniquement. À peine matérialisée, je déclamai donc la formule, enfermant la sorcière dans une aura bleutée qui lui enleva toute puissance. Je n’eus toutefois pas le temps de me réjouir de ce succès, me retrouvant emprisonnée à mon tour dans une aura semblable, quoique orangée. Instantanément, l’air que je respirai me brûla les poumons. Je tentai de me libérer, tout en inhalant au minimum pour me protéger. Mes Âmes s’activèrent pour apaiser la douleur et me maintenir en vie. Je m’entendis prononcer des mots que je ne connaissais pas quand je sombrai dans l’inconscience.


    * *


    *


    Dès qu’elle aperçut Saül, Andréa appela Kaïn en renfort, espérant que le sorcier choisirait de disparaître au lieu de les affronter. « Nous ne sommes pas prêts, s’énerva-t-elle. Nous ne pourrons pas l’éliminer… » Avant même qu’elle ait pu bouger le petit doigt, Andréa vit sa fille s’envelopper d’un halo orangé.


    — Une formule mortelle ! KAÏN ! ! hurla-t-elle silencieusement, tout en lançant un premier sortilège en direction de Saül, qui se tournait maintenant vers elle et Solianne.


    Elles eurent tout juste le temps de parer la menace que Kaïn fit son apparition, en compagnie de Pacôme. Saül se désintéressa aussitôt des deux femmes pour attaquer le Sage. Andréa en profita pour se précipiter vers sa fille. Aidée de Solianne, elle créa une puissante aura curative, qui s’infiltra dans celle de Saül pour la faire éclater. La lumière verdâtre mit une éternité à pénétrer sa rivale alors que Naïla avait déjà perdu conscience.


    « Plus vite ! » implora l’Insoumise en répétant la formule ad nauseam.


    Tandis que Kaïn et Pacôme se mesuraient à Saül, l’amalgame devenu violet tourna lentement au vert très pâle. Andréa put alors toucher sa fille. La scène qui se jouait derrière elle perdit de son importance et elle ne vit pas Solianne rejoindre les autres. Tout en prenant Naïla dans ses bras, son cœur battant la chamade, Andréa craignait qu’il ne soit déjà trop tard. Elle cherchait le pouls au creux du cou quand un hurlement fusa. Elle l’entendit à peine tandis que ses prières à Alana emplissaient son crâne douloureux.


    « Faites qu’elle ne meure pas. Je vous en prie, Alana, ne m’enlevez pas ma fille… »


    * *


    *


    Sans trop de difficulté, Kaïn contra les sortilèges de Saül. Pendant cette brève période, Pacôme rallia les spectres et émit des consignes simples, avant de donner le signal de l’attaque. Le quatuor atteignit le sorcier avec un succès mitigé. Celui-ci riposta, mais chacun réussit à parer la manœuvre qui, scindée, n’aurait eu guère d’impact de toute façon. Solianne se joignit alors à eux et prit les rênes de la bataille. Personne ne songea à contester son autorité, pas même Kaïn. À la demande de l’Édnée, les deux Sages utilisèrent un sortilège, les spectres un autre et elle-même un troisième ; l’effet combiné déstabilisa Saül. Une seconde salve le fit battre en retraite. Il libéra Wandéline puis s’en fut avec le grimoire, bien à l’abri sous sa cape. La sorcière hurla son désespoir quand elle se vit obligée de partir à son tour sans son précieux talisman. L’objet, que Saül avait laissé tomber — et qu’elle n’avait jamais perdu de vue pendant l’affrontement —, restait introuvable.


    * *


    *


    La pièce redevenue calme, Kaïn rejoignit Andréa. L’Insoumise berçait sa fille, des larmes abondantes roulant sur ses joues. Le pouls de Naïla était si faible que sa mère s’attendait à ce qu’elle meure d’une seconde à l’autre. Ayant déjà fait tout ce qui était en son pouvoir pour la sauver, elle s’en remettait aux Âmes Régénératrices. Sans vraiment y croire… Celles-ci ne pourraient indéfiniment repousser les effets du sortilège mortel qui courait toujours sous la peau. Et tous sur place le savaient…


    * *


    *


    — Naïla va mourir…


    L’affirmation franchit ses lèvres sans même qu’il ait songé à la prononcer. Pourtant, l’énoncé était une certitude. Déjà, il sentait sa propre vie vaciller.


    « Trouve-la ! hurla la voix de son âme. Trouve-la avant qu’il ne soit trop tard pour elle comme pour toi… »


    « Trouve-la ! reprit la voix de sa moitié sombre. Trouve-la, sinon ils danseront tous sur ta tombe… »


    Comme dans un cauchemar, Alix repéra l’Élue, puis tenta de quitter le campement où il observait l’entraînement des troupes. Il ne disparut toutefois qu’à la cinquième tentative. Il se matérialisa avec peine à quelques mètres de la cabane, avec l’impression qu’une partie de lui-même était restée derrière. Chaque pas lui coûtait. Il s’effondra contre la porte entrebâillée plus qu’il ne l’ouvrit. Il reprit son équilibre, mais son entrée n’eut rien de triomphale. Alix ne vit pas les yeux écarquillés d’horreur de Solianne, pas plus que le regard assassin de Kaïn ou les bras d’Andréa serrés autour de sa fille agonisante. Il n’eut d’attention que pour le visage qui hantait ses nuits, les traits de celle qui allait causer sa perte parce qu’avant d’être un Sage d’Exception ou l’héritier d’Ulphydius, avant tout cela, il était un Cyldias. Un Cyldias coupable d’aimer celle qu’il devait protéger. Et même s’il avait abandonné son rôle, même s’il s’était éloigné de la Fille de Lune, même si tout son être était corrompu par des pouvoirs destructeurs, une infime partie de lui s’entêtait à aimer. À l’aimer, elle…


    * *


    *


    — Nooon !


    D’un geste, Solianne protégea magiquement son fils, que Kaïn s’apprêtait à repousser sans ménagement loin de Naïla.


    — Il a le droit d’être avec elle. C’est son Cyldias.


    — Justement ! cracha Kaïn, la rage au cœur. S’il avait fait ce pour quoi il est né, nous n’en serions pas là…


    Sous la gouverne de Solianne, le temps s’arrêta pile à cet instant. L’Édnée avait besoin de réfléchir. Ce qu’Alana n’avait pas l’intention de lui permettre… La déesse s’invita dans la cellule temporelle.


    — Tu n’as pas le droit ! Les mortels ne peuvent jouer impunément avec le temps, surtout quand l’existence d’êtres aussi importants pour l’avenir de la Terre des Anciens est en jeu.


    — J’ai le pouvoir de défier le temps et les dieux, la rembarra Solianne. Je ne m’en priverai certes pas, alors que la vie du seul fils qu’il me reste dépend de ce que je ferai.


    — C’est une prérogative des dieux que d’avoir droit de vie ou de mort sur les vivants.


    — Et c’est aussi un devoir que vous avez de veiller sur les mortels qui représentent l’avenir dont vous parliez il y a un instant, gronda l’Édnée, les yeux brillants de colère.


    — Je n’ai pas d’ordre à recevoir d’une hybride, rétorqua Alana, fut-elle de sang royal. N’est-ce pas toi qui attaquais ce fils sur la Montagne aux Sacrifices, il y a quelques jours ? Ce fils que tu défends maintenant toutes griffes dehors. Alexis est un Cyldias et il paie aujourd’hui pour sa faute.


    — Ah, parce que c’est une faute d’aimer ! siffla Solianne. Une faute d’essayer d’adoucir la charge que les dieux ont injustement mise sur les épaules d’êtres qui n’aspiraient qu’à une vie paisible. J’ai attaqué mon fils pour l’empêcher de commettre une erreur. Ce n’est pas un assassin.


    — Si, c’en est un et tu devras l’accepter. Une vie reste une vie, que ce soit celle de Roderick, celles de membres de la Quintius ou celle de Naïla… L’importance de l’existence ne se mesure pas à l’allégeance ou aux aspirations. Alexis n’est plus l’homme…


    — Si, il l’est toujours, la coupa l’Édnée, mordant de plus belle dans sa conviction. Ce qui reste de lui lutte pour survivre, étouffé par les pouvoirs d’Ulphydius qui ont investi son corps et son âme. Tu n’as pas le droit de le condamner. Naïla non plus. Ils méritent de vivre malgré…


    — Si je leur accorde un sursis, l’interrompit Alana d’une voix dure, il y aura un prix à payer. Tu connais les règles des dieux.


    L’Édnée hocha la tête, la mine sombre, dans l’expectative. Le verdict de la déesse tomba, implacable, bien pire que tout ce qu’elle aurait pu imaginer.


    — Le cœur de Delphie et celui de Gontran cesseront de battre dès l’instant où Naïla reprendra conscience. Et il n’y aura pas de retour en arrière possible.


    Bien qu’elle se soit juré d’accepter la décision d’Alana, quelle qu’elle fût, Solianne ne put se résigner à tant d’injustice.


    — Vous ne pouvez pas détruire deux vies, débattit-elle. La règle des dieux est claire : une vie pour une vie. Alix ne se meurt que parce que Saül a attaqué Naïla.


    — Les dieux, en ce moment, c’est moi, décréta Alana. Moi seule. Tu m’as forcé la main, Solianne. Mon offre est à prendre ou à laisser.


    Si elle acquiesçait, l’Édnée risquait de tout perdre. Tout. Elle condamnerait les deux seuls êtres qui comptaient réellement pour elle — à l’exception d’Alix. Et si elle ne parvenait pas à sauver ce dernier de lui-même, tous ces sacrifices auraient été vains. Elle ferma les yeux, libérant des larmes de rage et d’impuissance.


    Gontran était son plus fidèle compagnon. Celui qui ne la jugeait jamais. Celui qui l’aimait sans condition. Celui qui lui permettait d’apprécier encore la vie, bien qu’elle soit dure et injuste. Comment pouvait-elle accepter qu’il parte alors qu’elle ne serait même pas là pour l’accompagner dans la mort, comme il l’avait si bien accompagnée dans la vie ?


    — Oh, Gontran, murmura-t-elle, me pardonneras-tu jamais cet abandon ?


    Et Delphie, sur qui elle avait veillé depuis sa naissance, s’assurant qu’elle ne manque de rien et ait une vie qui se rapprochait le plus possible d’une vie normale. Delphie, qu’on avait refusé de lui laisser élever comme sa propre fille et qu’elle avait dû placer. Delphie, qui ne connaîtrait jamais les joies comme les peines de l’amour et qui n’aurait finalement vécu que comme une extension de son demi-frère.


    — Oh, Delphie, murmura encore l’Édnée, la voix chargée de désespoir. J’aurais tellement voulu qu’il en soit autrement…


    Solianne se laissa tomber à genoux, le cœur brisé. Alana vit dans cet abattement la réponse qui lui manquait. Elle disparut, un sourire satisfait sur ses lèvres translucides.


    * *


    *


    Le temps avait repris son cours. Alix avançait en chancelant vers Naïla. Solianne s’était relevée, de façon à voir son fils et Kaïn simultanément. Les spectres avaient reculé d’instinct, comme si la suite ne les concernait pas. Andréa murmurait à l’oreille de sa fille.


    Le Cyldias se pencha vers Naïla. Kaïn fit un pas en avant, mais Pacôme l’arrêta d’un geste.


    — Il n’y a aucun danger, Kaïn…


    Solianne remercia le vieux Sage d’un signe de tête, tout en priant pour ne jamais regretter sa décision de sacrifier ceux qu’elle aimait. Vacillant sur ses jambes, Alix posa une main sur l’épaule de Naïla. Andréa leva des yeux suppliants vers lui. Interdite, l’Insoumise rencontra un regard étoilé où le vert et le bleu avaient presque entièrement disparu pour céder la place à un noir de jais. Un long frisson lui parcourut l’échine et ses doigts se crispèrent sur ceux de sa fille. Le Cyldias cligna des paupières et, l’espace d’un instant, Andréa crut voir renaître les couleurs, qui s’éclipsèrent de nouveau. Le malaise en elle grandit. Alix tendit l’autre main, son index et son majeur tentant de former une torsade. Sa tête dodelina.


    — Je n’y arriverai pas…, souffla-t-il.


    Solianne se précipita, soutenant son fils pour éviter qu’il ne s’effondre. Dans les yeux de l’Édnée comme dans ceux d’Andréa se lisait une intense douleur. Un cri du cœur s’éleva en écho quand les deux femmes sentirent le corps de Naïla et celui d’Alix se détendre brusquement.


    — Non, Alana, nooon…


    * *


    *


    J’entendis ma mère murmurer puis crier, mais je n’aurais su dire quoi, ni pourquoi. J’avais la bouche sèche et les pieds gelés ; mon corps semblait de plomb. Chaque respiration me déchirait les poumons. Dans ma tête, stagnait un épais brouillard et un bruit de tambour s’estompait lentement : les battements de mon propre cœur. J’allais mourir et je n’y pouvais rien…


    * *


    *


    Sur Bronan, Gontran dormait paisiblement. Le dragon ouvrit subitement les yeux, cherchant sa maîtresse. Il ne la vit pas, pas plus qu’il ne perçut sa présence sur le continent tout entier. Il laissa retomber ses paupières lourdes de sommeil pour la découvrir derrière celles-ci. Solianne lui souriait, le regard empreint d’une affection sincère. Ce fut la dernière fois qu’il la vit…


    * *


    *


    Delphie rêvait. Elle rêvait de ce frère qu’elle aurait aimé connaître davantage et de la Fille de Lune à qui elle aurait tant voulu ressembler. La jeune fille souriait dans son sommeil, un sourire serein qui donnait à ses traits une expression de pur bonheur. C’est ainsi que sa mère la retrouverait, au petit matin…


    * *


    *


    Alana se matérialisa à la dernière seconde. D’un geste qui trahissait son exaspération malgré la parole donnée, elle établit un contact lumineux entre Naïla et Alix, puis les enveloppa d’une puissante aura mi-dorée mi-argentée : la gangue de guérison des dieux. La déesse n’attendit pas que les jeunes gens reprennent conscience avant de s’éclipser, sans même adresser un regard aux spectateurs ahuris de ce sauvetage in extremis.


    À peine formée, l’enveloppe d’Alix s’effaçait déjà. Le Cyldias revint à lui quelques minutes plus tard, mais Solianne ne put rien dire ni faire avant qu’il disparaisse à son tour. Il ne semblait pas avoir apprécié de se réveiller dans les bras de sa mère.


    Naïla mit plus longtemps à émerger de sa torpeur. Quand l’aura perdit enfin de son intensité, des reflets dorés continuèrent néanmoins de flotter autour du corps de la jeune femme une bonne partie de la nuit. Dans la cabane, les deux spectres et Pacôme avaient vidé les lieux depuis un moment. Avant d’en faire autant, l’Édnée avait donné une version édulcorée de sa rencontre avec la déesse. Restés seuls, Kaïn et Andréa avaient à peine échangé jusqu’à ce qu’une diversion inopinée survienne.


    * *


    *


    Alix regagna son repaire en tâchant de comprendre ce qui venait de se produire. Il était sur le point de mourir, il le savait. Ayant vécu pareille situation sur Mésa, il ne pouvait s’être trompé dans l’interprétation des signes. Pourtant, alors que la vie lâchait prise sur son corps, il avait ressenti une brusque poussée d’énergie, un regain aussi subi qu’inattendu dans lequel ses Âmes n’avaient rien à voir. Il avait ensuite cligné des yeux pour réaliser qu’il gisait dans les bras de Solianne. L’instant suivant, il fuyait.


    Allongé sur sa paillasse, il fixait le plafond aux planches disjointes en cherchant des réponses. Et celles qu’il entrevoyait ne lui plaisaient pas. Après une expérience pénible avec un dieu au cours de son adolescence, il s’était juré de ne plus jamais rien leur devoir. Or, ce retournement de situation ne pouvait qu’être l’œuvre d’Alana. La déesse avait refusé que meure la Grande Gardienne, entraînant sa survie à lui. Pour la deuxième fois.


    Cette mésaventure secoua son côté sombre, qui réalisa que l’être investi d’incommensurables pouvoirs était un imbécile capable d’aimer. D’aimer au point de mettre sa vie en danger… Sans compter qu’il ne pourrait jamais éliminer la Grande Gardienne sans le payer de sa vie.


    Alix passa une main nerveuse dans ses cheveux. Son âme tentait de survivre alors que l’ombre dans son regard, après un bref répit, retrouvait sa taille des derniers jours. Bientôt, le jeune homme sourit méchamment, créant une cellule temporelle pour se reposer. Il ne voulait pas perdre de précieuses heures nocturnes en sommeil ; il avait d’autres projets.


    Exténué par sa courte épreuve, Alix dormit une douzaine d’heures et s’éveilla en pleine forme. Il entreprit son parcours au milieu de la nuit pour ne rentrer qu’au petit matin, satisfait. Saül avait perdu tous les hommes qui veillaient sur le plus ancien groupe de mancius. Trop occupé, le sorcier ne l’apprendrait que bien plus tard ; ce qui donnerait à Alix le temps de causer d’autres ravages.


    * *


    *


    Dès qu’Alix s’enferma dans sa cellule, Solianne fut prise de nausées et d’étourdissements. L’Édnée s’interrogeait. Elle qui n’avait pratiquement jamais été malade de sa longue vie, d’où lui venaient ces malaises aussi inopinés qu’inexplicables ?


    Elle regagna Ramchad où elle s’endormit sur-le-champ, imputant son épuisement aux fortes émotions de la soirée. Pourtant, malgré un sommeil de plomb, elle se réveilla mal en point. Son corps l’élançait et sa transformation en humaine lui pesait comme jamais auparavant. Elle avait l’impression de se mouvoir au ralenti.


    Incapable de fonctionner, elle retourna finalement se coucher. C’est au moment où elle fermait les yeux, alors qu’elle songeait à Delphie qui avait dû mourir pour qu’Alix survive, que l’Édnée comprit ce qui lui arrivait.


    — Damnée soit cette déesse ! grinça-t-elle avec hargne.


    — Je t’avais prévenue : on ne contredit pas impunément les dieux. Tu n’auras jamais été si proche de ton précieux fils…


    Solianne jura. Tant qu’Alix utiliserait les cellules temporelles en opposition aux lois de la Terre des Anciens, l’Édnée se verrait contrainte d’endurer divers malaises, sans compter que sa vie perdrait chaque fois en longévité.


    — J’espère pour toi qu’il en vaut la peine…, conclut Alana.


    Même par télépathie, le sarcasme de la déesse ne faisait aucun doute.

  


  
    — 45 —

    Un talisman et ses ravages


    Miranda apparut au centre de la cabane. Interloqués, le Sage et l’Insoumise se regardèrent.


    — Miranda ! s’exclama Andréa, avant de se tourner vers Kaïn. Je te présente ma grand-mère.


    Le Sage ne put dissimuler son étonnement face à pareille révélation. Il resta toutefois muet, attendant qu’Andréa s’explique. Mais le silence s’installa. L’Insoumise craignait la réaction de Kaïn s’il apprenait les raisons du retour de Miranda, quelques jours plus tôt. Le spectre s’avança doucement vers Naïla.


    — Comment va-t-elle ?


    — Elle s’en tirera. C’est tout ce qui compte pour le moment.


    Le spectre hocha la tête, avant de tendre la main droite.


    — J’ai rempli ma part du marché…


    Entre ses doigts translucides pendait une cordelette de cuir retenant un pendentif.


    — Voici le talisman de…


    — Wandéline.


    Andréa sursauta en entendant la voix de sa fille. Elle se pencha sur elle, mais les yeux bicolores de Naïla allaient plutôt de la précieuse relique à son arrière-grand-mère, suspicieux.


    — Qu’est-ce qui s’est passé après que j’eus emprisonné Wandéline ? s’enquit Naïla, étonnamment éveillée pour quelqu’un qui se relevait d’une si terrible épreuve.


    Andréa relata les derniers événements, n’omettant aucun détail. Pas même la présence d’Alix. Naïla ne dit mot, se contentant d’écouter. À la fin du récit, elle revint à Miranda.


    — Comment avez-vous pu récupérer le talisman ?


    — J’ai profité de la confusion générale pour le subtiliser au moment où Saül a libéré son alliée. Je me suis aussitôt éclipsée et j’ai attendu le lever du jour pour revenir.


    — Mais pourquoi Saül a-t-il choisi pareil endroit pour lui remettre son médaillon ? Ils travaillent ensemble, non ? Il pouvait le faire n’importe où et n’importe quand, remarqua Andréa.


    — Vous n’avez donc pas retrouvé ce que Wandéline lui offrait en échange ? s’écria Miranda, les yeux écarquillés.


    À ce moment, le spectre comprit qu’elle était peut-être la seule à avoir assisté à l’échange raté de la veille. Avec appréhension, elle révéla la présence du grimoire d’Ulphydius.


    Comme elle l’anticipait, le visage du Sage se décomposa. Kaïn se contint difficilement en réalisant l’ampleur de ce qui s’était produit.


    — Je dois retourner à Ramchad, fut son seul commentaire avant qu’il disparaisse.


    Andréa le regarda s’en aller, une expression indéchiffrable sur son visage épuisé. Quant à Naïla, elle choisit de se concentrer sur le problème que posait toujours Wandéline.


    Les trois femmes quittèrent le repaire de Saül pour se rendre chez Morgana. Après avoir relaté la situation, Naïla demanda à son hôte si elle acceptait de la seconder.


    — Mais pourquoi as-tu besoin d’aide ? s’étonna Miranda. Il te suffit de détruire les talismans pour que tout rentre dans l’ordre, non ?


    — Ce n’est pas si simple, répondit la Recluse en se dirigeant vers la deuxième pièce de son antre. Wandéline n’a pas été ressuscitée de la même façon que toi, ni pour les mêmes raisons. La sorcellerie utilisée par Saül pourrait empêcher la destruction du médaillon. Il vaut donc mieux ne pas prendre de…


    La voix de la magicienne fut inaudible quelques instants.


    Elle reparut avec un lourd bouquin, qu’elle déposa sur une table déjà surchargée.


    — Séléna m’a confié le grimoire des Filles de Lune peu de temps avant d’être capturée par sa sœur. Il recèle la formule nécessaire pour nous assurer que Wandéline ne revienne jamais.


    Il ne fallut pas longtemps pour réunir les ingrédients de la mixture et la concocter. Quand elle fut terminée, Naïla y trempa le talisman une première fois, le retira, attendit quelques minutes que la pâte sèche, puis répéta le procédé jusqu’à ce que le pendentif disparaisse sous une épaisse couche jaunâtre.


    — Il est prêt.


    La Grande Gardienne invita Morgana, sa mère et son arrière-grand-mère à se joindre à elle.


    — Plus nombreuses nous serons à réciter l’incantation, meilleures seront nos chances de voir ce médaillon maudit éclater en morceaux.


    Dans un amalgame de voix, le langage sacré des Filles de Lune se répercuta en écho dans l’espace clos.


    * *


    *


    Dans l’une des demeures de l’Anguirion, Wandéline, d’humeur exécrable, enseignait à une poignée de dirigeants de la Quintius fraîchement promus. Après quelques heures d’explications laborieuses et d’expériences pénibles, elle décréta une pause, prétextant le besoin de consulter Saül. En fait, elle avait besoin d’air. Saül, elle lui avait parlé par télépathie la nuit dernière, et c’est le résultat de leur conversation qui assombrissait sa journée.


    Quand elle s’était inquiétée du sort réservé au grimoire et au talisman, le sorcier s’était fait aussi rassurant qu’intransigeant. Il disait avoir récupéré les deux, mais qu’il n’était plus disposé à rendre le médaillon.


    — J’ai été très déçu que tu n’aies pas su mieux protéger tes déplacements, Wandéline. Ton insouciance aurait pu nous coûter beaucoup plus cher. Et si j’ai préféré ne pas te laisser aux mains des Filles de Lune, je ne puis t’accorder plus longtemps ma pleine confiance. Je ne te céderai ton pendentif que lorsque tu m’auras à nouveau prouvé l’étendue de ton dévouement…


    Et avant même qu’elle ait pu se défendre d’une quelconque façon, Saül avait fermé son esprit.


    De rage, la sorcière pulvérisa la statue de Panthaléon qui trônait devant l’une des prestigieuses demeures. Elle les haïssait tous. Tous ces lèche-bottes qui n’auraient jamais le quart du talent et des pouvoirs qu’elle avait développés au fil des ans. D’un geste, une seconde effigie, de moindre envergure, vola en éclats. Un jour, elle montrerait à ces fieffés imbéciles qui était la meilleure, la plus…


    Mais Wandéline ne put poursuivre sa séance de défoulement, son corps translucide vibrant soudain d’inquiétante manière. La sorcière sut instantanément qu’il ne s’agissait pas d’un tremblement de terre ; les forces en cause étaient occultes. Elle tentait d’en trouver la cause quand elle reçut ce message télépathique :


    — Prépare-toi à partir, Wandéline…


    En reconnaissant la voix de Naïla, elle comprit. Saül lui avait menti : il n’avait pas le talisman. Et la Grande Gardienne avait hérité de la précieuse relique. Combien de temps le sorcier se serait-il joué d’elle ? Cette pensée, additionnée à la conséquence en cours, décupla la colère et la frustration de Wandéline.


    Consciente de la menace émanant de la vibration qui augmentait lentement mais sûrement, Wandéline se jura de profiter de chaque seconde qui lui restait pour détruire à son tour une part du rêve de celui qu’elle avait servi pendant toutes ces années. Au moins, elle emporterait d’impérissables souvenirs…


    La sorcière eut droit à un sursis d’une vingtaine de minutes pour faire des ravages ; c’était bien plus qu’elle n’aurait osé l’espérer. Quand la vibration atteignit le seuil nécessaire pour que le spectre implose, Wandéline était assise sur une pierre depuis déjà quelques minutes. La magie à l’œuvre l’empêchait désormais d’utiliser ses pouvoirs, mais rien ne pouvait lui enlever la vue. C’est donc en contemplant avec une intense satisfaction les ruines fumantes de la plupart des maisons entourant le lac Anguirion que la Fille de Lune déchue quitta la Terre des Anciens, laissant derrière elle quelques centaines de cadavres, des milliers de livres achevant de se consumer et des survivants hagards, incapables d’expliquer ce qui venait d’arriver…


    * *


    *


    Saül avait passé la nuit à étudier le précieux grimoire. Il ignorait comment Wandéline avait pu le retrouver, mais il s’en souciait comme d’une guigne. L’important, c’était que le manuscrit soit entre ses mains.


    Au lever du jour, il se rendit directement chez les salamandres, pressé de conclure l’alliance. Il apporta le grimoire, mais veilla à le protéger de toute influence magique avant de quitter la cabane où il s’était réfugié. Il n’avait pas espéré si longtemps posséder cette merveille pour la perdre à la première occasion. Il se matérialisa sur le sentier du Col aux Écailles, où le chef des élémentaux, prévenu, l’attendait déjà. Le sorcier extirpa le volume de sous sa cape. Son vis-à-vis écarquilla les yeux.


    — Tu ne me croyais pas, n’est-ce pas ? le railla Saül.


    L’autre eut le bon sens de ne rien dire.


    — Tu as promis…, continua Saül, ce qui secoua le dirigeant.


    Celui-ci tendit la main. Avec une légère hésitation, Saül permit à Djiad de jeter un œil. Quand la salamandre eut trouvé les formules espérées, elle referma le livre dans un bruit mat.


    — Nous attendrons ton signal…


    Obnubilé par son rêve de ravir aux sylphes et aux ondines leur pouvoir sur l’air et l’eau, l’élémental tournait déjà les talons. Il ne put donc voir le sourire torve de Saül.


    Le sorcier fit ensuite un détour par le château des Canac pour visiter les cachots et obtenir de Mélijna la création d’un ravel. Satisfait, il s’apprêtait à quitter les lieux lorsque des appels à l’aide emplirent son crâne. Ils semblaient provenir de membres de la Quintius qu’il avait brièvement rencontrés. Il se rendit sur les rives de l’Anguirion pour y découvrir, abasourdi, l’œuvre de Wandéline. L’explosion de rage qui suivit ne fut rien en comparaison de ce qu’il ressentit quand la sorcière lui fit un bref signe de la main, avant de disparaître pour l’éternité. Elle avait le sourire le plus satisfait que Saül ne lui avait jamais vu. La journée avait pourtant si bien commencé…


    * *


    *


    Le talisman n’était plus qu’une fine poudre répandue sur le sol. Nous attendions toutes, un peu mal à l’aise, que l’une d’entre nous ait le courage de briser le silence qui avait remplacé la longue litanie. Miranda resta muette, tendant plutôt une main tremblante vers moi. Je saisis le médaillon que je lui avais précédemment rendu.


    — Vous en êtes bien certaine ? ne puis-je m’empêcher de demander. Vous ne pourrez…


    Mais la décision de mon aïeule était irrévocable. Elle hocha la tête et m’adressa un sourire serein. Je déposai le pendentif sur ma paume droite et refermai la gauche dessus. J’entrelaçai mes doigts, serrant doucement. Les trois mots fatidiques franchirent mes lèvres en langage lunaire et je levai les yeux vers Miranda, qui n’était déjà plus qu’une silhouette. Je sentais le talisman s’effriter sous mes doigts alors que la luminosité du spectre s’estompait, pour finalement s’éteindre complètement.


    Je réalisai alors que ma seule chance de connaître l’histoire de ma famille venait de s’envoler…


    * *


    *


    Ma mère et moi étions de retour à Ramchad en fin de matinée. Kaïn et Pacôme étaient toujours en réunion, accompagnés des Anciens, et nous n’avions aucune envie de nous joindre à eux. Je préférais qu’ils s’entretiennent sans moi du grimoire, craignant que mon Cyldias ne revienne une fois de plus à l’ordre du jour. Avant d’en discuter, il me fallait essayer de comprendre. Comprendre comment l’homme qui torturait et assassinait, apparemment sans remords, pouvait encore être capable d’amour véritable. Parce que c’était de ça dont il avait été question la nuit dernière : d’amour.


    Alana m’avait autrefois confirmé qu’un Cyldias ne meurt avec sa protégée que s’il l’aime d’amour. Aimer au présent, non pas au passé. La réaction d’Alix attestait donc ma croyance, pourtant moribonde depuis la veille, que l’homme qu’il avait été, avant sa visite fatidique au Sommet des Mondes, était toujours là. Je ne savais plus que penser.


    L’amour. Le mot me hantait. À sa simple évocation, des souvenirs d’une précision douloureuse affluaient en moi, alimentant une bataille dont je ne voyais pas la fin. Ma conscience m’ordonnait de chasser ces images qui m’empoisonnaient l’existence, tandis que mon cœur cherchait à les aviver dans l’espoir d’attiser ma foi en Alix. Et si je ne demandais qu’à croire en mon Cyldias, j’avais terriblement peur de ce qui nous attendait.


    Comment faire renaître Alix malgré ce qui le possédait, mais surtout, comment se débarrasser définitivement de cet autre lui encombrant ? Je ne parvenais toujours qu’à accomplir une fraction de ce qui m’incombait. Comment, à travers tout ce qu’on attendait de la Grande Gardienne, espérer sauver quelqu’un contre son gré ? Quelqu’un qui profiterait peut-être de l’occasion pour me faire la peau, incapable de différencier son amour pour moi de sa haine des Filles de Lune. Il fallait que je discute avec Solianne.


    Je me rendis dans le quartier des Insoumises pour rencontrer l’Édnée, en même temps que j’allais aux nouvelles. J’appris qu’il n’y avait pas eu l’ombre d’une traversée du côté de Morteterre. S’il en était toujours ainsi demain, j’entreprendrais l’ascension de la Montagne aux Sacrifices avec la première vague de Filles de Lune. Nous ne pouvions plus attendre.


    Quand je m’informai de l’absence de Solianne, une Insoumise me rapporta que, incommodée par un malaise, l’Édnée avait dû rentrer. Inquiète de son état, je me rendis chez elle.


    — Entre, Naïla.


    J’ouvris avec une certaine appréhension. La pièce baignait dans une semi-obscurité et j’eus la surprise de découvrir Solianne sous sa forme originale. Elle me sourit tristement et m’expliqua que sa transformation, en regard des derniers événements, lui créait certains problèmes qu’elle ignorait comment régler. Elle m’apprit la mort de Delphie, et les conséquences directes de la disparition de cette dernière sur son existence.


    Je restai sans voix tout au long de son récit, incapable de murmurer autre chose qu’un stupide merci pour cette vie envolée et une autre irrémédiablement gâchée. Le regard noyé, je lui tendis les bras, serrant contre moi son corps couvert d’écailles qui renfermait une âme plus humaine que celle de bien des êtres autour de moi.


    * *


    *


    Il me fallut un long moment pour m’endormir, incapable d’apaiser la colère qui m’habitait depuis mon départ de chez Solianne. La colère et l’incompréhension. Pourquoi Alana refusait-elle d’aider sans exiger un lourd tribut ? Son statut commandait pourtant qu’elle veille sur moi. Comment parvenait-elle à justifier sa tyrannie ?


    Sous ma couverture, je serrai inconsciemment les poings, tandis que je muselais mon puissant désir de confronter la déesse. Je ne ferais qu’envenimer la relation déjà critique entre nous. Je me mordis les lèvres, ravalant ma frustration de devoir accepter non seulement cette sentence injuste, mais aussi le fait que ce ne serait sûrement pas la dernière…

  


  
    — 46 —

    Contretemps


    Depuis la disparition de Wandéline, Saül était d’humeur massacrante. Voilà pourquoi Panthaléon suait à grosses gouttes lorsqu’il se présenta, porteur de nouvelles peu réjouissantes. Il expliqua que des mancius avaient profité de la mort de leurs gardiens pour se disperser. Si quelques-uns avaient été rattrapés, la majorité s’était fondue dans le paysage.


    — Encore ! rugit Saül. Personne n’est donc capable de s’opposer à ce maudit Sage d’Exception !


    Fidèle au pleutre qu’il était, Panthaléon baissa la tête tandis que le subordonné qui l’accompagnait tentait de justifier la défaite de ses confrères :


    — On ne peut pas se battre contre un homme que personne ne peut repérer !


    — Il le faudra pourtant, éructa Saül en foudroyant son interlocuteur.


    L’homme s’effondra pendant que le sorcier tournait son attention vers le dirigeant de la Quintius.


    — Retrouve-moi tous ces mutants et veille à ce que les troupes soient mises au courant de la menace qui les guette.


    Panthaléon acquiesça frénétiquement, s’efforçant de masquer les tremblements qui agitaient son corps. Lorsqu’il tenta de s’éclipser, le sorcier le retint magiquement.


    — Si je perds un seul autre mutant par la faute d’Alexis, je t’en tiendrai personnellement responsable…


    * *


    *


    Madox était présent quand Alix avait effectué ses premières visites-surprises aux gardiens. C’était arrivé la veille de l’attaque de Samuvel. Incapable de dormir, le Déüs avait décidé de se promener du côté des tentes des surveillants. Par prudence, il avait sondé le terrain avant de se déplacer et c’est à ce moment-là qu’il avait détecté une aura comme il n’en avait encore jamais croisé. Intrigué, mais pas idiot, il s’était approché prudemment, invisible. Quelle ne fut pas sa surprise de voir se matérialiser son ancien compagnon d’armes ! En observant la suite des événements, Madox avait compris comment Alix s’y prenait pour éviter que l’alarme soit donnée ; les gardiens disparaissaient de son champ de vision un bref instant pour reparaître entassés, morts.


    — Une cellule temporelle, avait murmuré le Déüs, admiratif malgré lui. Une cellule où il peut évoluer le temps nécessaire sans que personne l’embête…


    Alix s’en était ensuite allé sans se préoccuper des mancius.


    — Il espère qu’ils se rebelleront sans son intervention. Il ne veut pas se faire connaître, exactement comme Saül à une autre époque. Mais comment inciter les mutants à se disperser alors qu’ils sont résignés à leur sort ?


    Madox désespérait de trouver une solution lorsqu’il comprit qu’il n’aurait pas besoin d’intervenir.


    Au matin, peu après la découverte de la mort des gardiens, un petit groupe de mancius avait déserté, initiant le mouvement dont tous craignaient de prendre la responsabilité. Au milieu de l’après-midi, quand deux hommes de la Quintius étaient arrivés, inquiets du silence de leurs collègues, les retardataires achevaient de se disperser.


    S’il avait d’abord espéré que les mutants s’associent aux défenseurs de la Terre des Anciens, Madox avait vite renoncé. Comment parvenir à rallier des milliers de mancius sans attirer l’attention de Saül ? Comment les convaincre que les troupes de Kaïn étaient différentes ? Que le but n’était pas le même ? Comment gagner la confiance d’hommes qui venaient de subir la pire des mutations après s’être enrôlés sous de fausses promesses ? Le Déüs avait réalisé toute l’utopie de sa démarche.


    Depuis, Madox se rendait dans les différents camps d’entraînement, en espérant qu’Alix poursuive son manège. Même si le Sage d’Exception n’avait plus de sage que le nom et qu’il agissait davantage pour son propre bénéfice que pour simplifier la vie des défenseurs, le Déüs jugea tout de même préférable de tirer profit de la situation. Et d’espérer que les épisodes comme celui de Samuvel demeureraient des exceptions.

  


  
    — 47 —

    Une promesse


    Depuis la fin de la matinée, malgré mes innombrables obligations, j’étais incapable de me concentrer sur quoi que ce soit. Mes pensés allaient inévitablement à Samuvel et à sa traversée imminente. Renonçant à me consacrer à autre chose, je gagnai les remparts.


    Une boule dans la gorge, je fixais l’horizon. J’étais déchirée entre mon désir de garder mon grand-père près de moi, pour en connaître davantage sur son passé — et le mien —, et ma hâte de l’escorter jusqu’au passage maudit, pour qu’il retourne enfin auprès d’Hilda. Je n’aurais pas d’autre chance d’échanger avec cet homme exceptionnel, mais je me sentais néanmoins coupable de voler du temps à Hilda.


    Pour sa part, Samuvel était dans la maison que j’avais brièvement partagée avec Alix, en tête à tête avec sa fille. Pour ma mère aussi, c’était maintenant ou jamais. Elle reprenait la conversation qu’elle n’avait pas vraiment eue lors de leur première rencontre, alors qu’elle n’avait pas osé lui avouer qu’elle était sa fille. Force m’était d’admettre qu’il était plus important pour Andréa que pour moi de passer du temps avec Samuvel. J’avais eu l’exclusivité d’Hilda pendant des années ; elle n’aurait son père que quelques heures.


    Je ne bougeai pas de l’après-midi, laissant les souvenirs de mon ancienne vie envahir mon esprit. Si des larmes roulèrent parfois sur mes joues, j’eus d’innombrables sourires amusés et quelques éclats de rire. Mon cœur se serra aussi, comme il se gonfla de fierté. S’il m’avait fallu résumer cette sarabande, j’aurais murmuré : « Merci, Tatie. »


    Une main se posa sur mon épaule, me ramenant au présent.


    — Samuvel est prêt à partir, m’informa Andréa d’une voix douce.


    Je laissai échapper un profond soupir.


    — J’aimerais bien l’accompagner jusqu’à la maison…, dis-je en me levant.


    La phrase avait franchi mes lèvres sans que je songe à la retenir. Je souris tristement à ma mère, qui m’ouvrit les bras.


    — Hilda me manque à moi aussi. Tous les jours.


    Je me réfugiai contre elle, la gorge nouée, les yeux pleins d’eau.


    — Pourquoi devons-nous sans cesse vivre loin les uns des autres ?


    — Des privilèges ne sont accordés qu’à une minorité, Naïla, rétorqua ma mère d’une voix où perçait une profonde lassitude. Il semble que nous n’en fassions pas partie…


    * *


    *


    Le soleil couchant se reflétait sur l’eau dans un amalgame de couleurs qui aurait ébloui n’importe quel artiste. Samuvel s’apprêtait à partir.


    — Tu la chériras pour moi, d’accord ?


    Forte de la promesse de ma mère de partager avec moi tout ce que son père lui avait confié, j’avais renoncé à ma part d’intimité. Je fis cependant jurer à mon grand-père de ne rien révéler à Tatie de ce qu’était réellement ma vie de ce côté-ci du monde. Il en savait très peu, mais je préférais ne pas prendre de risque, convaincue qu’Hilda devait déjà s’inquiéter plus que nécessaire.


    Samuvel hocha la tête, le regard aussi humide que le mien. Je le serrai une dernière fois dans mes bras, puis je cédai la place à ma mère. Quelques minutes plus tard, il marchait vers la pierre et y apposait une main tremblante. L’instant d’après, il avait disparu. Les reverrais-je jamais, lui et Tatie ?


    * *


    *


    Il avait oublié à quel point le voyage pouvait être pénible, voire douloureux. Il ne se souvenait plus de cette noirceur qui vous enveloppait tel un linceul, de ce froid qui vous pénétrait pour vous glacer jusqu’aux os. Il avait tout fait pour effacer de sa mémoire le vertige et les nausées, les limites de l’inconscience et le choc de l’arrivée. Tout lui revint en une fraction de seconde. Mais, pour la première fois, il pouvait espérer que ce serait aussi la dernière…


    La marée était descendue de moitié quand Samuvel se matérialisa à Saint-Joseph-de-la-Rive. L’aube pointait à peine. Il s’accrocha tant bien que mal à un rocher, recrachant l’eau salée qui lui emplissait la bouche. Il se hissa sur une pierre pour reprendre son souffle et analyser la situation. L’élément liquide était froid, mais exempt de glaces ; probablement une fin de printemps ou un début d’automne. Il voyait des lumières au loin, plusieurs maisons, mais pas âme qui vive. Il valait mieux traverser le village tandis que ses habitants étaient encore endormis.


    Il gagna une plage, à quelques dizaines de mètres de bateaux en rade. Suivant les indications de Naïla, il traversa l’ancien chantier maritime, puis trouva le chemin pentu qui serpentait vers la maison qu’il avait quittée près d’un demi-siècle plus tôt.


    Il gravit la côte, puis tourna à gauche à l’embranchement. Ses vêtements trempés lui pesaient. Il avançait d’une démarche incertaine, d’un pas tantôt pressé tantôt lent, qui reflétait son angoisse intérieure autant que ses malaises physiques. Il n’avait pourtant aucune raison de nourrir de craintes ; Naïla l’avait rassuré à maintes reprises quant à l’amour que lui portait toujours Hilda. Néanmoins, il ne pouvait s’empêcher de penser que la femme d’aujourd’hui chérissait le souvenir d’un homme qui n’existait plus depuis longtemps déjà. Le temps, la vie, les épreuves et les regrets avaient modelé un être différent de celui qui avait quitté les lieux, par une nuit de l’an 1954. Parviendraient-ils à faire fi des années écoulées pour profiter pleinement de cette seconde chance ?


    Il s’était posé ces questions des centaines, voire des milliers de fois, mais elles n’avaient jamais eu autant de poids qu’en ce moment. Et les réponses n’avaient jamais été si près d’être connues…


    Samuvel bifurqua dans la cour, puis monta les quatre marches conduisant au porche. Il resta un moment immobile sur les planches de bois fraîchement repeintes. Allait-il cogner à la porte de si bon matin ? Il se trouva idiot de réaliser seulement maintenant que l’heure était tout aussi hâtive pour Hilda que pour le reste du village. Il tergiversait encore quand la vieille poignée tourna. Il sursauta au son des gonds qui grinçaient et chercha bêtement un endroit où se cacher.


    * *


    *


    Hilda s’était levée avec le soleil. Habitude qui ne la quittait plus depuis le jour où elle avait conduit jusqu’à Saint-Joseph-de-la-Rive à une vitesse folle, dans l’espoir de trouver sa petite-fille pleurant son incapacité à plonger vers l’inconnu. Bien sûr, elle n’avait trouvé personne, ni sur les rives du Saint-Laurent, ni dans la maison, ni ailleurs. Naïla était bel et bien partie. Comme sa mère et Samuvel. Il n’était resté de la jeune femme durement éprouvée par la vie qu’une lettre inachevée et une inépuisable source de souvenirs. Des souvenirs qu’Hilda chérissait, entretenant l’espoir complètement fou qu’un jour tous ceux qui l’avaient abandonnée pour ce monde lointain reviendraient.


    Avec un soupir, elle s’habilla sans hâte, se demandant si elle trouverait jamais le courage de terminer les démarches entreprises pour transformer sa grande maison en couette et café. Comme bien des choses, ce rêve était resté à l’état de projet. Elle jeta un coup d’œil par la grande fenêtre du salon. La marée descendait.


    « Pourquoi ne pas te rendre au pavillon près de l’église ? » se dit-elle.


    Elle haussa les épaules avant de se répondre à voix haute :


    — Parce que ce sera en vain, comme tous les autres jours…


    Hilda soupira. La même scène se répétait chaque matin. Avec une impression de déjà-vu, elle enfila ses chaussures et tourna le bouton de la porte.


    * *


    *


    Le choc fut brutal. Samuvel eut l’impression que son cœur s’arrêtait alors qu‘Hilda reculait hâtivement, soudain livide. Immobiles, face à face, les amants d’autrefois se dévisageaient, incertains. Les yeux d’Hilda plongèrent dans ceux de Samuvel, quêtant une réponse que les iris dissemblables lui donnèrent avec certitude. Pourtant, elle déglutit péniblement avant de demander, la bouche sèche :


    — C’est bien toi… Samuvel ?


    Ce dernier hocha la tête, incapable d’articuler la moindre parole sensée.


    — Tu… Tu es seul ?


    Hilda avait fermé les yeux l’espace de quelques secondes avant de se reprendre. Elle n’avait pu s’empêcher de poser la question, la voix chargée autant d’espoir que d’émotions refoulées. Nouveau hochement, accompagné d’un sourire triste. L’Être d’Exception comprenait mieux que quiconque comment Hilda devait se sentir.


    Elle hocha la tête à son tour, affichant une mine résignée. Mais cette expression fut passagère, cédant la place à une vive inquiétude.


    — Tu es de passage ou…


    La peur lui nouait le ventre, l’empêchant de terminer sa phrase alors que l’espoir emplissait le regard qu’elle dardait sur Samuvel. Une douce chaleur envahit l’Être d’Exception, balayant d’un coup tous ses doutes. Il tendit les bras, ses yeux arrimés à ceux, brillants de larmes, de son amour perdu.


    — Je suis là pour rester…

  


  
    — 48 —

    Vers l’assermentation

  


  
    Il était temps de quitter Ramchad avec la première vague de Filles de Lune non assermentées. Non seulement le temps pressait, mais j’avais besoin de changer d’air. Pour préparer la brève expédition, ma mère et moi nous activâmes, tentant ainsi d’oublier ce qui nous minait. Elle venait de dire adieu à un homme — son père — qu’elle avait à peine eu la chance de connaître. Pour ma part, les souvenirs d’Alix profitaient de la moindre minute d’inaction pour m’empoisonner l’existence.


    Je prévins Yodlas pour qu’il nous attende au pied de la montagne avec une dizaine de ses semblables. Ignorant comment se déroulerait la montée, une escorte me semblait une excellente idée. Je demandai également si les gnomes nous avaient gratifiés de nouvelles frasques.


    Le chef des Chinorks m’expliqua avoir muré magiquement la deuxième sortie créée près du Plateau. Son peuple continuerait de surveiller plus étroitement cette section de la montagne.


    Vers la fin des préparatifs, j’eus la surprise d’être appelée à Morteterre. Une vingtaine d’elfes venaient d’arriver, et Mélijna avait saisi l’occasion pour enlever l’une des leurs.


    Quand je me matérialisai, deux spectres essayaient tant bien que mal de calmer les elfes catastrophés. Il me fallut plus d’une heure pour leur faire comprendre que nous n’y pouvions rien et qu’il était hors de question de tenter une récupération. Je parvins finalement à les convaincre de rallier Ramchad, où ils seraient en sécurité. Je les confiai aux bons soins des Insoumises et de Kaïn. Je devais me reposer ; nous partions le lendemain.


    * *


    *


    Mélijna jubilait. Presque chaque jour, les cellules des sous-sols accueillaient un nouvel arrivant récolté grâce à Griöl ou au passage de Morteterre. Il n’avait jamais été aussi aisé de garnir les réserves, comme si toutes les espèces ressentaient la fébrilité inhérente à la guerre. Chaque nuit, quand elle effectuait la tournée de ses prisonniers, Mélijna s’imaginait déjà au sommet de sa puissance. Elle se voyait occuper une place de choix aux côtés de Saül, bénéficiant d’une salle de torture conçue dans l’unique but d’infliger les pires souffrances aux Filles de Lune. Les exterminer jusqu’à ce qu’il n’en reste plus aucune — sauf elle. Ce jour béni, elle savourerait le plein accomplissement de sa vengeance…


    * *


    *


    Nous quittâmes Ramchad à l’aube. En plus des Filles de Lune, quelques spectres étaient du voyage, de même qu’Animès, qui souhaitait retourner sur les lieux de son calvaire pour des raisons connues d’elle seule.


    — Les gnomes ont creusé une troisième galerie, m’informa le chef des Chinorks dès notre arrivée. Et, contrairement aux cavités précédentes, nous n’avons pas été en mesure de la refermer…


    — Encore une création d’Oglore, grinçai-je. Aucune trace de sa présence ?


    — Pas depuis la venue de Roderick. Mais elle peut se manifester à n’importe quel moment.


    — C’est bien ce qui m’inquiète…


    — Espérons que ce passage n’ait été créé que pour remplacer l’autre en cas de besoin, et non dans le but de servir bientôt.


    Je soupirai, mal à l’aise. Je n’avais pas oublié les trois demandes de la sorcière des gnomes aux dieux. J’ignorais si la partie ambivalente des éléments avait été restituée aux élémentaux de la terre, mais je savais que Morteterre avait été rouvert sans que j’aie rien à y voir. Or, le dernier souhait d’Oglore était la mort de mon frère…


    * *


    *


    Kaïn avait quitté Ramchad en même temps que sa fille, mais pour une tout autre destination : la bibliothèque de Nelphas. La traversée des marais lui permit de réfléchir à l’expérience qu’il s’apprêtait à tenter. Aucun Sage, à sa connaissance, n’avait encore réussi. Pour l’avenir de la Terre des Anciens, il espérait être le premier…


    * *


    *


    Dans les entrailles de la terre, Oglore observait les mouvements du ventre de l’huldre. L’enfant bougeait chaque jour un peu plus, si bien que la sorcière avait devancé la date estimée de l’accouchement. La mère avait grossi lentement, aidée par les recettes trafiquées de sorcellerie de sa geôlière. Si l’hybride refusait de prononcer le moindre mot, elle posait toutefois les mains sur son ventre dans un geste protecteur, chaque fois qu’elle croyait qu’Oglore s’était détournée.


    Au moment où Naïla commençait son ascension, l’huldre avait ses premières contractions. Bien que l’hybride eût cent fois préféré mourir enceinte que de se voir arracher son enfant, elle ne pouvait empêcher le cours de la vie. Elle dut se résigner à accoucher sous les yeux avides de la sorcière.


    Le travail commença véritablement deux jours plus tard et dura quelque douze heures. Douze heures de souffrances pendant lesquelles l’huldre fit des efforts inouïs pour ne pas crier, ni pleurer, refusant de trahir la moindre faiblesse. Quand elle sentit enfin le nourrisson quitter la matrice protectrice, elle n’eut même pas le temps de se redresser pour l’apercevoir. Oglore s’était précipitée pour s’emparer du bébé vagissant sur la paille et l’emmailloter dans une couverture. L’huldre ferma les yeux, se mordant une fois de plus les lèvres jusqu’au sang ; la douleur n’était plus tant physique que psychologique. Épuisée par l’effort, elle trouva tout de même la force d’exiger de voir son enfant.


    — À quoi bon ? Tu ne vivras pas assez longtemps pour en bercer le souvenir.


    Sur ces paroles cruelles, la sorcière quitta la pièce, abandonnant la mère atterrée.


    Au milieu de la nuit, la gnome chargée de surveiller l’huldre appela Oglore en catastrophe.


    — Elle risque de ne pas s’en sortir, grommela celle-ci après l’examen de sa captive. Mais elle doit vivre jusqu’à demain, marmonna-t-elle entre ses dents pourries.


    Pour freiner la progression de l’infection, elle força la mère à boire deux infectes décoctions. La nuit fut marquée par une série de sortilèges, lancés dans l’unique but de garder l’huldre en vie jusqu’au lever du jour. Les sacrifices étaient beaucoup plus efficaces dans les heures qui suivaient l’aube.


    Peu avant l’aurore, un brancard fut apporté sur lequel on glissa l’huldre fort mal en point. Oglore ouvrait la marche en rageant. Elle avait passé des jours à essayer de refaire une santé à cette stupide créature qui risquait maintenant de lui claquer entre les doigts. Une gnome nourrice fermait le funeste cortège, serrant dans ses bras disproportionnés le nouveau-né. La sorcière avait exigé que l’enfant soit présent sur le Plateau au moment de la mise à mort de sa mère. S’il advenait que celle-ci meure avant la fin du rituel, Oglore sacrifierait le poupon. Elle n’attendrait certainement pas que cet avorton atteigne l’âge adulte pour satisfaire son désir de vengeance. Elle avait déjà sacrifié une huldre sans que Madox perde la vie, il était hors de question que cet arrogant Déüs profite d’une nouvelle malchance. Il allait mourir aujourd’hui, parole d’Oglore !


    * *


    *


    Jusqu’à maintenant, l’ascension s’était bien déroulée, même si certaines Filles peinaient à suivre le rythme. Je devais sans cesse répéter que nous ne pouvions pas traîner, considérant qu’il faudrait passer quelques jours au Sanctuaire, vu le nombre d’assermentations.


    Nous avions dépassé le Plateau des Sacrifiés en fin d’avant-midi et nous devions atteindre le Sanctuaire au cours de la prochaine journée. J’avais pu jeter un œil à la nouvelle voie creusée par les gnomes, mais sans en tirer de conclusion quant à son utilité. Je ne pouvais que croiser les doigts.


    Le ciel commençait à peine à se teinter de lueurs roses lorsque je m’éveillai en sursaut. Je sondai les environs avec appréhension, envahie par l’impression que quelque chose de terrible allait se produire. Il n’y avait personne aux alentours, mais la montagne semblait s’animer en aval. Je me redressai pour découvrir Yodlas, debout près des vestiges du feu de camp.


    — Vous êtes-vous réveillée par hasard ou à cause d’un pressentiment ?


    Sa voix était pressante. L’esprit encore embrumé de sommeil, je balbutiai :


    — Je ne sais pas… C’est juste… L’impression de…


    — Vous vous rappelez le sacrifice de l’huldre, il y a quelques mois ? Vous en aviez eu la vision après coup. C’est le même pouvoir qui se manifeste maintenant, m’expliqua-t-il. Sauf que, depuis lors, vous êtes devenue la Grande Gardienne. Vous pouvez agir avant qu’il ne soit trop tard, plutôt que d’assister au déroulement du drame une fois survenu.


    Mes yeux fixaient les siens, incertains. J’avais détesté revivre les derniers moments de la victime d’Oglore comme ceux de la Fille de Lune de Sagan. Et si, à l’époque, je m’étais plainte de ne pouvoir éviter ce carnage, je n’étais pas certaine d’avoir envie d’expérimenter ce matin l’une ou l’autre de ces situations.


    — Oglore vient d’apparaître à l’air libre. Elle est accompagnée d’une dizaine de gnomes et de deux autres créatures.


    — Mais je ne pourrai jamais redescendre jusqu’au Plateau à temps, objectai-je, sentant un début de panique monter.


    Seuls les Chinorks avaient le don de se déplacer sans restriction sur la Montagne aux Sacrifices. Or, je ne pouvais m’imaginer rester ici, les bras croisés, alors que Madox risquait de mourir. La peur me noua soudain l’estomac.


    — Vous pouvez y aller magiquement puisque ce n’est pas vers le Sanctuaire, mais vers le pied de la montagne.


    — J’ai besoin de vous et de ma mère pour assurer mes arrières.


    Quelques minutes plus tard, je quittais l’endroit, laissant les Filles de Lune en compagnie des spectres. Animès demanda à nous accompagner ; je ne m’opposai pas. Nous ne serions jamais trop face à une sorcière de la trempe d’Oglore.


    Nous nous matérialisâmes un peu plus bas que le Plateau. Sur le sentier, nous avançâmes en silence et avec précaution. Tendue à l’extrême, je devais faire preuve de prudence même si je souhaitais arriver avant qu’il ne soit trop tard, et pour la victime, et pour mon frère. Sur mes talons, je sentais ma mère encore plus crispée que moi.


    Nous étions à une trentaine de mètres lorsqu’un cri nous parvint. J’accélérai le pas, les doigts me démangeant d’essayer un sortilège. Je m’abstins toutefois, de peur de commettre une bévue.


    — Yodlas et moi veillerons à vous protéger de la magie comme de la sorcellerie, m’informa Animès.


    J’acquiesçai, puis prévins ma mère. Dès que nous aurions passé les prochains rochers, nous déboucherions à découvert. Nous n’aurions pas de seconde chance. Il restait à peine dix pas quand les pleurs d’un nouveau-né se firent entendre, déchirants. L’instant d’après, nous embrassions une scène de cauchemar.

  


  
    — 49 —

    L’attaque de Mésa


    Depuis sa traversée par Morteterre, Ambroise avait rempli avec succès la première partie de sa mission dans le monde aquatique. Les enfants nains avaient été rapatriés de Dual après que leurs gardiens eurent été éliminés. Bien à l’abri dans des souterrains inconnus des envahisseurs, les mères et leur progéniture attendaient maintenant le résultat de l’assaut final. Assaut prévu au zénith.


    Sur le rivage de l’immense mer de Mésa, Ambroise, invisible, tendit les bras vers le large. Dans la langue des Anciens, il prononça la formule qui devait annihiler le sortilège permettant aux hybrides de contrôler les créatures marines. Le dernier mot avait à peine franchi ses lèvres que, ici et là, l’eau se teintait de rouge. Les nappes sanglantes se multipliaient à une vitesse effarante pendant que surgissait, au centre de chacune, le cadavre d’une nixe. Les monstres marins tuaient les cavaliers imposés par Fonzine, quelques mois auparavant. Il n’y eut bientôt plus personne pour surveiller les prisonniers sous-marins. Confinées dans leurs villages depuis trop longtemps, les sirènes, de même qu’une partie des vouivres, célébrèrent leur libération en massacrant les rares hybrides encore en vie.


    Convaincu d’une victoire marine imminente, Ambroise communiqua avec les Orphelins disséminés dans les montagnes. Ils veilleraient à ce qu’aucun ennemi ne puisse s’enfuir des mines après que le chef des nains eut donné le coup d’envoi à la rébellion souterraine.


    Les hybrides ne firent pas le poids contre la rage de leurs esclaves. Au fil des semaines, ceux-ci avaient soustrait des centaines d’armes à la convoitise de Saül. Ils les utilisaient aujourd’hui pour s’affranchir. Il n’y aurait pas de prisonnier.


    * *


    *


    Lorsque Fonzine avait supervisé l’attaque de Mésa, quelques mois plus tôt, elle avait dirigé de main de maître les troupes arrivées de Dual, de même qu’elle avait ensorcelé la faune aquatique. Sa victoire remportée, elle s’était assuré la collaboration des meilleurs hybrides pour veiller sur le nouveau fief de Saül. Puis l’Ybis avait regagné la Terre des Anciens, où le sorcier n’avait pas tari d’éloges à son endroit. Elle ne s’était plus préoccupée de l’univers aquatique jusqu’à ce que l’annonce de la rébellion résonne dans son crâne.


    Elle se pressa vers l’archipel de Hasik, où se trouvait le secret d’Ulphydius. Depuis que la Grande Gardienne avait refermé les passages, il ne restait que ce lieu pour voyager en toute impunité. Saül l’attendait sur l’île minuscule. Furieux.


    — Tu m’avais juré que ce monde n’avait aucune chance de nous échapper. Que tu avais tout prévu. Je t’ai fait confiance. Et tu as échoué. Encore…


    Le mot tomba, lourd de sous-entendus. L’Ybis savait qu’elle risquait de payer cher cette nouvelle faute. Son pouls s’accéléra.


    — Je suis certaine que ce n’est qu’une fausse alerte, tenta-t-elle de se disculper. Dès mon retour, je…


    — Il n’y aura pas de retour, Fonzine. Parce que tu ne partiras pas…


    Saül bougea à peine l’auriculaire. Le corps de l’Ybis se cambra, formant presque un arc de cercle. L’épiderme se fendit par endroits, creusant des sillons cramoisis sur ses membres. Fonzine retint un hurlement. Ses yeux se révulsèrent quand le second sortilège arracha ses ongles un à un, laissant des doigts ruisselants, au bout desquels le cœur battait à tout rompre. Elle ravala néanmoins sa souffrance pour fixer son maître d’un regard qu’elle voulait déterminé.


    Se sentant défié, Saül pointa l’index vers la jambe unique de sa victime. Le membre se tordit et l’Ybis tomba, ses cheveux s’enflammant avant même qu’elle ait touché terre. Tandis que Fonzine s’échinait à étouffer les flammes, des milliers d’insectes se ruèrent sur elle, piquant la moindre parcelle de peau dénudée. Les chairs ainsi mises à mal se gonflèrent, puis les démangeaisons suivirent, et le supplice décupla. Mais l’Ybis continuait d’observer un mutisme presque digne d’admiration.


    Saül s’acharna, enchaînant interminablement les sévices, cherchant à atteindre les limites de sa victime. Une victime qui, au bout de plusieurs heures, n’avait toujours pas émis la moindre plainte, privant son tortionnaire d’un plaisir sadique : entendre les lamentations et les suppliques de son souffre-douleur.


    Dans un état avoisinant la mort, son corps n’étant plus qu’une plaie vive, Fonzine s’imposait le silence, seule résistance qu’elle pouvait encore offrir aux assauts de son maître.


    En son for intérieur, l’Ybis croyait que son mutisme forcerait Saül à abandonner. De même qu’elle savait qu’il la tuerait au premier gémissement. Et elle avait raison.


    — Si tu survis jusqu’au prochain crépuscule, rejoins-moi à Ramchad, ordonna finalement le maître avant de s’éclipser. Nous éprouverons les défenses de nos ennemis.


    Aux portes de l’inconscience, Fonzine entendit à peine l’injonction. Elle comprit toutefois qu’elle bénéficiait d’un sursis : elle ne mourrait pas aujourd’hui…

  


  
    — 50 —

    Sacrifice


    Dans son empressement à procéder à la cérémonie avant que l’huldre meure, Oglore avait fait fi de la prudence la plus élémentaire. Un seul objectif comptait désormais à ses yeux : exiger la mort du Déüs en réparation de la perte de son fils.


    Aussitôt qu’elle vit la lumière poindre au bout du tunnel, la sorcière somma son escorte d’accélérer le pas. La nourrice reçut l’ordre de se tenir prête à porter l’enfant sur l’autel si la mère mourait avant l’incantation finale. La gnome hocha la tête, serrant toutefois le nourrisson contre elle, attristée.


    Les porteurs levèrent le brancard à bout de bras, firent rouler la victime sur la pierre de sacrifice, puis s’éloignèrent à la hâte pour se réfugier dans les souterrains. Même avec une protection, la plupart des élémentaux de la terre répugnaient à sortir en plein jour.


    L’huldre reposait sur le flanc droit. Sous ses paupières mi-closes, elle regardait vers le sentier. Elle respirait avec peine. Du sang s’écoulait en continu entre ses jambes trop minces. Elle avait joint les mains pour les empêcher de trembler et continuait de se mordre les lèvres pour éviter que la moindre plainte ne lui échappe.


    Oglore commença les préparatifs, se battant avec sa victime agonisante pour tresser ses membres sans les briser. Compte tenu de sa condition, l’huldre opposait une résistance peu commune. Trop pressée, la sorcière avait omis de lui faire ingurgiter une potion d’obéissance. La lutte dura quelques minutes avant que les pieds et les mains soient enfin attachés. Oglore sortit alors son épaisse pâte orangée, la versa à la hâte sur le corps en contorsion et y saupoudra bientôt la poudre grise. Elle extirpait le couteau de son sac quand le bébé émit un vagissement à glacer le sang. Elle se tourna vers la nourrice. Celle-ci berçait le poupon de droite à gauche, lui parlant doucement pour apaiser les pleurs qui, au contraire, redoublèrent. Oglore se retint d’utiliser un sortilège pour obtenir le silence, craignant d’influencer négativement le sacrifice de la mère ou de l’enfant lui-même.


    — Fais-le taire ! cracha-t-elle avant de reporter son attention sur sa victime.


    Elle plissa les yeux et commença à implorer les dieux de réaliser son souhait. Elle agrippait d’une main les cheveux de l’huldre pour lui tirer la tête vers l’arrière, le couteau dans l’autre main, quand elle fut freinée dans son élan.


    * *


    *


    J’aperçus Oglore d’abord, le couteau ensuite. Je tendis le bras, enflammant la manche de l’horrible robe. Surprise, la sorcière lâcha l’arme qui tomba en tintant sur le sol. Elle riposta, mais Animès intercepta la manœuvre, renvoyant le sortilège à son émettrice. Je m’apprêtais à attaquer lorsque la voix de ma mère résonna dans mon crâne :


    — Laisse-moi régler ça, Naïla. Depuis le temps que j’en rêve…


    Concentrée sur la sorcière, je sursautai. Je n’hésitai qu’une fraction de seconde, mais Andréa prenait déjà les devants, avançant vers Oglore d’un pas déterminé. L’autre tenta une seconde attaque, puis une troisième, qu’Animès para avec brio. J’en étais encore à me demander si ma mère allait torturer son ennemie ou la capturer quand je vis celle-ci s’écrouler comme une poupée de chiffon.


    « Ni l’un, ni l’autre », me dis-je avec cynisme.


    Andréa s’arrêta à la hauteur du corps d’Oglore et le regarda avec tellement de haine que mon cœur fit un bond. Bien que je sache à quel point ma mère avait souffert lorsqu’elle était prisonnière des gnomes, je n’avais jamais imaginé que ses traits puissent se déformer à ce point. Jusqu’à la rendre presque laide… Je réalisai alors combien une âme pouvait être affectée par son passé, et le visage d’Alix s’imposa à mon esprit. Je me mordis l’intérieur de la joue, me forçant à chasser son image et tout ce qu’elle impliquait. Je ne voulais pas songer aux sentiments qui m’habitaient à la suite des récents événements, pas plus que j’avais envie de perdre de précieuses minutes à museler la douleur qui me serrait le cœur. Pour le moment, nous avions sauvé mon frère. Serions-nous capables de sauver mon Cyldias ?


    * *


    *


    Andréa avait repéré le brancard abandonné par les gnomes, puis y avait déplacé l’huldre tout en douceur avant de la détacher. Il était trop tard pour sauver l’hybride, mais l’Insoumise ne pouvait se résigner à la laisser expirer sur la roche où elle devait être égorgée. Et puis, elle avait besoin de cette pierre pour un tout autre dessein. Elle se tourna ensuite vers la nourrice qui s’approchait craintivement avec le poupon. Celui-ci ne criait plus ; il gémissait. La gnome se pencha pour le déposer dans les bras de sa mère, avant de s’enfuir sans demander son reste. Dès qu’elle sentit cette chaleur inattendue, l’huldre souleva péniblement les paupières pour croiser le regard de sa fille. Ce serait là sa dernière vision. Elle s’éteignit quelques minutes plus tard, serrant contre son sein l’enfant qu’elle ne verrait jamais s’épanouir.


    Aussitôt que le dernier souffle de sa mère effleura sa joue, le bébé se remit à pleurer. Animès s’agenouilla pour l’extirper des bras du cadavre. Au premier contact avec la Malléas, l’enfant s’arrêta net pour la dévisager de ses grands yeux ronds. Animès s’éloigna lentement en berçant son précieux paquet, complètement indifférente à la suite des événements.


    Andréa s’était détournée de la scène bien avant la mort de la malheureuse ; elle avait d’autres préoccupations. Elle souleva magiquement le corps d’Oglore pour l’étendre à l’endroit même où la sorcière comptait sacrifier sa victime. L’Insoumise lui tressa les pieds et les mains dans un rituel légèrement différent de celui des gnomes. Elle se servit toutefois de la pâte orange et de la poudre grise. Les quantités restantes n’étaient peut-être pas satisfaisantes, mais Andréa présuma que ce serait suffisant pour se faire remarquer des dieux. Quand il ne lui resta plus que la dernière étape, elle leva le sortilège utilisé pour immobiliser Oglore. Elle n’allait certainement pas faire cadeau d’une mort inconsciente à cette vieille peau qu’elle haïssait tant.


    * *


    *


    J’avais assisté, impuissante, à la mort de l’huldre. Et si je m’étais questionnée sur l’avenir du nouveau-né, en période de guerre imminente, je vis la réponse dans les yeux d’Animès quand elle recueillit l’enfant. Rassurée pour le moment, je me tournai vers ma mère pour lui demander comment elle comptait disposer du corps d’Oglore. Je m’arrêtai net, mon cœur sautant un battement.


    Andréa tenait le couteau de sacrifice dans la main droite et de l’autre, elle avait renversé la tête de la sorcière, lui dégageant le cou.


    — Mais qu’est-ce que tu fabriques ? m’écriai-je.


    — Je termine ce qui a été commencé, me répondit-elle, sauf que la victime a changé. La nouvelle n’a que ce qu’elle mérite…


    — Mais elle est morte ! À quoi ça te servira de…


    — Oh non ! Elle n’est pas morte, rétorqua ma mère. Je peux t’assurer qu’elle a toute sa conscience et qu’elle ne manquera rien du spectacle.


    Andréa se déplaça légèrement pour que je puisse bien voir les yeux grands ouverts d’Oglore. Je m’approchai avec l’impression d’avoir soudain basculé dans un autre univers. Je cherchais encore quoi dire et comment réagir quand ma mère riva ses pupilles aux miennes.


    — Ce monde n’offre pas de deuxième chance, Naïla. Si j’épargne Oglore aujourd’hui, je le regretterai toute ma vie.


    — Mais tu n’es pas obligée de te montrer aussi barbare, protestai-je, retrouvant l’usage de la parole.


    — Même si, aux yeux des divinités, une huldre constitue une meilleure offrande qu’une gnome, fût-elle sorcière, un sacrifice reste un sacrifice. Et je ne vais pas passer à côté, alors que l’avenir me semble plus sombre qu’il ne l’a jamais été…


    — Tu vas t’adresser aux dieux ! Mais pour leur demander quoi ? La victoire ? Si ça fonctionnait vraiment, tu crois que ce monde serait dans un tel pétrin à l’heure qu’il est ?


    Dépassée, je me pris la tête à deux mains, n’arrivant pas à saisir ce qui m’avait échappé.


    — Ce n’est pas la victoire que j’ai l’intention d’exiger en échange, Naïla, mais quelque chose qui me tient davantage à cœur. Je ne te demande pas de comprendre ce que je m’apprête à faire, seulement de ne pas me juger.


    Elle était d’un calme olympien, alors que j’avais envie de m’arracher les cheveux. Je fermai les yeux et j’inspirai profondément.


    — C’est juste que je n’aime pas…


    Le reste de ma phrase se perdit dans un gargouillis immonde. Je rouvris les yeux pour m’apercevoir que ma mère s’en était retournée à son occupation première.


    Elle relâcha la tête d’Oglore, qui heurta la pierre dans un bruit mat et sinistre, le sang giclant en abondance. Le couteau sanglant chuta alors qu’Andréa levait les bras vers le ciel, les paupières closes, la bouche s’activant dans une oraison silencieuse. Le liquide d’un rouge éclatant éclaboussait ses bottes pendant que les yeux éteints de sa victime restaient fixés sur moi. Ce souvenir me hanterait des années durant sans que je sache jamais ce que ma mère avait bien pu demander aux dieux de la Terre des Anciens, ni si elle avait été exaucée…


    * *


    *


    Andréa formula sa requête en langage lunaire, l’adressant aux divinités de l’époque de Darius bien plus qu’à Alana. Elle se permit de la répéter des dizaines de fois, dans une litanie s’apparentant à une supplique.


    Elle avait dit la vérité à Naïla. Elle n’avait que faire d’une victoire ou d’une défaite. Son désir le plus cher était que, peu importe l’issue de l’inévitable affrontement avec Saül, Madox et Naïla survivent. Dans un élan qui ne lui ressemblait guère, elle avait ajouté non pas son nom ou celui de Kaïn, mais bien celui d’Alix, juste avant de prononcer sa requête pour une dernière fois. Dicté par son expérience de la vie, cet ajout revêtait une importance capitale. Comme Naïla avait fait don de son sang pour redonner vie à Alix alors que les jeunes gens étaient sur Brume, ils étaient liés à jamais. Pour que Naïla vive, son Cyldias ne devait donc pas mourir non plus…


    * *


    *


    J’eus une longue discussion avec Animès, puis elle quitta la montagne avec le poupon. Je repris mon ascension vers le Sanctuaire sans attendre ma mère ; Yodlas veillerait sur elle jusqu’à ce qu’elle décide de m’emboîter le pas ou de rentrer. De toute façon, je n’avais rien à lui dire pour le moment. Je ne savais que penser de son comportement. Même si, à la limite, je pouvais admettre que certaines requêtes valaient la peine que l’on s’adresse aux dieux, il y avait sûrement des méthodes moins sauvages que l’égorgement d’une victime. La montée me permit toutefois de nuancer ma prise de position.


    Je réalisai que le problème émanait davantage de moi-même que de ma mère. Andréa s’était acclimatée à la vie ici, de même qu’à ce qu’elle exigeait de sacrifices et d’adaptation. Pour ma part, je n’y arrivais toujours pas ; ma conscience me harcelait chaque fois que je dépassais mes limites établies sur Brume. Et je n’étais pas certaine d’avoir envie de franchir lesdites limites sans rien ressentir en retour…


    La nuit s’achevait quand je regagnai le campement, où je dormis peu et mal. Je restai muette pendant tout le trajet du lendemain et je vis apparaître le Sanctuaire avec un soupir de soulagement. Ma mère nous y rejoignit juste avant que commencent les assermentations, au coucher du soleil. Nous échangeâmes un sourire, le sien désolé, le mien contrit. Nous ne reviendrions pas sur le sujet.


    Il nous fallut quatre nuits pour compléter les assermentations. Nous nous relayâmes, Andréa et moi, pour les superviser et veiller à ce que chacune des Filles de Lune regagne Ramchad, au fur et à mesure, en toute sécurité. Quand une candidate sortait de la grotte, je la sondais pour connaître ses capacités. Je la laissais ensuite partir et me concentrais sur la suivante. Certaines étaient déçues des dons reçus, mais la plupart rayonnaient de fierté et me disaient leur impatience de servir la cause des défenseurs de l’univers de Darius.


    * *


    *


    Atterré par la mort de sa fidèle complice, Phénor avait décrété l’arrêt des prières aux dieux des gnomes. Puisque les divinités n’avaient pas su protéger Oglore, il ne voyait pas pourquoi ses sujets continueraient de les vénérer. Le dirigeant s’était ensuite isolé pendant trois jours. Au terme de sa réflexion, il avait envoyé un émissaire annoncer à Saül qu’il se dissociait de lui. Ce qu’il aurait dû faire depuis un moment déjà.


    Le sorcier tua le messager avant de se déplacer vers la montagne qui abritait la cité principale des gnomes. Là, il exigea de connaître les raisons de cette volte-face, en plus de menacer les élémentaux de graves représailles. Guère impressionné par la sortie de l’hybride, Phénor lui signifia que rien ne le ferait changer d’avis. À partir de ce jour, le roi et son peuple s’en retournaient dans les souterrains, qu’ils n’auraient jamais dû quitter, et ne se préoccuperaient plus que d’eux-mêmes.


    — Les gnomes n’ont que faire des grandes ambitions et des rêves de gloire qui n’apportent que des ennuis. Adieu.


    Le dirigeant avait tourné le dos à Saül et s’apprêtait à s’enfoncer dans les entrailles de la terre quand le sorcier usa de sorcellerie à son encontre. Phénor sentit la menace, mais ne se retourna pas, sachant que rien ne pourrait l’atteindre à l’abri des grottes. De fait, le sortilège se répercuta sur une barrière invisible. Le gnome eut un sourire triomphant que ne vit pas son agresseur.


    — Tu ne perds rien pour attendre, gronda Saül avant de s’éclipser.


    Il revint plus tard dans la journée, le grimoire d’Ulphydius sous le bras et cinq outres d’eau salée en bandoulière.


    La principale ville des gnomes comptait de nombreux tunnels d’aération. Avec soin, le sorcier en sélectionna un pour chacune des outres, qu’il déposa de façon à ce que le liquide s’écoule le long de la paroi. Il ouvrit ensuite le livre. Et lut à haute voix.


    Tandis que les mots se répercutaient dans la montagne, les gourdes devenaient intarissables. Chaque filet d’eau doublait dès le goulot franchi, s’élargissant au fur et à mesure qu’il cheminait vers la cité. La puissance des cascades devint telle que les habitations furent vite submergées. La plupart des gnomes périrent noyés. Y compris Phénor…

  


  
    — 51 —

    Étude stratégique


    De retour de l’île d’Ulphydius, Saül avait ordonné à Panthaléon de le rejoindre sur les rives de l’Anguirion.


    — Je veux deux cents mancius prêts à attaquer Ramchad dès demain. Dis à tes hommes de choisir les plus faibles et les moins agiles au combat. Quand ce sera fait, préviens-moi.


    Le dirigeant acquiesça, pressé de partir. Une fois seul, Saül réfléchit à son plan.


    Bien qu’il fût impatient de dominer l’univers de Darius, son récent revers sur Mésa avait tempéré ses ardeurs, lui rappelant qu’il n’avait pas tissé sa toile pendant vingt ans pour perdre maintenant. Il avait attaqué le monde aquatique avec des troupes hybrides réduites et une certaine méconnaissance des lieux. Résultat : tout était à recommencer. Or, s’il commettait la même erreur ici, il n’aurait pas de deuxième chance. Contrairement aux autres mondes, la Terre des Anciens était sous la protection de défenseurs puissants, dont il ignorait presque tout.


    — Nous transporterons les troupes au coucher du soleil. Les mutants apparaîtront simultanément aux deux entrées.


    Ils se feront massacrer dès que l’alerte sera donnée, mais c’est sans importance. Il me faut peu de temps pour réaliser ma petite expérience…


    Saül ayant donné ses ordres, les hommes de Panthaléon se dispersèrent pour les derniers préparatifs. Le sorcier se tourna vers le dirigeant.


    — J’exige que tu y sois. En cas d’échec…, menaça-t-il.


    — Je le tuerai…, termina Fonzine, sûre d’elle.


    Le corps couturé de cicatrices encore fraîches, l’Ybis se tenait bien droite, le regard animé d’une détermination farouche. Pétrie d’orgueil, elle reprenait sa place auprès de son maître. Saül hocha la tête en réponse à son affirmation, tandis que Panthaléon dardait sur elle des yeux inquiets.


    * *


    *


    Prévenu à la dernière minute par Madox, toujours en mission, de l’attaque imminente, Kaïn donna l’alarme et gagna les remparts. Les mutants apparurent peu après.


    — Mélijna est là ! s’exclama Alphé, posté à quelques pas du Sage.


    Mais à peine reconnaissait-il l’aura de la sorcière qu’elle s’évanouissait.


    — Elle est venue pour annihiler la magie des portails, comprit Kaïn en voyant les mancius s’engouffrer dans la cité. Tuez-les tous !


    La bataille fut brève. Désorganisés et hésitants, les envahisseurs n’eurent aucune chance contre les Insoumises et les Orphelins. Bientôt, les Anciens brûlaient les cadavres ennemis pendant que Zevin, aidé des spectres, soignait les rares blessés dans leur camp. Quand la lune atteignit son apogée, il ne restait que les interrogations de chacun quant à la raison de cette attaque suicidaire.


    * *


    *


    De retour sur les rives de l’Anguirion, satisfait, Saül évaluait la situation. En tenant compte des orphelins et des dirigeants de la Quintius, des Édnés et des mutants déjà créés, quelques semaines de recrutement, au rythme actuel, seraient suffisantes pour compléter les armées. Après, Ramchad tomberait, et la Terre des Anciens lui appartiendrait…

  


  
    — 52 —

    Les dernières semaines


    Mon retour à Ramchad marqua le début d’une période intense de ma vie. Dans l’imminence d’un affrontement, je mis un terme au rapatriement des Filles de Lune non assermentées. Je chargeai les spectres ainsi libérés d’accueillir les êtres, en provenance des différents mondes, qui arrivaient constamment par Morteterre. Tous souhaitaient nous aider à vaincre Saül.


    La ville légendaire d’Anversy, autrefois réservée aux Filles d’Alana, retrouva une partie de sa vitalité d’antan. Faute d’avoir l’espace nécessaire dans la cité, nous y avions transféré certains groupes particuliers, dont les nains. Ambroise était revenu de son périple sur Mésa pendant mon absence. Son apparition, au lendemain de l’étrange attaque des mancius, avait galvanisé les troupes et avivé l’espoir commun de vaincre. Les armes apportées par les nains ne nuisaient certainement pas à ce soudain regain d’énergie.


    Au fil des jours, nos troupes prirent de l’ampleur et gagnèrent en puissance, mais celles de Saül n’étaient pas en reste. Bien que nécessitant des déplacements sur de longues distances depuis la fermeture des passages, les mutations continuaient de se multiplier à une vitesse effarante. Nous envisageâmes l’utilisation du poison pour freiner l’expansion des armées, mais les mutants résistaient aux recettes que nous connaissions. Deux Anciens en cherchaient de nouvelles dans la bibliothèque découverte par Myrkie. L’idée d’attaquer les campements un à un fut émise, mais nous aurions dû agir par petits groupes, devenant ainsi plus vulnérables. Nous avions donc préféré laisser Alix continuer son manège, même si ses incursions s’étaient considérablement espacées.


    En dépit de sa santé chancelante, Solianne accepta de m’aider à réhabiliter Saskia. À chacune de mes visites à ma fille, l’Édnée créa une cellule temporelle où elle m’accompagnait, invisible. Nous y passions plusieurs heures. De cette façon, il me fallut moins d’une semaine pour que Saskia daigne m’adresser la parole. Quelques jours supplémentaires furent nécessaires avant qu’elle aborde la question de notre filiation…


    * *


    *


    Je ne pénétrai pas dans la pièce, me contentant de rester dans l’embrasure de la porte. Saskia leva des yeux incertains vers moi, puis les détourna. Je savais qu’elle allait me parler. Elle ne me regardait jamais quand elle m’adressait la parole, préférant fixer la pierre à ses pieds. Elle était assise sur le bord de son lit, les bras serrés sur sa poitrine menue, les cheveux en bataille de les avoir sans doute trop triturés. Elle me donna alors l’impression d’être beaucoup plus jeune que ses seize ans. Beaucoup plus vulnérable aussi.


    Les minutes s’écoulèrent, silencieuses. Je pouvais compter ses respirations, observer les mouvements nerveux de ses doigts, voir sa lèvre inférieure bouger sous les coups de dents qu’elle lui imposait. Je reconnus là l’un de mes propres tics d’adolescente qui horripilait Hilda. Je soupirai. Songer à Tatie, même brièvement, me détourna de Saskia, le temps d’avoir une pensée pour ma grand-mère et Samuvel. Pour la millième fois au moins, je souhaitai leur bonheur. C’est ce moment que choisit ma fille pour briser la glace.


    — Si tu es ma mère, où est mon père ?


    La question me prit au dépourvu. Je m’attendais à un tas de choses, mais certainement pas à ce qu’Alejandre soit évoqué. Avec le recul, j’allais devoir admettre que c’était prévisible. J’inspirai profondément.


    — Il est mort. Tué par son frère.


    Je m’avançai un peu, puis je fis un pas de côté, m’adossant au mur face à elle. Je préférais conserver une distance raisonnable entre nous, non pas que je craignais une quelconque attaque de sa part, mais plutôt pour me ménager un espace vital. Ce que je m’apprêtais à raconter était tellement personnel !


    Je n’avais pas l’intention de lui mentir, ni de travestir la réalité ; nous avions besoin d’une relation de confiance. Je me permis seulement quelques omissions.


    Je lui relatai mes origines, une partie de ma vie sur Brume, mon arrivée sur la Terre des Anciens, le viol par Alejandre, le rôle de Cyldias d’Alix, le fait que les deux hommes étaient jumeaux, mon accouchement, ma mort évitée, l’abandon de mes filles, Maxandre, mon nouveau rôle de Grande Gardienne. Le reste, elle le savait ; je lui en avais parlé dès son emprisonnement.


    Elle me laissa discourir sans poser de question. Je la sentais parfois tendue, parfois ambivalente, souvent intriguée ou mal à l’aise, mais jamais rébarbative. Lorsque je me tus enfin, elle pleurait en silence. Je ne comprenais pas les raisons d’une telle émotion. Elle fixait ses genoux quand elle m’expliqua :


    — J’étais très jeune lorsque Roderick a commencé à nous parler de l’univers de Darius. J’ai grandi en croyant certaines choses et en refusant de prêter foi à d’autres. J’ai souvent changé d’opinion, mais je n’ai jamais accepté sans contester. J’ai toujours pensé que je n’étais pas faite pour la vie à laquelle il me destinait. Je rêvais d’une existence différente, d’un avenir moins sombre. Et je ne voulais pas me battre sans cesse, pas plus que je n’aspirais à dominer qui que ce soit…


    Elle leva les yeux vers moi, comme si elle souhaitait s’assurer que je l’écouterais jusqu’au bout. Je lui adressai un sourire engageant, mais surtout compréhensif.


    — Aujourd’hui, je me rends compte que, même quand on est supposément de « l’autre côté » comme toi, les embûches et les obligations sont tout aussi présentes. Je hais cet univers !


    Un long frisson me parcourut l’échine. La dernière phrase ressemblait à un cri du cœur que j’avais moi-même émis des centaines de fois. Je ne connaissais pas de mot assez puissant pour la réconforter, d’autant plus que j’imaginais sans peine l’ampleur de son désarroi. Je me décidai à laisser tomber les barrières érigées et m’approchai.


    — La décision de ne plus être seule ne dépend que de toi, Saskia. Si je te tends la main, la saisiras-tu ?


    Je n’étais plus qu’à quelques pas. Si j’étirais le bras, je pourrais la toucher. Je ne le fis pas, attendant plutôt qu’elle réagisse. Ses yeux bicolores criaient leur incertitude, tandis qu’elle matérialisait sa moitié translucide. Je ne l’avais pas vue entière depuis son arrivée. Était-ce un signe ?


    Sans un mot, elle me tendit cette main qui n’était que lumière quelques secondes auparavant.


    — Pourquoi celle-ci ? m’étonnai-je en tendant la mienne en retour.


    — Parce que la magie qui me permet de la créer est ma plus belle réussite, rétorqua Saskia d’une voix émue. J’espère que l’avenir sera à son image…


    Elle posa ensuite son autre main, enfermant la mienne dans les siennes, puis la serra. J’eus le bonheur de voir un premier véritable sourire en réponse à celui que je lui adressai.


    * *


    *


    Forte de cette réussite, je décidai de passer un mois entier avec Saskia, hors de l’emprise du temps. À notre retour, je tentai de convaincre les Anciens et les Sages de rendre sa liberté à ma fille. Elle fut sondée, évaluée et questionnée de longues heures, mais on lui accorda finalement le droit de faire ses preuves. J’ignorais comment décrire le lien qui nous unissait en dehors de celui de la filiation, mais j’avais maintenant en elle une confiance à la limite de la crédulité. Me trompais-je ? Seul l’avenir pourrait me le dire…


    À travers tout cela, il y avait aussi Sirine, que je souhaitais sauver au même titre que sa sœur. Elle me donnait du fil à retordre, refusait de me parler comme de m’écouter, hurlait sans raison dès que l’on pénétrait dans la pièce, essayait sans relâche de s’évader, causant de multiples blessures à ses gardiens. Trois d’entre eux peinaient à s’en remettre, ce qui m’avait mise hors de moi. Furieuse, je l’avais contrainte au silence avant de lui dire tout ce que je pensais des êtres comme elle. En conclusion, je lui avais craché au visage que je ferais peut-être mieux de la tuer, même si elle était ma fille. J’avais claqué la porte de sa cellule, alors qu’elle était encore hébétée par cet éclat. Je n’en avais pas reparlé lors de mes apparitions suivantes. Je revenais justement d’une visite à cette fille qui ne me ressemblait en rien lorsque Madox se matérialisa à mes côtés. Il venait sans doute informer Kaïn des dernières avancées de Saül.


    — Toujours dans une impasse avec Sirine ?


    Je hochai la tête.


    — Jamais nous ne pourrons la réhabiliter. Comme le sortilège de Ralent est hors de question, il y a peu de solutions qui s’offrent à nous. Même les Sages et les Anciens sont incapables de me conseiller.


    — Le problème, c’est que personne n’ose te dire que la seule possibilité envisageable est celle que tu n’accepteras jamais…


    Il avait raison. Depuis des semaines, j’appréhendais le moment où quelqu’un me pousserait dans mes derniers retranchements.


    — On ne peut mettre un terme à une vie comme ça, Madox…


    Même si j’avais menacé Sirine, je savais que je ne passerais pas à l’acte.


    — Si, on le peut. Ici, c’est une question de survie. Mon père a perdu la vie aux mains de Saül ; il n’a pas su se défendre. Pas plus que Yaël. Tu as toi-même failli mourir par la faute de ce sorcier. Notre mère a fait payer son calvaire à Oglore. Alix a éliminé Wandéline, Alejandre, Roderick. Mélijna tue des Filles de Lune pour s’assurer la pérennité. Dans notre univers, il n’y a pas de pitié, Naïla, et la mort côtoie le quotidien. Tu devras t’y résoudre… ou tu t’en mordras les doigts…


    Il eut un sourire navré avant de s’éclipser. Oui, la mort devenait un jour inévitable pour chacun, mais je ne pouvais me résoudre à en être l’exécutrice de sang-froid.


    * *


    *


    Au même moment, à l’autre bout de la ville, la flamme d’une bougie vacilla, puis s’éteignit. Kaïn leva des yeux hagards de son vieux manuscrit, regardant avec hébétude la noirceur environnante. Il n’avait pas vu le temps filer depuis le matin. Depuis plusieurs jours, en fait. Il omettait souvent de s’alimenter et de boire, ses lèvres répétant inlassablement la même formule. Rien d’autre n’avait d’importance.


    Le Sage ne pouvait se permettre la moindre erreur dans la prononciation des mots sacrés, parce qu’il n’aurait pas de seconde chance le jour venu. Ces lettres couchées sur le papier dataient d’une époque révolue pour tous, mais appartenaient à un passé encore frais dans sa mémoire. Il souhaitait honorer son père en les apprenant, mais également se préparer à expier ce qu’il considérait comme une faute terrible envers le grand homme : celle de l’avoir regardé mourir sans rien tenter.


    Kaïn se leva lentement. Il devait rentrer, afin de dormir un peu. Et puis, sortir lui ferait du bien. Il ne se déplacerait pas magiquement jusque chez lui, ce qui lui permettrait de pratiquer les mouvements complexes des doigts qui accompagnaient la formule maudite. Là non plus, il n’aurait pas droit à l’erreur. Son succès final dépendrait de la combinaison impeccable des deux aspects.


    Il en était à la moitié du parcours quand l’image d’Andréa s’imposa à son esprit. De façon ponctuelle, l’Insoumise revenait le hanter, et la repousser dans un coin de sa mémoire demandait des efforts surhumains… Une certaine tranquillité habitait ensuite le Sage jusqu’à ce qu’Andréa émerge à nouveau, le houspillant encore plus que sa conscience. Et il savait pourquoi : il lui avait menti.


    Andréa ignorait ce que Kaïn tramait, et il n’avait pas l’intention de le lui dire. Elle croyait qu’il cherchait une énième façon de vaincre Saül, alors qu’il avait trouvé la méthode. La seule et unique, d’ailleurs. Le problème, c’est qu’Andréa ne l’accepterait pas. Il préférait donc se taire. Et profiter de chaque moment passé en sa compagnie. Parce que rien ne lui garantissait qu’ils seraient réunis après l’inévitable…


    * *


    *


    Hantée par les cauchemars, Saskia s’agita dans son sommeil, ouvrant soudainement les yeux. Interdite, elle vit sa sœur penchée sur son lit. Tout près. Trop près. Elle voulut crier, mais ses lèvres remuèrent sans proférer un son. Sirine ricana :


    — Tu ne pensais tout de même pas que j’allais courir le risque que tu appelles à l’aide.


    L’Ybis affichait son sourire des mauvais jours. Saskia chercha à s’écarter, en vain. Son corps refusait d’obéir.


    — Je t’ai manqué ?


    Saskia ne répondit pas, cherchant plutôt à communiquer avec Naïla. Sans succès. L’appel semblait se répercuter en elle. Aucune télépathie ne franchissait les limites de la pièce.


    — Que me veux-tu ? s’enquit-elle.


    Il lui fallait gagner du temps. À n’importe quel prix.


    — Où est mon père ?


    — Je ne sais pas…


    La réplique ne se fit pas attendre. Levant le sortilège d’entrave, Sirine murmura une formule de torture. Bientôt, elle se délecta du spectacle de sa sœur se tortillant de douleur dans une grimace muette. Puis elle réitéra sa question. Même réponse. Nouvelle torture. Plus cruelle.


    Recroquevillée en position fœtale, l’Ybis haletait, terrassée par la souffrance. Les yeux clos, elle se résigna à affronter son prochain supplice. Jamais elle n’avouerait la mort de Roderick, convaincue que cet aveu la condamnerait. Elle tiendrait tête à sa jumelle jusqu’au bout.


    — Pour la dernière fois : où est mon père ?


    Sirine avait délaissé la télépathie et mordait dans les derniers mots. Elle devait savoir. Il fallait qu’elle sache. Avant de tuer sa sœur.


    — Mort.


    Prononcé dans son dos, le mot eut sur Sirine l’effet d’un coup de poignard.


    * *


    *


    — L’Ybis s’est échappée !


    La voix d’un gardien avait hurlé dans mon crâne, me tirant d’un sommeil chaotique. Par réflexe, j’avais voulu sauter du lit mais je n’avais même pas pu agiter un doigt.


    « Elle est ici », avais-je aussitôt songé.


    Je l’avais repérée dans la chambre de Saskia, à l’arrière de la maison. Il m’avait toutefois fallu quelques minutes pour me libérer de ce sortilège d’entrave que je ne connaissais pas. Puis, tous mes sens en alerte, j’avais rejoint mes filles.


    * *


    *


    — C’est faux ! hurla Sirine, que j’avais neutralisée dès mon arrivée. Il est vivant. Je le sais. Il…


    — Il est mort, répétai-je, haussant la voix pour couvrir la sienne. Alix l’a tué.


    Tout en parlant, j’avais sondé Saskia pour m’assurer qu’elle n’avait aucune blessure mortelle. À demi soulagée, je constatai que ses Âmes s’activaient. Pour le moment, ça me suffisait.


    À mes côtés, Sirine hurla de plus belle, me tirant de mon hébétude. Elle me traitait de menteuse, me menaçait des pires sévices.


    — Il suffit ! m’emportai-je, en lui lançant un sortilège semblable à ceux qu’elle venait d’infliger à sa sœur.


    Cette fois-ci, elle s’époumona pour une bonne raison. Et j’en éprouvai une certaine satisfaction. Effrayée par mon propre comportement, je sentis la rage qui montait en moi, comme une déferlante. Je m’efforçai au calme.


    — Tu vas regagner ta cellule jusqu’à ce que…


    — Jamais ! cracha-t-elle.


    Au même instant, elle se libérait. Mais plutôt que de fuir, elle m’attaqua. Je parai aisément les premiers sortilèges tout en essayant de l’entraver à nouveau. Je n’y réussis pas. Sirine redoubla d’ardeur.


    — Je vais vous tuer toutes les deux, vociféra-t-elle, les doigts torsadés d’étrange façon.


    Si mes yeux perçurent la menace, mon cerveau mit quelques secondes à réagir. Je déviai les sortilèges tout juste avant qu’ils ne nous atteignent, Saskia et moi. Je répliquai par une nouvelle séance de torture, tout en avançant vers ce monstre qu’était ma fille.


    Je savais que Roderick lui avait enseigné la sorcellerie mortelle. Tout comme je connaissais la haine que nourrissait Sirine à l’endroit de sa sœur. À mon endroit. Elle me l’avait assez seriné. En dépit de tout cela, j’avais refusé de croire, jusqu’à cette seconde, qu’elle tenterait réellement de nous tuer si elle en avait l’occasion.


    J’agrippai la dague d’Alana et la tirai de son fourreau. Mon cœur s’emballa. J’inspirai profondément, me répétant que je n’avais pas le choix. Sirine me faisait face, à peine affectée par ma dernière attaque. Elle leva la main vers moi, croisant les doigts. Je bondis aussitôt. Elle fit un pas vers la gauche, évitant la lame, qui s’enfonça dans son épaule. Je l’entendis jurer.


    Déstabilisées, nous tombâmes à la renverse. À califourchon sur elle, je cherchai à récupérer mon arme. Mais Sirine fut plus rapide. D’un geste vif, elle la retira de sa chair tout en dardant sur moi ses yeux d’une profondeur abyssale. Il ne subsistait plus aucun doute dans mon esprit quant à ses intentions : elle allait me poignarder. Un long frisson me parcourut l’échine. Mais le coup ne vint pas.


    La main de Saskia s’était refermée sur celle de sa sœur, serrant la dague avec elle. Je tentai de la leur arracher. Une lutte à trois s’ensuivit, intense. Et je perdis le fil.


    Tout ce que je me rappellerais par la suite, c’était ce bruit horrible de la peau qui se déchirait, lacérée par l’arme divine. Le sang chaud qui imbibait mes vêtements. Mon corps en sueur. Ma respiration saccadée. Mes doigts crispés sur la garde ciselée. Mon cœur qui cognait à mes oreilles. Je venais de tuer quelqu’un. Ma fille…


    À cet instant précis, je sus avec certitude que l’impression d’irréalité qui m’enveloppa alors ne me quitterait plus jamais…

  


  
    — 53 —

    Les dés sont jetés


    Au Sommet des Mondes, à mille lieues des tourments de Naïla, Alix dressait un bilan. Bien qu’il soit l’héritier d’Ulphydius, il détestait les armées gigantesques comme il exécrait les alliances. Le désir de faire cavalier seul revenait inlassablement à l’avant-scène. Même s’il n’était plus maître de lui, sa nature intrinsèque refusait d’être altérée à ce point.


    Il songea aussi qu’il ne pourrait jamais avoir la chance, même infime, de gouverner la Terre des Anciens tant que deux clans, aux opinions contradictoires, existeraient. Pour qu’il puisse avancer, l’un d’eux devait disparaître. Ensuite, Alix veillerait à ce que l’autre s’incline. C’est ainsi qu’il décida de provoquer le déclenchement des hostilités. Et il savait comment s’y prendre. Il ne lui restait qu’une chose à accomplir avant.


    Depuis sa tentative avortée d’utiliser la faille temporelle de Sagan, Alix n’avait cessé de faire des cauchemars en lien avec l’avenir. Des cauchemars qui ne se dissipaient plus. Il s’était ainsi résigné à consulter Elisha. Bien qu’il sache que la vieille femme le percerait à jour dès qu’il s’assoirait en face d’elle, il tenait tout de même à la rencontrer. Elle était la seule personne habilitée à infirmer ce qu’il croyait connaître de l’avenir. Et il avait de quoi la convaincre de s’exécuter.


    Il se présenta chez elle au crépuscule. Séphonie lui ouvrit la porte, heureuse de le revoir. Elle ne se douta pas un instant, malgré son propre don, que le jeune homme qu’elle avait rencontré des mois plus tôt avait bien peu en commun avec celui qui se présentait aujourd’hui. Elle le guida jusqu’à sa grand-mère, puis s’éloigna. La vieille dame ne dit mot avant que son visiteur n’ait pris place.


    — Ainsi tu souhaites connaître ton avenir, enfant de la nuit… Et à quoi cela te servira-t-il ?


    Il ne fut pas surpris qu’elle connaisse la teneur de sa requête avant même qu’il n’ouvre la bouche. Il aurait été déçu du contraire. Il contourna la question.


    — J’ai besoin de savoir, rétorqua-t-il, catégorique.


    Elisha ne s’offusqua pas du ton, mais ses traits reflétèrent sa réserve face à l’attitude de son interlocuteur.


    — Et si je ne veux pas ?


    Il y avait une note de défi dans la voix. Un soupçon d’arrogance aussi. L’héritier plissa les yeux.


    — Vous ne sauriez dire non à la potion de Vidas… C’est ce que vous aviez exigé de mon frère…


    Alix prit la main de la voyante et referma ses doigts sur le contenant de verre. Il s’était servi à même la sacoche dérobée à Wandéline. La vieille femme serra la fiole un bref instant, avant de la laisser se fracasser sur le sol. Elle venait de décliner l’offre. La respiration d’Alix s’accéléra.


    — Ce que je vois aujourd’hui n’est rien de plus que des images parmi des milliers de possibilités. Des images qui ne te serviront à rien. L’avenir n’est jamais immuable. Il dépend de ce que nous en faisons…


    Elle marqua une pause.


    — Et je n’aime pas ce que tu souhaites en faire…


    Elle pointa un doigt accusateur sur lui. Il en fit autant sans qu’elle perçoive la menace. Elle s’écroula, foudroyée.


    — J’en ferai donc ce qui me plaît, répliqua-t-il en disparaissant.


    * *


    *


    Depuis la mort de Sirine, j’avais recommencé à sonder l’immensité à la recherche d’Alix. Je le faisais depuis, chaque matin, uniquement pour m’assurer qu’il continuait de respirer. J’avais repéré son aura dans les territoires les plus reculés comme dans des lieux connus de tous, mais déserté depuis des siècles. Jamais je n’avais tenté de le rejoindre, même si j’en avais plus d’une fois ressenti le besoin. Un besoin viscéral.


    Le fait d’être la seule capable de le retrouver me permettait de tenir le coup. La pensée que cette particularité contribuait à ma survie dans un recoin de sa mémoire était réconfortante. De son côté, Solianne acceptait difficilement l’éloignement et l’entêtement de son fils, mais surtout sa réputation nouvelle de meurtrier. Elle regrettait d’avoir dû user de magie contre lui. Elle s’en voulait encore plus de ne pas avoir su prévenir la dégringolade. Elle se donnait corps et âme à l’instruction des nouvelles Filles de Lune comme à la surveillance des troupes Édnées ayant rejoint Saül, noyant son chagrin de mère dans le travail acharné. Elle vivait sous sa forme originale, portant comme une croix le fait d’être elle-même une Édnée. Depuis qu’Alix avait une emprise sur sa vie par le biais de son utilisation des cellules temporelles, elle ne pouvait plus se transformer qu’avec peine et pour une courte période.


    — Combien de temps encore avant que Saül ne se décide ?


    Debout sur les remparts, j’avais posé la question à voix haute, m’adressant à l’horizon comme s’il pouvait me dire ce qui se cachait derrière. À mes pieds, la ville menaçait d’imploser tellement la tension y était grande. Ce confinement au milieu de nulle part était un véritable calvaire. Et je n’en voyais pas la fin…


    * *


    *


    Lors de sa visite sur Bronan, Alix avait demandé à Solianne une fiole de la potion de transformation qu’elle utilisait depuis sa prime jeunesse. Le moment était venu de s’en servir.


    La nuit s’installait quand l’héritier versa quelques gouttes de la mixture sur sa langue, récitant ensuite la formule nécessaire. Il prit l’apparence d’un nain pour se déplacer dans un premier campement, où il tua quelques mutants, veillant à se faire voir du plus grand nombre parmi les dirigeants.


    Jusqu’à l’aube, il se promena ainsi d’un camp à l’autre, semant la mort et suscitant de vives réactions chez ceux qui tentèrent en vain de le freiner. Quand le soleil pointa sur l’horizon, il s’enferma dans une cellule temporelle pour récupérer. À sa sortie, il reprit son manège sous l’apparence d’un elfe. Au crépuscule, Alix se replia une fois de plus pour mieux repartir sous les traits d’un élémental de l’air. Toutes ces apparitions d’alliés des défenseurs de la Terre des Anciens ne pourraient qu’inciter Saül à attaquer.


    Il rentra finalement fourbu et utilisa à nouveau une cellule temporelle pour récupérer. Il en émergea en excellente forme pour son ultime transformation.


    * *


    *


    Solianne allait de mal en pis. J’ignorais ce qu’Alix trafiquait en cellule temporelle, mais je brûlais d’envie de lui faire connaître ma façon de penser et l’ampleur des dégâts qu’il causait. Je veillais sur l’Édnée, même si elle me répétait sans cesse de n’en rien faire, m’expliquant qu’elle n’était pas certaine de souhaiter survivre pour subir ce calvaire à répétition. Je lui opposais qu’elle ne pouvait mourir alors que l’avenir de la Terre des Anciens se jouerait dans les prochains jours et qu’elle pourrait ensuite rentrer auprès de son cher Gontran. C’est à ce moment seulement qu’elle se décida à m’avouer le sacrifice de l’animal en même temps que celui de Delphie. La rage au cœur, je sortis prendre l’air.


    Autour de moi, la ville était en effervescence, après que Madox eut rapporté les dernières nouvelles concernant les troupes de Saül et les mystérieuses attaques. Accompagné des Anciens, Kaïn sommait tout le monde de se préparer à l’inévitable riposte. Il était tout près, haranguant les troupes rassemblées sur la place publique. J’eus un sourire triste en l’entendant. Combien d’entre nous sortiraient indemnes de ce qui nous attendait ?


    Je soupirai, profondément lasse, et m’apprêtais à rentrer quand une clameur inhabituelle monta de la foule. Je fronçai les sourcils en entendant le nom de Saül et les exclamations de surprise qui suivirent. Je sondai les environs et hoquetai de stupeur. Je me précipitai pour mieux comprendre, tout en espérant me tromper.


    Sur les remparts se tenait un individu ressemblant en tout point au sorcier : silhouette encapuchonnée et port arrogant. Sauf que ce n’était pas Saül, et j’étais la seule à le savoir. Je serrai les dents, attendant la suite. Je ne voulais pas intervenir, craignant un résultat pire que ce que j’anticipais.


    Alix ne dit mot, usant plutôt de sortilèges particulièrement cruels. Le bilan ? Une quinzaine de blessés, cinq morts, la nouvelle qui se répandit comme une traînée de poudre et un désir de vaincre plus exacerbé que jamais.


    Mon Cyldias avait décidé de précipiter les choses. Pouvais-je lui en vouloir alors que j’étais la première à espérer que cela finisse ? Je désapprouvais la méthode, mais je devais néanmoins en reconnaître l’efficacité. Lorsque je quittai la ville pour visiter Morgana, l’assaut contre les divers camps de mancius était prévu pour le lendemain.


    Je ne souhaitais voir personne, de peur de me trahir. À mes yeux, la Recluse était la seule qui ne me jugerait pas. Dès mon arrivée, je lui racontai les derniers événements. Elle m’écouta sans m’interrompre, dodelinant de la tête d’un air grave.


    — Il s’attend à ce que les autres abattent le gros du travail à sa place. Quand il ne restera plus que les têtes fortes, il se risquera à les éliminer lui-même, une à une. Qu’est-ce que tu comptes faire ?


    — Je ne sais pas, chuchotai-je en fixant la voûte de la caverne sans vraiment la voir. Je ne sais plus…


    Les yeux me piquaient, mais je ravalai mes larmes.


    — Nous donnons l’assaut demain. Je présume qu’il nous observera de loin, mais je doute qu’il nous vienne en aide. Le peu qui survit de l’ancien Alix n’aura jamais le dessus sur les pouvoirs d’Ulphydius. Du moment qu’il ne nous nuit pas, c’est déjà ça…


    * *


    *


    Saül fulminait. Les pertes des derniers jours, alors que ses armées atteignaient enfin l’ampleur escomptée, l’avaient mis hors de lui. Il lui tardait de se venger. Tous furent donc prévenus de se préparer à gagner le désert de Ramchad.


    En combinant leur magie respective, les orphelins et les dirigeants de la Quintius déménageraient les mancius dans un seul et même endroit. Au cours de la nuit suivante, Fonzine, Panthaléon et Mélijna se joindraient à eux pour rallier la destination finale, pendant que Saül déplacerait la centaine d’Édnés envoyés par la reine Anaphelle. Les salamandres avaient aussi confirmé leur présence. L’attaque aurait lieu à l’aube.


    * *


    *


    J’ignorais si j’avais fermé l’œil quelques heures ou la moitié d’une, mais lorsque Madox se matérialisa chez moi, j’émergeai avec l’impression de ne pas avoir dormi du tout. Il faisait toujours nuit.


    — Qu’est-ce qui se passe ?


    — Nous n’attaquons plus les camps de mancius…


    — Mais…


    — Parce que ce sont eux qui viennent. Ils sont des milliers à piétiner le sable, attendant que Saül crache l’ordre de nous réduire en miettes.

  


  
    La dernière bataille

  


  
    — 54 —

    De Charybde en Scylla


    C’était une nuit sans lune. Au loin, nous apercevions les lueurs des feux de camp ennemis, probablement allumés pour guider l’arrivée des guerriers et des sorciers. Rien de bien réjouissant. Je sondai les environs pour estimer les troupes, mais j’abandonnai vite l’idée ; leur nombre augmentait sans cesse. À mes yeux, ils étaient trop. Trop de mutants, trop de sorciers, trop d’hybrides, trop d’élémentaux. Simplement trop. J’en eus la nausée. Et l’espace d’un instant, je haïs Alix, que je repérai complètement à l’opposé des armées de Saül. Il n’était pas seul.


    Dans son sillage, les mécréants attendaient eux aussi les ordres de leur maître. Seraient-ils avec ou contre nous ? Je serrai les poings, priant pour que tout cela finisse au plus vite, quelle que soit l’issue.


    — Mélijna est là.


    Je sursautai au son de la voix tendue de ma mère. Andréa fixait un point précis sur l’horizon, comme si elle pouvait apercevoir la sorcière qu’elle exécrait dans cette mer de combattants.


    — Il ne faut pas qu’elle voie le prochain coucher de soleil, gronda-t-elle. Ce sera elle ou moi…


    Elle n’attendit pas de réponse et se déplaça pour rejoindre Kaïn. Je frissonnai, sentant mon estomac se contracter. Pas plus tard qu’hier, mon père avait dit quelque chose de semblable au sujet de Saül.


    * *


    *


    Solianne repéra les Édnés au sein des troupes de Saül. Elle était la seule capable de guider adroitement l’attaque contre ces hybrides, que personne n’avait jamais affrontés auparavant. Qui aurait cru qu’elle se verrait un jour contrainte d’anéantir une part du peuple dont elle aurait dû être la reine ? Cruelle ironie du sort.


    L’Édnée gagna les remparts pour réclamer, comme prévu, une partie des spectres : ceux qui maîtrisaient la magie s’apparentant à l’eau. Elle demanda également l’aide des quelques ondines qui, depuis peu, avaient accepté de joindre les rangs des défenseurs de la Terre des Anciens.


    Les Édnés étant de la même branche que les dragons, les sortilèges impliquant l’élément liquide les affectaient grandement. Solianne comptait en tirer parti puisqu’elle ne s’illusionnait pas sur les possibilités d’user de ses pouvoirs pour obliger ses compatriotes à changer de camp. Elle s’était plutôt résignée à les éliminer…


    * *


    *


    Si Andréa ne rêvait que d’affronter Mélijna, Kaïn repérait Saül toutes les cinq minutes. Une fois les ordres généraux distribués, le Sage avait d’ailleurs confié la direction des événements à Pacôme et à Ambroise, que les Anciens assisteraient. Il ne voulait être dérangé sous aucun prétexte, malgré l’importance de la bataille à venir. Il savait que la disparition du sorcier déstabiliserait tous ceux qui avaient rallié ses rangs et donnerait l’avantage aux défenseurs de l’univers de Darius. Il devait donc se consacrer exclusivement à cette mise à mort.


    * *


    *


    — Tu promets de me revenir ?


    Les yeux bicolores d’Andréa quêtaient une réponse affirmative dans le regard sombre de Kaïn.


    Ce dernier détourna la question, affichant un sourire qu’il voulait serein.


    — Ne te suis-je pas toujours revenu ?


    L’Insoumise ferma les paupières une fraction de seconde. Une larme glissa sur sa joue lorsqu’elle tenta un sourire, qui ne fut qu’une ébauche.


    — Oui, mais il m’a parfois fallu attendre bien des années…


    Kaïn inspira profondément.


    — Quoi qu’il arrive, je te promets que ce ne sera plus jamais le cas, Andréa. Aujourd’hui sera le dernier jour où nous serons séparés…


    Il l’embrassa ensuite avec passion, la serrant dans ses bras à lui rompre les os. Elle lui rendit son étreinte au centuple, persuadée que c’était la dernière. Quand ils se quittèrent, l’universel Je t’aime jaillit de leurs lèvres simultanément. En disparaissant, Kaïn ajouta, dans un murmure :


    — Pardonne-moi…


    * *


    *


    L’apparition du soleil au sommet d’une dune marqua le coup d’envoi de la plus longue journée de ma vie. Saül hurla soudain ses ordres. À cet instant, Pacôme transmettait mentalement les siens. Il n’y avait plus de retour en arrière possible.


    * *


    *


    Alix s’était rendu invisible dès que le ciel s’était parsemé d’orangé. Il comptait d’abord s’attaquer à Panthaléon, qui l’avait autrefois emprisonné et torturé. Cette question réglée, il déambulerait parmi les différents lieux de combats. Personne ne serait à l’abri…


    * *


    *


    Saül avait abandonné la direction des opérations à Panthaléon et à Fonzine pour s’éclipser. Il avait l’intention de frapper l’adversaire au cœur en s’attaquant à la Grande Gardienne d’abord, puis à Kaïn ensuite.


    À l’aide d’une ancienne formule, il détecta Naïla au centre de la ville, mais avant qu’il puisse la rejoindre, elle avait disparu. Il allait faire une autre tentative quand un premier sortilège l’atteignit. Il fit volte-face pour apercevoir Kaïn. Finalement, la Fille de Lune pouvait bien attendre un peu…


    * *


    *


    Dès l’annonce de Pacôme, j’avais enfermé ma conscience dans un recoin de ma mémoire pour me répéter que j’étais une Fille de Lune, que je défendais la Terre des Anciens et qu’aujourd’hui, tous ceux qui n’étaient pas avec moi étaient contre moi. Point. Et c’est ainsi que je me battis aux côtés des Insoumises, sans relâche et sans pitié, jusqu’à ce que Pacôme me conjure de le rejoindre.


    * *


    *


    Lors de la distribution des tâches, Madox avait refusé de prendre le commandement d’une part, même infime, des défenseurs de la Terre des Anciens. Il ne voulait la responsabilité de personne et désirait une totale liberté d’action. Il n’avait jamais aimé les combats de groupes où les fautes finissaient toujours par être rejetées sur les autres. Il n’avait qu’un souhait : que tout cela se termine enfin.


    Il se plaça au pied des remparts encadrant la porte sud, bien décidé à ce que personne ne pénètre dans la cité. Il tira son épée de son fourreau et tua un premier sorcier quelques minutes après le message de Pacôme. Il perdit rapidement le compte des morts comme le fil du temps. Le sang lui battait aux tempes, la sueur perlait le long de sa cicatrice et son bras maniant l’épée lui faisait un mal de chien, mais il tenait bon, la rage au cœur. Les coups pleuvaient alors que les sortilèges jaillissaient en paroles et en gestes, inépuisables. Chaque nouvelle victime tombait en l’honneur de quelqu’un, que ce soit sa sœur Laédia, Thanis son père, Frayard, Mayence ou Yaël. Il continua encore et encore, jusqu’à ce que…


    — Madox, rejoins-moi sur les remparts. Vite !


    Le message de Pacôme mit un terme aux automatismes de la bataille pour ramener le Déüs à la réalité. Il arracha son épée du flanc de sa dernière victime et disparut. L’urgence dans la voix du Sage commandait une action immédiate.


    * *


    *


    Kaïn avait attendu la dernière minute pour se confier à ses compagnons d’autrefois. Il aurait préféré ne rien dire, mais il n’avait pas le droit d’agir ainsi envers eux ; il leur devait trop. Et puis, il fallait bien que quelqu’un sache, s’il en venait à l’inévitable, ce qui s’était réellement passé.


    Peu avant l’aube, Kaïn avait appliqué ses paumes en simultané sur le front de Pacôme et d’Ambroise pour qu’ils revivent les derniers instants de Darius et connaissent enfin la vérité. Il avait ensuite obligé les deux hommes à l’écouter expliquer son intention. En terminant, il avait demandé, au nom de leur admiration commune pour Darius, de garder le secret. À l’orée de l’ultime bataille et encore sous le choc des révélations, les Sages avaient acquiescé. De toute façon, il était trop tard pour faire les choses autrement, et tous trois en étaient parfaitement conscients. Kaïn avait ensuite présenté une dernière requête, à laquelle ses compagnons n’avaient pu s’opposer, malgré la difficulté éventuelle de s’y conformer.


    C’est pourquoi, quand la voix de Kaïn avait résonné, quelques secondes plus tôt, Pacôme avait prévenu Ambroise qu’il se chargeait de la suite. Et il avait appelé Madox.


    — Qu’est-ce qui se passe ? s’informa le Déüs à peine matérialisé.


    — Dès que Naïla…


    Mais Pacôme fut interrompu par la Grande Gardienne, qui arrivait justement. Dans une cellule temporelle, il résuma la situation sans détour aux jeunes gens, espérant qu’ils accepteraient la mission, malgré ce qu’elle impliquait pour eux. Si Madox serra les poings, Naïla resta stoïque. Puis elle regarda son frère, qui bougea imperceptiblement le menton. Ils quittèrent la cellule l’estomac noué et le poids de la mort sur les épaules.


    * *


    *


    Contrairement à sa précédente visite à Ramchad, Mélijna n’avait pu se rendre indétectable. Le délai entre la nécessité de sa présence et le moment où Saül l’avait prévenue avait été trop court pour que la potion, qui mijotait déjà, fût terminée. Prise par le succès de ses dernières captures, elle avait perdu le fil du temps. La sorcière devait donc se contenter d’une protection magique, loin d’être infaillible.


    Elle se matérialisa dans le désert peu avant l’aube, ayant pour instructions de neutraliser d’abord la magie des portes, puis de capturer des prisonniers de marque pour les ramener au château au fur et à mesure. Trois sorciers de la Quintius étaient chargés de l’assister.


    Si Mélijna put s’éclipser avec une sylphide aussitôt que les armes s’entrechoquèrent, elle n’eut pas de seconde chance. Dès sa réapparition, elle se retrouva nez à nez avec Andréa, qui avait guetté son retour, tout en éliminant des orphelins de la Quintius qui s’approchaient trop près des portes. L’Insoumise Lunaire, qui souhaitait que personne n’intervienne dans ce règlement de comptes, s’assura de dresser une barrière magique autour d’elles. Si les bruits des combats leur parvenaient toujours, assourdis, elles ne voyaient cependant plus la bataille. Elles pouvaient maintenant s’entretuer sans crainte que des belligérants s’invitent.


    Mélijna attaqua la première, mais Andréa para aisément. Elle était loin l’époque où elle n’était qu’une débutante fraîchement arrivée de Brume. Et elle comptait aujourd’hui sur l’expérience acquise depuis leur première rencontre pour triompher. Même si elle aurait préféré avoir du temps pour assassiner son ennemie à petit feu, Andréa savait qu’elle devait faire vite et bien. Mélijna ne connaîtrait pas la douleur de la torture, ni le supplice de souhaiter mourir plutôt que de vivre prisonnière. Mais l’Insoumise ne pouvait se permettre de s’amuser, alors qu’elle ignorait si Naïla, Kaïn ou Madox ne la réclamerait pas ailleurs dans les prochaines minutes.


    Toutefois, rien ne se déroula comme elle l’espérait. L’échange de sortilèges s’éternisa, causant de part et d’autre des blessures dont les Âmes ne parvinrent bientôt plus à contenir les dégâts. La magie d’Andréa égalait la sorcellerie de Mélijna, et la concentration des deux femmes, alimentée par le désir de vaincre et la haine de l’autre, demeurait exemplaire malgré la douleur et la fatigue. Si elles avaient échangé de nombreuses invectives au début, ni l’une ni l’autre n’avait ouvert la bouche dans la dernière heure.


    Soudain, Andréa poussa un cri de triomphe alors que son adversaire vacillait, puis s’effondrait, les yeux révulsés. La gagnante n’eut cependant pas le loisir de partager sa victoire, ni même de vérifier si elle avait effectivement vaincu, puisqu’elle chancela à son tour, prise de vertige.


    — Pardonne-moi, Andréa… Pardonne-moi…


    Implorante, la voix de Kaïn emplissait le crâne d’Andréa. Elle ferma les yeux pour contrer l’impression que le paysage tanguait, puis elle chercha à repérer son amant dans la marée de combattants. Simultanément, elle tentait de préserver sa protection contre les intrus. Ces efforts combinés lui donnèrent la nausée. À genoux, son corps se balançait d’avant en arrière lorsqu’elle retrouva enfin Kaïn. Elle voulut le rejoindre, mais ses deux premières tentatives furent vaines. Elle se concentrait sur la troisième, peinant à rassembler ses forces, quand Madox apparut. Le Déüs se précipita pour prendre sa mère dans ses bras, pendant que Naïla s’assurait que personne ne profitait de l’instant pour les attaquer.


    — Je te conduis à lui, maman. Laisse-toi porter…


    L’Insoumise n’eut pas l’énergie de soulever les paupières tandis que des larmes, abondantes, baignaient ses joues. C’était seulement maintenant, alors qu’elle était sur le point de mourir, qu’elle comprenait les dernières paroles de Kaïn. Et qu’elle en réalisait la portée. Ce ne serait pas de la main de la sorcière haïe qu’elle allait perdre la vie, ni par celle de Saül, mais bien par celle de Kaïn, parce qu’elle l’avait aimé… Parce qu’elle l’aimait encore… Parce qu’elle l’aimerait toujours…


    * *


    *


    Aux limites de Ramchad, la mort dans l’âme, Solianne achevait d’éliminer les Édnés. Les hybrides n’avaient pas été de taille contre la magie combinée des ondines et des spectres. Une seule formule avait suffi, répétée inlassablement par les élémentaux de l’eau, bien à l’abri pendant que les spectres passaient d’un Édné à l’autre et versaient une goutte de la potion remise par Solianne sur l’épaule de chacune des victimes. Le mélange de sang de dragon et d’eau avait un effet fulgurant dès que l’incantation était prononcée dans son entier. Ironiquement, les hybrides, qui luttaient pendant tout ce temps contre les Insoumises et les Orphelins, ne surent jamais que ce n’étaient pas ces derniers qui les avait si efficacement anéantis. Il ne restait qu’une dizaine d’Édnés quand Naïla appela Solianne à la rescousse.


    — J’ai besoin de toi. Mes parents se meurent…


    * *


    *


    À l’image du combat qui avait opposé Mélijna et Andréa, Saül et Kaïn manifestaient une puissance qui s’équivalait. Tout au long de l’affrontement, ils n’avaient cessé d’essayer l’un sur l’autre les sortilèges les plus complexes et les formules les plus dangereuses. Si les blessures n’avaient pas tardé à se multiplier, aucune, de par les protections respectives utilisées, ne pouvait causer la mort à court terme. Kaïn avait l’impression de revivre le combat d’autrefois entre Darius et Ulphydius, à la différence qu’il faisait aujourd’hui partie des protagonistes. Après plus d’une heure de ce régime aussi épuisant qu’inutile, le Sage s’était résigné à suivre les traces de son père. Il n’attendrait pas davantage, sachant que ça ne changerait rien. Il avait tout tenté avant de choisir la voie sans retour. Sa propre mort ne lui faisait pas peur ; il avait vécu si longtemps seul avec lui-même que ce qui suivrait le laissait presque indifférent. Maintenant qu’il était à la croisée des chemins, il n’avait qu’une hâte : que ce calvaire s’achève enfin.


    Si seulement Andréa ne l’avait pas libéré autrefois, il ne la condamnerait pas aujourd’hui. Elle aurait pu lui survivre et vivre enfin en paix. Vivre en paix… Était-ce seulement possible ?


    Ses pensées pour Andréa, qu’il regrettait d’avoir si mal aimée, furent sa seule faute. Cette fraction de seconde d’inattention lui valut une plaie béante au thorax. Sous le choc, il recula, légèrement ébahi. D’instinct, il sut qu’il ne survivrait pas.


    — Je savais que tu finirais par commettre une erreur, ricana Saül. Les Sages en commettent toujours…


    Si sa décision de mourir en emportant le sorcier avec lui n’avait pas déjà été prise, cette voix cruelle, dénuée de la moindre émotion, aurait convaincu Kaïn. Une main sur sa blessure pour juguler magiquement le flot de sang, il sourit à son adversaire avec une arrogance qu’Alix lui aurait enviée.


    — J’ai commis l’erreur de te laisser croire en ta supériorité, répliqua le Sage, serein. Je ne la répéterai pas.


    Il prévint Pacôme et Ambroise, demanda pardon à Andréa, puis enchaîna avec l’incantation qu’il avait reprise ad nauseam dans les dernières semaines. Il la récita lentement, sans la moindre erreur, pendant que Saül continuait sur sa lancée. Le sorcier ne compléta jamais sa dernière formule, s’interrompant brusquement en reconnaissant le sortilège Ultime. Lorsqu’il réalisa l’imminence de sa mort, il était déjà trop tard. Il s’effondra, face contre terre. Saül n’était plus.


    De plus en plus faible, Kaïn vit apparaître Andréa, portée par Madox, puis Naïla. Il n’aurait pas accepté que Pacôme prévienne les jeunes gens si son compagnon le lui avait dit, mais il était néanmoins heureux qu’ils soient là. Il ne comprit cependant pas la présence soudaine de Solianne.


    — Je ne vous laisserai pas mourir dans le chaos d’un champ de bataille, expliqua Naïla, la voix brisée, avant de se tourner vers l’Édnée. Tu peux créer une cellule temporelle pour nous contenir tous ?


    Avant même que sa requête soit formulée, elle était exaucée.


    * *


    *


    Nous allongeâmes Kaïn et Andréa en douceur, côte à côte, sur une paillasse que Solianne fit apparaître. Les dons de l’Édnée me rappelaient tellement ceux de son fils que mes larmes redoublèrent. Je les essuyai d’un geste rageur, maudissant Alix et l’univers qui l’avait vu naître, avant de me pencher sur mes parents. Il y avait tant de choses que j’aurais voulu leur dire et il restait si peu de temps pour le faire que je coupai au plus court :


    — Je t’aime, maman. Je t’aime…


    Ma mère battit des paupières avec difficulté, puis elle tourna lentement vers moi son beau visage marqué par les épreuves et le passage des ans. Elle plongea son regard dans le mien avec une intensité douloureuse. Elle ne souriait pas.


    — Quoi qu’il arrive, promets-moi d’être heureuse et d’aimer, Naïla… Dans cet univers, rien d’autre ne pourra te sauver…


    Le cœur en miettes et l’âme à la dérive, j’acquiesçai alors que j’aurais voulu hurler que c’était justement ce maudit amour qui allait l’emporter sans que je puisse intervenir. Elle pressa ma main dans la sienne.


    — Je n’ai pas… Je n’ai pas été la meilleure mère… mais ça ne m’a jamais empêchée de t’aimer… de tout mon cœur… Naïla…


    Ses paupières se fermèrent.


    — Maman… Nooon ! cria Madox à mes côtés.


    Je libérai ma main et reculai d’un pas, me sentant soudain égoïste d’occuper tant d’espace.


    * *


    *


    Madox s’agenouilla près de sa mère, cette femme extraordinaire qu’il venait à peine de retrouver. Il déglutit, ravalant autant ses larmes que la colère qui l’étreignait. Ils avaient longtemps été séparés par la faute des gnomes, puis par les contraintes de la guerre ; aujourd’hui, ils le seraient pour toujours. Jamais Andréa ne connaîtrait la paix sur la Terre des Anciens. Quelle injustice !


    — Maman ? murmura-t-il en lui caressant doucement les cheveux.


    — Je suis fière de toi, Madox… Tellement fière…


    La télépathie épargnait ses forces. Des larmes s’accrochaient à ses cils.


    — Il faut que tu saches… Mélijna… Elle n’est peut-être pas morte…


    — Je m’en occupe, promit-il en posant ses doigts sur ceux, déjà froids, de sa mère. Cette sorcière ne s’en tirera pas…


    — Je sais… Tu as toujours tenu tes promesses…


    Sur les lèvres d’Andréa, Madox devina une esquisse de sourire. Celui que sa mère lui adressait enfant, son plus doux.


    Il sourit à son tour, convaincu qu’elle le voyait en dépit de ses paupières closes.


    — Tu veilleras sur ta sœur, n’est-ce pas ?


    Une fois de plus, il promit. Il l’aurait fait de toute façon. Naïla allait devenir sa seule famille.


    — Je t’aime, mon fils…, murmura Andréa, ouvrant les yeux pour croiser le regard brillant de larmes du Déüs.


    — Je t’aime aussi…


    * *


    *


    — Naïla ?


    J’eus peine à reconnaître la voix de Kaïn, faible et déformée par la douleur et l’épuisement. Il luttait pour rester le plus longtemps possible, afin de permettre à celle qu’il aimait de faire ses adieux. Tant qu’il ne mourrait pas, Andréa vivrait.


    Je contournai la paillasse pour lui prendre la main. Il n’avait plus la force de serrer mes doigts, mais il ouvrit les yeux.


    — Pour admirer ma fille une dernière fois…, murmura-t-il comme s’il lisait dans mes pensées.


    Il m’observa en silence pendant ce qui me parut une éternité mais ne dura que le temps d’un battement de cils.


    — Me… Me pardonneras-tu jamais ?


    Il y avait tant d’émotion et de désir dans cette simple phrase que j’eus l’impression qu’on me broyait le cœur. Je hochai mécaniquement la tête, incapable d’articuler le moindre son.


    — Je t’aime, Naïla… Je veillerai toujours sur toi…


    — Je t’aime… Papa…


    Ce fut l’unique fois où je l’appelai ainsi.


    Je levai la tête en entendant ma mère marmonner le mot seuls. Madox lui répondit par l’affirmative avant de lever la tête à son tour, ses yeux rencontrant les miens.


    — Elle souhaite rester seule avec Kaïn.


    Je consultai Solianne. Elle m’assura que nous pouvions partir. Elle veillerait, avec l’aide de quelques spectres, à conduire les dépouilles de Kaïn et d’Andréa chez Morgana. Je lui en fus reconnaissante.


    — Ils ont déjà oublié votre présence, remarqua-t-elle en désignant mes parents du menton.


    Ils s’étaient effectivement tournés l’un vers l’autre et se tenaient par la main. Ils avaient les yeux clos, mais j’aurais pu jurer qu’ils se voyaient parfaitement grâce à leurs souvenirs communs. Je compris qu’ils partiraient heureux malgré tout, ce qui mit un baume sur mon cœur à vif. Je fixai l’image dans ma mémoire, avant de retourner en enfer. Ma vie à moi continuait.


    * *


    *


    Dans un coin reculé de la Terre des Anciens, Derek, le Cyldias désigné d’Andréa, s’éteignit peu de temps après celle qui l’avait autrefois relevé de ses fonctions pour le protéger. Jusqu’à la toute fin, son amour inconditionnel pour la Fille de Lune n’avait jamais fléchi, l’entraînant inéluctablement dans la mort.

  


  
    — 55 —

    Alliés dans l’adversité

  


  
    Pour Alix non plus, la matinée ne s’était pas déroulée comme prévu. Si son invisibilité avait fonctionné à merveille, il n’en fut pas de même pour ses pouvoirs et son âme. Alors que son retour à Ramchad sous les traits de Saül ne lui avait causé aucun problème, sa présence prolongée, aujourd’hui, avait éveillé en lui nombre de souvenirs qui luttaient avec son âme pour reprendre le contrôle de son corps et de son esprit. Et le combat ne se faisait pas sans heurts. Des images jaillissaient en continu de sa mémoire, associant des événements sans lien entre eux et entraînant de sérieux questionnements. Sa vue se troublait et ses membres refusaient par intermittence de lui obéir, tiraillés entre les commandements contradictoires de son être. L’inconfortable situation lui fit manquer le début de la bataille, mais il put finalement se reprendre, quand les pouvoirs d’Ulphydius parvinrent enfin à juguler la soif de retour de son âme. Dès lors, Alix, après avoir ordonné à ses mécréants d’éliminer les membres de la Quintius, chercha à repérer Panthaléon.


    Sans surprise, il trouva le sorcier en retrait de la bataille, dans une zone sécuritaire. L’homme n’avait donc pas changé depuis leur dernière rencontre. Il était toujours aussi pleutre, attendant de récolter les honneurs résultant des efforts d’autrui. Il en donna encore la preuve quand il vit se matérialiser Alix.


    — Je suis sous la protection de Saül, affirma-t-il en regardant fébrilement autour de lui.


    Nulle part où se cacher et personne pour lui venir en aide.


    — Je sais. C’est d’autant plus amusant de savoir que tu mourras quand même…


    Au lieu de répliquer, l’autre tenta de disparaître. Mais Alix avait prévu la manœuvre et entravé le dirigeant dès son arrivée. La peur s’invita dans les yeux de Panthaléon et un tremblement agitait sa main quand il tenta de lancer un sortilège. Qui, comme tous ceux qui suivirent, n’atteignit jamais sa cible. Alix para chaque essai avec un sourire arrogant. Il laissa sa victime s’échiner encore un peu avant de lui infliger une première torture. Il n’attendit pas que son adversaire cesse de crier pour recommencer, de façon un peu plus cruelle. Cette fois, il laissa cependant le sorcier reprendre son souffle, pour constater l’ampleur des brûlures, avant de jeter une troisième formule. Le manège se répéta ainsi de longues minutes avant qu’Alix ne se lasse des lamentations de celui qui avait jadis assisté à sa propre torture avec un plaisir manifeste. Panthaléon implorait le pardon de son ancien prisonnier à grand renfort de promesses et d’excuses aussi peu sincères que pathétiques.


    — Tu n’as jamais été qu’un lâche, Panthaléon. Tu ne mérites pas la vie. Pas plus qu’une mort douce…


    Dégoûté, Alix porta le coup fatal avec l’épée d’Alejandre. Si la blessure n’était pas mortelle, le poison le serait. D’ici là, le dirigeant de la Quintius aurait du temps pour songer à ses nombreux crimes. Si la douleur lui laissait un peu de répit… Abandonnant sa victime, l’héritier chercha Mélijna. La sorcière serait la prochaine à payer.


    * *


    *


    J’émergeai de la cellule temporelle avec une oppressante sensation d’irréel. Un coup d’œil aux environs m’informa que nous étions seuls, Madox et moi. Pendant que Saül et Kaïn s’étaient isolés à l’ouest pour s’entretuer, les troupes étaient arrivées de la direction opposée, à mi-chemin entre les portes. À mes pieds gisait le corps du sorcier et je reculai, révulsée. Par sa faute, je venais de perdre mes parents. Et si j’acceptais que nous soyons tous impliqués, Saül était tout de même le principal responsable.


    — Il faut s’assurer que Mélijna est bien morte.


    La voix de Madox me ramena à l’urgence du présent, pendant que les échos de la bataille nous parvenaient, légèrement assourdis. Je me tournai vers lui, sourcils haussés.


    — Maman n’était pas certaine que cette harpie avait trépassé, m’apprit-il, le regard errant sur l’horizon. Nous devons faire vite, parce que si ce n’est pas le cas, elle disparaîtra jusqu’à ce qu’elle soit de nouveau en état de nuire.


    — Allons-y ! dis-je, muselant le chagrin qui m’étreignait.


    Dans ce monde, il n’y avait pas de place pour les sentiments. Même pour pleurer nos morts…


    À peine matérialisée, je restai saisie. Il n’y avait plus la moindre trace de Mélijna sur le sable où nous avions recueilli le corps de ma mère un peu plus tôt. Mon premier réflexe fut de sonder le territoire pour la retrouver, mais ce fut une erreur.


    Contrairement à Saül et Kaïn, les deux femmes ne s’étaient pas affrontées à l’écart, mais bien au milieu de la cohue. Mon apparition impromptue dérangea les belligérants qui luttaient un peu plus loin. L’un des sorciers me reconnut et changea de cible. Surprise par l’absence de Mélijna, j’avais omis d’activer ma protection et le sortilège m’atteignit à la tête, m’envoyant valser sur le sable. Madox se chargea d’éliminer l’attaquant pendant que, un peu secouée, je corrigeais le tir pour me protéger.


    Je repérai finalement Mélijna beaucoup plus au sud, loin de l’effervescence des combats. Je prévins Madox, qui me suivit. Mais nous ne trouvâmes pas seulement la sorcière…


    * *


    *


    Invisible, Alix avait rencontré quelques difficultés à déplacer Mélijna sans troubler sa récupération. Il avait besoin d’un endroit plus calme qu’un champ de bataille pour se débarrasser de la sorcière. Il déposait à peine son fardeau en retrait que Fonzine débarquait, tout aussi invisible que lui.


    Chargée par Saül de repérer la sorcière de temps à autre pour qu’elle ne meure pas au combat, l’Ybis s’était acquittée de sa tâche avec laxisme, trop heureuse de pouvoir tuer sans restriction. Quand elle s’était soudain souvenue de la requête de son maître, elle n’avait perçu qu’un soupçon de vie. Elle s’était déplacée pour voir Mélijna disparaître sous ses yeux. L’Ybis avait finalement abouti ici, où elle n’apercevait personne, mais décelait tout de même une présence. Sans tergiverser, elle attaqua à l’aveuglette. Elle était convaincue d’atteindre un ennemi, sachant que bien peu d’êtres pouvaient se rendre invisibles, encore moins dans les rangs de la Quintius. Incapable de prévenir le sortilège, l’autre fut contraint de reparaître. Fonzine ne se tint plus de joie quand elle vit Alexis se matérialiser.


    Furieux de s’être fait avoir comme un débutant, l’héritier riposta avec une rafale de sortilèges — création empruntée au grimoire d’Ulphydius et perfectionnée au cours des dernières semaines — pour obliger son adversaire à lui faire face. Si Fonzine para les deux premières formules, elle ne put rien contre les suivantes et son invisibilité s’estompa d’un coup. Elle jura tout en répliquant, alors qu’Alix tirait son arme de son fourreau, conscient que la sorcellerie avait parfois besoin d’un coup de main. L’hybride, qui s’était matérialisée sous sa demi-forme, esquissa un sourire en coin, voyant dans ce geste une invite à un comportement qu’elle adoptait rarement. Elle appela son frère. En attendant son arrivée, elle se concentra à détruire l’homme qu’elle haïssait tant, se prenant à espérer que Naïla vienne à son secours. Elle ferait ainsi d’une pierre deux coups.


    * *


    *


    Fabius, qui s’amusait follement depuis le début de cette journée, déployant des trésors d’imagination en matière de cruauté, sursauta en entendant sa sœur ; il y avait bien des années que Fonzine refusait la fusion des corps. Si elle était prête à faire une concession de cette importance, c’est que l’adversaire était de taille. Il tira d’un coup sec pour récupérer son épée, plantée dans la poitrine d’un Orphelin des Sages, et disparut.


    * *


    *


    Entre Alix et Fonzine, les attaques les plus barbares étaient permises et les retours de sortilèges fonctionnaient rarement, vu la puissance de chacun. Quand Fabius fit son apparition, les deux protagonistes avaient déjà quelques blessures sérieuses et une multitude de brûlures superficielles résultant d’une formule lancée par Alix et détournée à demi par sa rivale. Tous deux savaient qu’ils ne pourraient maintenir un tel rythme longtemps et redoublaient d’efforts physiques et mentaux pour s’approprier l’avantage et asséner le coup de grâce.


    L’Ybis mâle s’approcha de sa sœur et se mit dos à dos avec elle jusqu’à plaquer son corps contre le sien, puis il récita l’incantation nécessaire à la fusion. Dès que Fonzine ressentit la présence de son jumeau, elle créa une bulle protectrice pour les englober tous les deux. Elle termina la formule en symbiose avec Fabius et l’incroyable se produisit.


    * *


    *


    Si Alix avait d’abord cru que l’Ybis avait simplement appelé son frère pour lui prêter main-forte, il avait vite compris que la menace était plus sérieuse. Il tenta d’empêcher la fusion, mais il ne put annihiler la protection.


    Ses doigts se crispèrent sur la garde de son épée et une goutte de sueur coula sur sa tempe gauche. Sa respiration se faisait de plus en plus rapide. Tout ce qu’il connaissait des Ybis fusionnés se bornait à ce qu’il en avait lu dans les livres, mélange de mythes et de légendes, résultant de l’absence de récits véridiques. Le descendant d’Ulphydius serait-il à la hauteur ? Et Mélijna qui profitait de cet intermède pour poursuivre sa guérison. Alix jura, priant pour que ses Âmes le préservent.


    Enfin, la protection s’effaça et la créature se dévoila dans toute sa splendeur… ou plutôt son horreur : visage asymétrique, où se dessinait un rictus, et moitiés de corps décalées l’une par rapport à l’autre. Alix n’eut pas le loisir de s’attarder à son examen ; Fonzine et Fabius joignaient les mains, pointant leur auriculaire respectif en direction de ses jambes. S’il para la manœuvre, il ne put y échapper totalement et la douleur lui fit plier les genoux. Les Ybis ricanèrent tout en recommençant, le plaçant dans une posture suggérant la supplique. C’est à ce moment que Madox et Naïla apparurent.


    * *


    *


    Ma première vision fut celle d’Alix, à genoux sur le sable, devant une créature de cauchemar.


    — Les Ybis d’Andréa ! m’informa Madox comme j’attaquais la chose.


    Surpris par mon sortilège, Fonzine et Fabius furent déstabilisés et oscillèrent dangereusement. Je compris alors que la forme, adoptée pour sa puissance, ne leur permettait probablement pas de se déplacer aisément. Contre un, ils pouvaient lutter autant magiquement que physiquement, mais si nous étions trois, ils n’auraient d’autre choix que de se séparer pour esquiver les coups.


    — Il faut les obliger à se scinder ! Madox, attaque par-derrière. Alix, devant. Je vise le flanc de Fabius, c’est le plus faible du duo.


    Pas un instant je ne songeai qu’Alix pourrait refuser de m’obéir. Je comptais sur son désir de s’en sortir vivant. Et j’avais raison, pour les Ybis comme pour mon Cyldias.


    * *


    *


    Alix accepta l’ordre donné, l’alliance scellée par cette action ne l’engageant que pour la durée de l’affrontement. Il visa la poitrine à la jonction des corps pendant que Madox en faisait autant. Les sortilèges combinés firent apparaître un point lumineux de part et d’autre de la créature, puis une ligne se dessina, remontant vers le sommet de la tête et descendant vers les jambes. Les lèvres d’Alix et de Madox remuaient en silence, répétant leur formule respective pour décupler l’intensité de la puissance qu’ils opposaient à l’hybride. Naïla n’attaqua qu’une fois le côté exposé de Fabius. Face aux résultats obtenus par les deux hommes, elle joignit plutôt ses forces aux leurs en visant le centre du front.


    Les Ybis résistèrent au trio avec l’énergie du désespoir, refusant d’être séparés. Fonzine réalisait avec rage que son impulsion subite avait été une erreur. L’éclatement de leur union les laisserait épuisés et les obligerait à quitter le désert pour éviter d’être tués. Or, il était hors de question qu’elle prenne la fuite devant sa sœur et son Cyldias. Jamais. Plutôt mourir au combat. Encourageant télépathiquement Fabius à tenir bon, l’Ybis puisa à même la haine qu’elle nourrissait depuis son enfance pour s’opposer encore et encore.


    Mieux que quiconque, à la suite de sa lecture du grimoire d’Ulphydius, Alix connaissait les limites des pouvoirs, qu’ils soient magiques ou issus de la sorcellerie. Tous trois ne pourraient maintenir longtemps le flux d’énergie en direction des hybrides. La ligne lumineuse avait d’ailleurs cessé de prendre de l’expansion latérale, donnant même l’impression de s’amincir par endroits. Il fallait agir autrement, et vite, sinon l’épuisement les gagnerait et les condamnerait à se faire massacrer.


    — Naïla, à mon signal, tu vises la poitrine. Je vais les embrocher par le flanc.


    * *


    *


    J’acquiesçai imperceptiblement tout en répondant mentalement à Alix, puis je prévins Madox de la manœuvre. Celui-ci n’eut pas le temps de réagir que je recevais l’ordre attendu :


    — Vas-y !


    Mon cœur s’emballa quand j’agitai les doigts pour changer de cible. Je me forçai à ne regarder nulle part ailleurs qu’au centre de cette créature que je désespérais de voir se scinder, me concentrant si fort que mes dents grincèrent. J’eus envie de hurler en apercevant l’éclatant tracé se réduire encore. Tandis que je commençais à douter, l’éclat d’une lame traversa la mince ligne lumineuse. Le corps des Ybis se cambra vers l’arrière, me faisant perdre le contact, puis se fractionna, envoyant chacune des moitiés rouler dans le sable.


    * *


    *


    Sans se consulter, Madox et Alix prirent chacun une direction, puis frappèrent au cœur la portion d’Ybis gisant à leurs pieds.


    * *


    *


    L’adrénaline engendrée par le combat persista bien après le dernier souffle de Fabius et de Fonzine. Haletants, nous formions un étrange triangle, nous observant à la dérobée dans un malaise grandissant. Et pourtant, l’un de nous allait devoir briser la glace si nous ne voulions pas que Mélijna profite de notre réunion imprévue.


    Les deux hommes récupérèrent leur arme, sans la rengainer. Madox se campa dans une attitude défensive, les pieds légèrement écartés, le regard dur et le visage fermé. Alix fit de même, l’ombre dans ses yeux plus menaçante que jamais. La trêve instaurée dans le feu de l’action s’achevait, alors que j’avais besoin qu’elle perdure. Je tentai le tout pour le tout, croisant les doigts pour éviter les faux pas.


    — Dès que Mélijna aura rendu l’âme, nous partirons sans poser de question…


    Je ne vis pas la réaction de Madox, fixant plutôt Alix en espérant que mon visage ne trahisse rien de mon émoi intérieur. La proximité de l’homme avait réveillé en moi des dizaines de souvenirs s’agrémentant d’images que je ne voulais plus voir. La sensation de perte me vrilla le cœur, avivant une souffrance que je n’avais de cesse d’apaiser depuis des mois. Je me mordis les lèvres dans l’appréhension d’une réponse.


    * *


    *


    Il aurait voulu crier qu’il n’avait besoin de personne, hurler qu’un être de sa trempe se débrouillait seul, cracher que l’univers de Darius tremblerait bientôt face à l’ampleur de ses pouvoirs. Pourtant, Alix n’en fit rien, se contentant d’un banal hochement de tête résigné, guidé par la part de lui qui se souvenait encore de ce qu’il avait un jour été. Dans un éclair de lucidité cruel, il se dit que la dualité qui l’habitait allait finir par le rendre fou ou l’anéantir, et ce, bien avant qu’il ne soit le maître de quoi que ce soit.


    * *


    *


    La sensation d’irréel qui m’envahissait par intermittence depuis que j’avais dit adieu à mes parents revint en force, alors que Madox acceptait d’unir à nouveau ses forces à celles d’Alix.


    — L’un de vous connaît la meilleure façon de nous en débarrasser ? demanda mon frère.


    Sans mot dire, Alix tira deux fioles d’une pochette de cuir pendant à sa ceinture. Je compris qu’il s’agissait du contre-sortilège — enfin achevé — de la potion de Vidas. J’écarquillai les yeux. Depuis l’assassinat de Wandéline, j’étais convaincue que l’eau de la source des fées, de même que la base sèche du contre-sortilège, étaient à jamais perdues. La partie rationnelle de mon cerveau me fit toutefois remarquer que j’aurais dû me douter qu’Alix n’aurait pas laissé disparaître une si belle possibilité d’éliminer définitivement Mélijna.


    — Ce qui implique de l’obliger à l’avaler sans qu’elle nous attaque ou nous file entre les doigts, grogna Madox.


    — Si tu as une meilleure idée, siffla Alix, je ne…


    Il s’interrompit soudain, son attention attirée par le cocon de protection de la sorcière dont la luminosité varia subitement.


    — Je la cloue au sol pendant que tu la contrains à ingurgiter ta mixture, se ravisa Madox face à l’inévitable. Naïla, poursuivit-il en se tournant vers moi, tu l’empêches de s’enfuir magiquement.


    — Facile à dire, grommelai-je par-devers moi.


    Il nous avait fallu déployer des trésors d’ingéniosité pour que Roderick et mes filles… Mes filles ! La solution m’apparut alors comme une illumination : Ralent ! J’ignorais si une incantation commencée maintenant, alors que la protection était encore en place, fonctionnerait, mais je devais essayer.


    * *


    *


    Madox pointait son épée vers le cœur, attendant de le transpercer. Alix avait le poing contracté autour de la fiole et son pouce remplaçait le capuchon de cire qu’il avait fait voler en éclat. Les deux hommes s’opposaient, de part et d’autre du corps.


    — Elle n’émerge que pour quitter le désert et regagner son château, avertit Madox. Ses blessures sont visibles et certaines saignent encore. Nous aurons peu de temps.


    L’aura bleutée varia une dernière fois avant de disparaître, puis tout se précipita. Madox fut prompt à réagir, mais il ne pouvait prévoir le mouvement de Mélijna. Celle-ci se redressa juste assez pour que la lame rate le cœur, ripant sur les côtes pour pénétrer profondément dans l’abdomen. Si la blessure n’était pas suffisante pour tuer sur le coup, elle l’était pour contrer un départ magique.


    Alix avait, quant à lui, agrippé les cheveux trop longs et basculé la tête vers l’arrière avec tellement de force qu’il crut entendre le cou craquer. D’un geste vif, il introduisit la fiole dans la bouche, le verre butant contre les rares dents dans un tintement sinistre. Aussitôt vidé, le contenant fut balancé derrière l’épaule. Une main sous le menton et l’autre toujours sous le crâne, Alix s’employa à pousser les mâchoires l’une vers l’autre, forçant la bouche à se refermer pour entraîner la déglutition. Il sentait les muscles de la gorge se contracter sous ses doigts lorsqu’il fut pris de vertige. Sans lâcher sa proie, il ferma les paupières un bref instant, puis les rouvrit. Le visage ridé de Mélijna tangua sous ses yeux quand elle ouvrit les siens pour la dernière fois. Ses doigts lui semblant soudain de plomb, Alix lâcha la tête, qui retomba mollement sur le sable. Il vacilla vers l’arrière, mais se reprit à temps pour ne pas tomber. Mais que lui arrivait-il ?


    * *


    *


    Je m’étais approchée de Mélijna jusqu’à pouvoir la toucher, la dague d’Alana prête à servir dans ma main gauche. Trop prise par les derniers événements, je n’avais songé à la lame qu’il y a quelques secondes à peine. Je n’eus toutefois pas besoin de la création divine.


    Dès qu’Alix recula, la sorcière fut secouée de convulsions. D’un geste vif, Madox récupéra son arme et s’écarta à son tour. Nous assistâmes ensuite, fascinés, à l’action du temps qui reprenait ses droits sur le corps qui le déjouait depuis plus de quatre siècles. Sous nos yeux ébahis, le cadavre se dessécha, la peau ne fut bientôt plus que poussière, et les os nous apparurent d’une blancheur éclatante sous le soleil du désert. Le squelette disparut à son tour, ne laissant qu’une carafe et un talisman que nous nous empressâmes de détruire sans même nous consulter. Le médaillon explosa sous la pression des trois sortilèges réunis. Alors seulement j’eus l’impression de pouvoir respirer un peu plus librement. Je n’étais pourtant pas au bout de mes peines. Au même moment, le sol se mit à trembler sous nos pieds. Un chant parvint à nos oreilles, puis ce fut l’apocalypse.

  


  
    — 56 —

    Marée brûlante


    Les heures passèrent dans un chaos indescriptible. Malgré les plans préalablement établis et les ordres hurlés ou transmis par les dirigeants trop nombreux, tout un chacun finissait par n’en faire qu’à sa tête. Les cadavres s’accumulaient dans les camps respectifs, les victimes tombant sous les armes ou les sortilèges. Les râles d’agonie emplissaient les oreilles de ceux qui tenaient encore debout, tandis que les belligérants trébuchaient sur les corps des blessés quêtant une aide. Partout, autour de la cité et dans son enceinte, les combats faisaient rage dans un désordre tel que certains attaquaient leurs alliés.


    Ambroise perdit la vie, terrassé par un dirigeant de la Quintius. Qui périt à son tour aux mains des mécréants, à l’instar de la plupart de ses confrères, facilement identifiables par leur tunique aussi sombre que leur âme. Son travail accompli, ce qui restait de l’armée des morts se ressembla dans l’attente de nouvelles instructions.


    Quand il vit son compagnon s’effondrer sur les remparts, Pacôme se précipita, mais ne put rien faire. De rage, il redoubla d’ardeur.


    * *


    *


    À l’ombre du temple, Zevin avait usé de ses dons pour panser les plaies et tenter de guérir les blessés qui affluaient, portés magiquement par les spectres qui ne craignaient ni les coups ni les sortilèges. Le guérisseur s’était adjoint les services des Insoumises les plus efficaces et ceux des elfes, dont les connaissances étaient quasiment sans limites. Une poignée d’Orphelins veillaient, quant à eux, à ce qu’aucun ennemi ne franchisse les portes du lieu sacré. Il restait à espérer que l’affrontement ne s’éternise pas.


    * *


    *


    Des rumeurs concernant la mort de Saül et de Kaïn se propagèrent au sein des belligérants. Si la majorité d’entre eux ne pouvait vérifier la véracité de la nouvelle, il n’en allait pas de même pour les salamandres. Leur chef chercha aussitôt à repérer l’aura du sorcier. Ce qu’il décela était si faible qu’il se rendit sur les lieux pour ne trouver qu’un cadavre. La colère l’aveugla.


    Les élémentaux du feu s’étaient joints à Saül dans le seul but d’utiliser les formules du grimoire d’Ulphydius. Si le sorcier avait trépassé, il était hors de question que les salamandres continuent d’essuyer des pertes pour une cause désormais perdue. Toutefois, avant de se retirer, elles allaient faire payer leur échec aux survivants.


    Djiad transmit ses ordres. Les salamandres se déplacèrent instantanément, se réunissant autour de leur chef. Les explications furent brèves. Les élémentaux ne se firent pas prier pour appliquer un sortilège de représailles issu des parchemins mythiques, récupérés lors du récent affrontement.


    Ils s’alignèrent face à la ville et entamèrent un chant qui ressemblait d’abord à un murmure jusqu’à ce qu’un tremblement monte doucement du sol. Dès les premières vibrations, les salamandres élevèrent la voix, couvrant bientôt le tumulte de la bataille qui faisait toujours rage. La température du sable grimpa. Quelques secondes plus tard, la lave crevait la surface à la limite ouest de Ramchad, menaçant de s’étendre et semant la panique.


    * *


    *


    — Il faut partir… Les salamandres n’épargneront personne…


    Madox avait raison. Nous ne pouvions rien faire pour ceux qui n’avaient pas la capacité magique de fuir les lieux. Quant aux autres, ils ne risquaient rien — à moins qu’ils ne soient trop bêtes pour comprendre à temps. Je m’informai toutefois de Saskia.


    — Je suis avec Solianne. Nous arrivons chez Morgana.


    Rassurée, je relayai la nouvelle à mon frère, qui plissait un front soucieux.


    — Zevin refuse de partir en abandonnant les blessés graves, m’expliqua-t-il une fois sa conversation télépathique achevée. Je vais le rejoindre. Que ça lui plaise ou non, il devra quitter son temple.


    J’acquiesçai. Le guérisseur était non seulement un atout, mais un ami précieux ; nous ne pouvions accepter qu’il lui arrive malheur par entêtement.


    — Sois prudent. La lave gagne du terrain.


    Pour me rassurer, il m’adressa ce que j’appelais autrefois son éternel sourire. Nostalgique, je songeai que les occasions de sourire nous faisaient défaut depuis trop longtemps déjà.


    — On se rejoint à mon repaire…, lança-t-il avant de s’éclipser.


    Je restai seule. Avant de partir, je regardai une dernière fois vers Ramchad, où les hurlements d’horreur et de souffrance ne cessaient de prendre de l’ampleur au fur et à mesure que l’élément destructeur se frayait un chemin vers la ville, anéantissant tout sur son passage. Je fermai les yeux, puis sondai la Terre des Anciens à la recherche d’Alix. Il s’était éloigné sans un mot aussitôt que le talisman de Mélijna avait été pulvérisé. Par habitude, j’avais besoin de le savoir vivant et en sécurité.


    À ma grande surprise, je le repérai à moins de cent mètres, derrière les dunes. Je n’hésitai qu’une fraction de seconde avant de me déplacer dans cette direction. Je me matérialisai à ses côtés pour me rendre compte qu’il marchait. Il ne fit aucun cas de ma présence, poursuivant sa route comme si je n’existais pas.


    — Alix…, tentai-je.


    Aucune réponse. Je songeai à le rattraper pour l’obliger à me faire face, mais je m’abstins. Je n’étais pas de taille à le confronter seule. Il aurait fallu que Madox soit là.


    — Zevin est sain et sauf. Nous t’attendons…


    Je soupirai, résignée ; je n’aurais jamais dû venir jusqu’ici. Ce détour ne servait qu’à me torturer. Je tendis une main vers Alix, comme si je pouvais l’agripper à distance et le ramener vers moi, au propre comme au figuré. Mon bras retomba finalement le long de mon corps. J’avais besoin de repos avant d’entreprendre un tel combat.


    * *


    *


    Alix continua de marcher droit devant lui longtemps après que Naïla eut quitté le désert. Un pas après l’autre, celui qui avait été si puissant sans jamais en profiter pleinement avança ainsi jusqu’à ce que ses jambes refusent de le porter plus loin. Les premières lueurs de l’aube nimbaient l’horizon quand Alix s’effondra sur le sable, des larmes de rage lui piquant les yeux, mais trop fier pour pleurer.


    Rage de s’être fait avoir par les pouvoirs de son ancêtre lors de sa visite au Sommet des Mondes. Rage de s’être laissé dominer par la part d’ombre en lui. Rage de ne pas avoir été à la hauteur de ce qu’il espérait de lui-même. Rage d’avoir gâché de longs mois de sa vie loin de celle qu’il aimait. Rage, rage, rage…


    L’ombre dans son regard étoilé avait perdu de son importance, permettant à l’iris de briller d’un éclat résigné. À l’intérieur du corps de l’héritier, la dualité n’avait plus sa raison d’être, le côté sombre vaincu par un mal dont il ignorait l’origine. Dans l’incapacité d’utiliser ses pouvoirs, l’héritier se voyait déjà mourir dans le désert. Et il se dit que c’était parfait ainsi. Même s’il regagnait son repaire et retrouvait ses capacités, ce ne serait que pour mieux replonger dans la spirale infernale qui l’avait conduit jusqu’ici. Il n’y avait aucun moyen d’y échapper…


    * *


    *


    La lune était déjà haute dans le ciel quand je me couchai enfin sur une paillasse de fortune, dans un angle de la pièce. Madox en fit autant, tandis que Zevin s’abîmait dans ses pensées, songeant probablement à ceux qu’il avait dû laisser derrière lui.


    Nous avions passé le reste de la journée à dresser un bilan sommaire du nombre de survivants. Selon les informations recueillies, nos troupes avaient diminué au moins de moitié. Il faudrait un moment pour le savoir avec certitude.


    En attendant de se tourner vers l’avenir, les Orphelins avaient regagné l’ancien orphelinat en compagnie de Pacôme et des Anciens. Les Insoumises, les spectres et les Filles de Lune s’étaient réfugiés à Anversy. Sur la recommandation de Morgana, les elfes et les nains avaient élu domicile au château des Canac. Les êtres issus des mondes parallèles les y avaient suivis. Solianne, Myrkie et Saskia étaient en sécurité chez la Recluse, tout comme les dépouilles de mes parents. Morgana veillerait à les protéger jusqu’à ce que je puisse leur offrir une sépulture décente.


    Et il restait Alix. Alix toujours dans le désert. Seul. Alix que je ne savais comment sauver. Alix… Alix… Alix… Exténuée, je m’endormis finalement pour m’apercevoir qu’aux horreurs des dernières heures succédaient d’autres cauchemars.

  


  


  
    — 57 —

    L’héritier déchu


    Les yeux à peine ouverts, je cherchai à repérer Alix, convaincue de le trouver au Sommet des Mondes. Ce ne fut pourtant pas le cas. Abasourdie, je tentai une communication. Bien que son esprit ne soit pas fermé, il ne répondit pas. Je fixai le plafond de longues minutes avant de me décider à en avoir le cœur net. Je quittai la cabane sans prévenir personne.


    Je découvris Alix, recroquevillé en position fœtale, profondément endormi. J’aurais pu être attendrie. Or, je connaissais trop bien l’homme et son passé récent pour avoir envie de l’être.


    Pourquoi avait-il marché si longtemps ? Pourquoi s’était-il enfoncé dans les dunes ? Pourquoi s’éloigner autant des territoires habités ? Il ne pouvait quand même pas croire que les défenseurs de l’univers de Darius allaient se lancer à sa poursuite juste après une bataille de cette envergure !


    Sourcils froncés, je me décidai à le sonder. Estomaquée, je constatai que, si ses pouvoirs étaient toujours présents, ils semblaient inaccessibles. Je réitérai la manœuvre. Incrédule, je me penchai vers Alix et le secouai doucement.


    Il mit un long moment à émerger, l’air hagard, cherchant vraisemblablement où il se trouvait. Ses yeux se posèrent sur moi un bref instant avant qu’il les détourne. Je pus toutefois constater que l’ombre n’y tenait plus qu’une place infime.


    Sans un mot, il se leva péniblement et se remit à marcher, comme la veille.


    — Alix, que se passe-t-il ? l’implorai-je malgré moi.


    J’aurais voulu que ma voix soit ferme et déterminée, mais elle se cassa.


    — Laisse-moi !


    Comme un cri du cœur, les mots se répercutèrent dans le vide du désert. Impuissante, je le regardai s’éloigner lentement.


    — Rejoins-moi chez Morgana, dis-je à mon frère avant de m’y rendre moi-même.


    Prévenue, la Recluse m’attendait sur le palier rocheux jouxtant sa caverne.


    — Qu’est-ce qui se passe ? s’enquit-elle aussitôt.


    J’attendis l’arrivée de Madox pour expliquer ce que je venais de découvrir.


    — Pouvoirs inaccessibles, répéta Madox, songeur. La seule formule que je connaisse qui a ce genre d’effet, c’est le sortilège de Ralent, mais je ne vois pas…


    Le déclic se fit soudain dans mon esprit. Les pièces du casse-tête s’imbriquaient et je réalisai que j’étais probablement responsable des malheurs de mon Cyldias. Pourtant, c’était peut-être ce qui allait le sauver.


    — C’est ma faute, finis-je par articuler.


    — Comment ça, ta faute ? s’interrompit Madox qui monologuait toujours, même si je ne l’écoutais plus.


    Je mis un moment à répondre, le regard perdu vers l’horizon, des images d’Alix s’imposant à mon esprit.


    — Tu te souviens des ordres donnés pour anéantir Mélijna ? Tu as exposé ce que toi et Alix feriez, puis tu m’as ordonné d’empêcher magiquement la sorcière de partir. La seule chose qui me soit venue en tête, c’est…


    — Le sortilège de Ralent ! Et c’est Alix qui l’a reçu quand cette harpie s’est redressée en s’éveillant.


    — C’est la seule explication possible.


    — Ce qui veut dire que s’il ne sort pas bientôt de ce désert, il va y mourir. Conduis-moi à lui.


    — Il n’acceptera pas ton aide, Madox. Pas plus que la mienne.


    — Naïla a raison, intervint Morgana. Le ressentiment qu’il éprouve face à sa défaite est encore trop vif. Si vous souhaitez qu’il vous écoute, vous devrez proposer une solution à son calvaire.


    — Justement, nous n’en avons pas ! gronda Madox, exaspéré. Même le contre-sortilège de Ralent ne nous est d’aucun secours tant que nous ignorons comment débarrasser Alix des pouvoirs d’Ulphydius qui renaîtront nécessairement.


    — Il doit bien y avoir une méthode, marmonna Morgana. Darius et Ulphydius ont tous deux veillé à ce que leurs pouvoirs leur survivent en les transférant à des objets. Ne pourrait-on pas…


    — Le rituel existe, la coupai-je. Kaïn et les Anciens en ont déjà débattu. Il ne fonctionne que dans le cas où le porteur est mort…


    — Si nous n’intervenons pas, Alix mourra de toute façon, remarqua mon frère. Les pouvoirs d’Ulphydius ne toléreront pas d’être muselés par le maléfice d’Oglore. Tôt ou tard, ils chercheront à s’émanciper, tuant Alix par la même occasion.


    Je fermai les yeux un instant, prise de vertige.


    — Préviens les Anciens, dis-je à Madox d’une voix atone. Nous procéderons au rituel…


    Il acquiesça, la mine sombre, avant de s’éloigner. Je me tournai vers Solianne qui, un peu à l’écart, nous écoutait depuis un moment.


    — Nous…


    « Nous allons probablement le tuer. »


    Incapable d’exprimer ma pensée, les mots moururent sur mes lèvres tandis que la peur montait en moi.


    — Nous le sauverons, m’assura-t-elle d’une voix douce. Je te le promets.


    Dans ses yeux se lisait une telle sérénité que je me surpris à lui tendre les bras. Notre étreinte maladroite, du fait de son corps de dragon, m’apaisa néanmoins ; j’avais besoin de croire en l’avenir et elle m’en donnait l’occasion.


    — Mais d’abord, il faut que tu voies quelque chose, reprit-elle en se détachant.


    Je la suivis dans la caverne, l’estomac noué par l’appréhension. Je n’avais pas oublié que mes parents s’y trouvaient. Dans la pénombre, j’aperçus Myrkie, en larmes, dans les bras de Saskia. La première ne me vit pas, alors que la seconde se contenta d’un hochement de tête à mon intention.


    En entrant dans la seconde pièce, je découvris d’autres rayonnages croulant sous les livres, les potions et les ingrédients, mais nulle trace des dépouilles. Il n’y avait pourtant que deux salles dans la grotte. Je fronçai les sourcils avant de remarquer un coffret posé sur une petite table, dans l’angle opposé. Je me tournai vers l’Édnée, me sentant soudain stupide.


    — Il ne reste que le talisman de ma mère, n’est-ce pas ?


    Dans la folle agitation de la veille, j’avais complètement oublié que les Filles de Lune décédées disparaissaient pour ne laisser qu’un médaillon. Mais ça ne m’expliquait pas l’absence de Kaïn. Solianne dut lire dans mes pensées.


    — C’est la raison pour laquelle je désirais te parler…


    Nous nous approchâmes du boîtier où elle me désigna un bijou, posé à côté du talisman de ma mère.


    — C’est l’anneau de Salomon de mon père ! m’exclamai-je. Les Sages laissent aussi…


    — J’ai toujours cru qu’ils disparaissaient comme de simples mortels, m’interrompit l’Édnée.


    — Il faut prévenir Pacôme.


    — Je m’en occupe, rétorqua Solianne.


    Pour ma part, je contactai Cardine. Avec regret, je confiai à l’ancienne Grande Gardienne la renaissance de ma mère. Faute de temps, je m’étais résignée à ne pas accomplir moi-même le rituel. Je me réconfortai en songeant que nous serions bientôt réunies…


    * *


    *


    — Kaïn a toujours reproché à Darius de ne pas avoir eu la sagesse de préparer sa renaissance, m’expliqua Pacôme pendant qu’il examinait l’anneau. Ton père a dû penser que nous en dirions autant de lui s’il ne prévoyait son retour…


    Il marqua une pause et leva les yeux vers moi.


    — Tout comme pour les talismans des Filles de Lune, on peut sentir une présence à l’intérieur. Reste à l’en extirper.


    — On ne pourrait pas…, tentai-je, mais il m’interrompit.


    — Le rituel des Filles d’Alana leur est propre. Quant à celui créé pour les Sages, il se trouve dans le grimoire des nôtres, à Nelphas, et n’a probablement jamais servi.


    — Vous pouvez le récupérer ?


    — J’allais vous le proposer.


    Je partis sur la promesse d’être contactée dès son retour. Je gardai l’anneau avec moi, hésitant à m’en séparer. Kaïn connaissait mieux que quiconque les sortilèges datant de l’époque de Darius. S’il ressuscitait, nous aurions besoin de lui pour sauver Alix.


    * *


    *


    Conduit par Naïla dans le désert, avant que celle-ci ne s’éclipse vers la cité ensevelie, Madox avait rejoint Alix. Il cheminait à ses côtés depuis un moment déjà, mais n’avait toujours pas ouvert la bouche. Quand son ancien compagnon d’armes buta sur un obstacle invisible, menaçant de s’étaler dans le sable, le Déüs se décida à rompre le silence en lui expliquant l’origine de son mal.


    — Il est possible de te sortir de ce calvaire, mais il te faudra accepter l’aide de ceux qui…


    Madox avait failli dire « t’aiment » en songeant essentiellement à Naïla, mais son orgueil de mâle lui dicta une fin différente.


    — … tiennent à toi.


    Silence. Encore. Le Déüs reprit sa marche, avant de s’arrêter à nouveau, beaucoup plus tard.


    — Et si je t’offre simplement de regagner ton repaire ?


    Alix fit quelques pas de plus avant de se retourner enfin. Il passa une main lasse dans ses cheveux, sans regarder son compagnon.


    — Je souhaite rentrer au manoir. Et je ne veux pas voir Naïla là-bas. Ni Zevin.


    Madox resta bouche bée. Sa sœur l’égorgerait s’il acceptait.


    — Tu sais qu’elle n’en fera qu’à sa tête, Alix. Je ne…


    — Pas si je l’empêche, elle aussi, de me repérer. Le sortilège de Ralent n’a aucun effet sur cet aspect de mes talents, tu le sais. Promets-le-moi, Madox. En souvenir du passé…


    À cet instant, Alix pivota vers le Déüs. Ce que celui-ci vit dans les yeux étoilés de son ami lui donna la chair de poule ; il acquiesça.


    * *


    *


    Alix n’avait pas encore quitté le désert quand il se dissimula à Naïla ; il ne voulait prendre aucun risque. Madox le laissa sur le seuil du manoir. Il disparut avant même qu’Alix pousse le battant et soit accueilli par Freda, comme s’il n’était jamais parti. Il n’était pourtant venu qu’une dizaine de fois dans la dernière année. Quand il se fut rassasié, il gagna sa chambre, où il s’effondra sur le lit pour renouer avec les cauchemars.


    * *


    *


    À mon arrivée à Ramchad, j’observai un moment de silence en souvenir de tous ceux qui y avaient péri, alliés ou non. Il était trop tard pour le ressentiment. Debout sur les remparts, je regardai autour de moi, un frisson me parcourant l’échine. La lave avait refroidi, laissant une croûte durcie. Rien ne subsistait des combattants ; aucune arme, aucun cadavre. Même les mécréants n’avaient pas été de taille. À l’intérieur de l’enceinte, seuls les toits émergeaient, témoins que l’endroit avait été un jour habité. Je repérai le temple et m’y déplaçai.


    Le bâtiment avait été construit en hauteur par rapport au reste, ce qui avait empêché l’élément destructeur de submerger la salle des offrandes. Si la lave avait englouti les blessés soignés par Zevin, elle s’était finalement arrêtée au pied de l’autel. Je gagnai la pièce derrière les bustes à l’effigie de Darius, jetant au passage un œil à mon grand-père dupliqué. Je sentis son regard plus clément que la dernière fois, me confortant dans l’idée que j’allais réussir. Je ne voulais plus songer qu’il pourrait en être autrement.


    Intacte, la bibliothèque cachée dans la faille temporelle me permit de récupérer la copie du grimoire d’Ulphydius. C’est de l’original dont nous avions besoin, mais nous ignorions où Saül l’avait dissimulé. Morgana avait pensé que le manuscrit de Ramchad pourrait nous conduire à son jumeau, de la même façon que le talisman de Maxandre, remis à l’époque par Alana, nous avait guidées jusqu’à son sosie perdu dans le néant des passages. J’espérais qu’elle ne se trompait pas.


    * *


    *


    Sans y toucher, je transportai le manuscrit chez Morgana, le lui laissant pour ses expérimentations. Je tentai ensuite de repérer Alix, mais je ne rencontrai que le vide. Étonnée, je recommençai. En vain. Alix était pourtant en compagnie de Madox, au cœur du désert, quand j’avais quitté Ramchad. Je cherchai mon frère, pour le trouver dans son repaire. Seul. Sachant qu’Alix pouvait difficilement voyager sans aide, je n’aimais pas ce que cette disparition impliquait.


    — Où est-il ?


    — J’ai juré de me taire.


    Je me matérialisai à quelques pas de Madox, le faisant sursauter.


    — Et tu lui obéis ! grondai-je. Ça rime à quoi, cette histoire, alors que le temps nous est compté ? On essaie de sauver sa peau et cet imbécile ne songe qu’à nous nuire. Il espère quoi ? Qu’il se réveillera un matin et qu’une bonne fée aura mis un terme à son calvaire ? Il a besoin d’aide, que ça lui plaise ou non ! Je peux attendre la fin des préparatifs pour savoir où cet idiot se terre, mais je te jure que tu vas cracher le morceau quand j’en aurai besoin, Madox. Quant à lui…


    Je ne terminai pas ma phrase, laissant mon expression parler pour moi. L’instant suivant, je regagnais la montagne, déterminée à ce que cette saga finisse au plus vite.


    * *


    *


    Si j’accueillis le spectre de ma mère avec bonheur dès l’aube du lendemain, Pacôme eut besoin de l’aide de Solianne, et d’une douzaine d’heures supplémentaires, pour que Kaïn revienne parmi nous. Comme Pacôme l’avait anticipé, les instructions du livre des Sages comportaient des lacunes, qu’il avait dû combler de son mieux. Tout au long du processus, il regretta qu’Ambroise n’ait pas, lui aussi, prévu cette issue. Un spectre d’Ambroise valait mieux que plus d’Ambroise du tout…


    Pour sa part, Morgana avait repéré le véritable grimoire d’Ulphydius, que mon frère était allé récupérer, prétexte pour s’éloigner de moi qui ne cessais de le fusiller du regard, bien que Solianne m’ait assuré qu’elle pourrait trouver Alix le moment venu.


    * *


    *


    À l’aide d’ingrédients dérobés dans le repaire de Mélijna, j’avais concocté la potion servant à neutraliser le sortilège de Ralent. Il ne restait qu’à m’arracher un ongle, mais je ne parvenais pas à me décider.


    — Tu veux que je le fasse ?


    La voix de Solianne me tira de la contemplation passive de ma main droite. Assise en face du chaudron dans lequel manquait le dernier élément, je levai vers l’Édnée un visage hésitant.


    — C’est un mauvais moment à passer, mais la puissance de tes Âmes compensera la douleur en un rien de temps.


    — Je sais, soupirai-je. Je me demandais s’il en valait la peine…


    J’eus un sourire d’excuse teinté de rancœur, mais Solianne ne s’offusqua pas, comprenant parfaitement.


    — Il t’est désormais inaccessible et ça te ronge…


    — Il occupe le moindre recoin de mon esprit, admis-je d’une voix brisée. Il n’y a pas une parcelle de mon corps qui ne le réclame. Il hante mes nuits et transforme mon quotidien en enfer. Et pourtant…


    J’appuyai mes coudes sur mes genoux, me prenant la tête à deux mains. Les yeux clos, la gorge nouée, je poursuivis :


    — Cent fois, j’ai failli renverser ce maudit chaudron, me répétant que s’il voulait mourir, eh bien qu’il le fasse, que ça ne me concernait plus. Mais ce n’est pas aussi simple ! Alors, chaque fois, j’ai ajouté l’ingrédient suivant, me promettant que lorsque ce serait fini, j’aurais le courage de m’opposer à l’emprise qu’Alix avait sur moi. Et qu’est-ce que ça a donné ? m’écriai-je soudain. Rien ! Absolument rien, sinon une femme qui pleure son désespoir, trop sotte pour admettre qu’elle ne peut vivre sans un homme qui n’a que faire de l’amour qu’elle lui porte…


    De rage, je lançai les pinces que je serrais dans ma main gauche, les envoyant se fracasser sur la paroi. Des mois d’angoisse et d’incessantes remises en question avaient culminé dans les derniers instants, me confrontant à une réalité que j’exécrais. Tant que je pouvais m’assurer de la survie de mon Cyldias en le repérant, j’avais pu tenir le coup. Cette certitude envolée, je ne vivais plus que par procuration, sachant que ma propre respiration témoignait de la continuité de la sienne. Je me trouvais pathétique.


    Solianne s’assit à mes côtés, passant un membre griffu autour de mes épaules secouées de sanglots, me laissant pleurer tout mon soûl avant de chuchoter :


    — Il est temps de vous sauver tous les deux… Avant qu’il ne soit trop tard…


    * *


    *


    Alix se réveilla à l’aube, hagard et ankylosé, vomissant le vide de son estomac. Les haut-le-cœur persistèrent, ajoutant à son humeur massacrante quand il réalisa que son cauchemar était bien réel. De rage, il eut envie de balancer les meubles à travers la pièce, mais se retint à temps, se souvenant de l’endroit où il avait trouvé refuge.


    Il gagna son bureau et y resta toute la journée, contemplant sans vraiment la voir la carte de la Terre des Anciens, revivant des moments de son incroyable vie chaque fois que ses yeux se posaient sur un point précis. De son enfance à sa vie d’adulte, en passant par son adolescence, des centaines de souvenirs l’envahirent pour lui imposer l’ampleur de ce qu’il avait perdu et l’étendue de ce qu’il ne pourrait jamais réaliser. Pour une rare fois, il pleura, frappant des poings jusqu’à s’en meurtrir les jointures la représentation de cet univers qu’il croyait pouvoir sauver et qu’il avait finalement trahi.


    Tout ce temps, les pouvoirs muselés grondaient leur insatisfaction, cherchant à fuir l’espace où ils étaient confinés. Sa tête menaçait d’exploser, bâillonnant par intermittence la sarabande de réminiscences. Son cœur s’emballait, cognant jusque dans son crâne. Son corps se secouait de spasmes et sa peau se hérissait. Le vertige le surprit à quelques reprises, l’obligeant à s’adosser au mur en attendant que la tempête passe. Combien de temps pourrait-il supporter cet enfer ? Une chose était certaine : jamais il ne demanderait l’aide de qui que ce soit. Il ne pouvait s’imaginer dans un rôle qu’il considérait depuis toujours comme l’apanage des faibles…

  


  
    — 58 —

    Le début de la fin

  


  
    — Le rituel se fera au Sommet des Mondes, déclara Kaïn.


    Nous étions réunis chez Morgana, peaufinant le plan qui devait sauver Alix de lui-même. L’auriculaire de ma main droite m’élançait, me rappelant le sacrifice de mon ongle. La carafe de contre-sortilège reposait dans ma sacoche, ainsi qu’une potion d’obéissance devant nous assurer de la docilité de mon Cyldias pendant le rituel. Madox était là, ainsi que ma mère, Zevin, Solianne, Pacôme et les Anciens.


    Invisibles, mon père et Solianne nous accompagneraient, Madox et moi, sans qu’Alix le sache. Andréa, dont l’invisibilité n’était déjà pas parfaite de son vivant, se matérialiserait après que nous aurions pénétré dans la montagne. Les Anciens, de même que Pacôme, nous rejoindraient quand Kaïn le leur demanderait par télépathie ; ils devaient réciter l’incantation permettant de libérer Alix des pouvoirs qui l’habitaient. Quant à Zevin, il resterait chez la Recluse et ne se déplacerait que si quelqu’un était blessé par l’épée d’Alejandre.


    J’écoutais les dernières recommandations de Kaïn d’une oreille distraite, ne pouvant m’empêcher de penser qu’un tel déploiement ne nous garantissait en aucun cas la victoire.


    Pire, il ne nous apporterait peut-être que des ennuis parce que nous étions justement trop d’êtres impliqués par opposition à un seul.


    La nuit tombait. Je regardai l’horizon et je me surpris à songer que, peu importait l’issue de la journée suivante, il nous faudrait ensuite bâtir l’avenir de la Terre des Anciens. En aurais-je la force si Alix n’était pas à mes côtés ?


    — Tu resteras s’il ne s’en tire pas ?


    Je sursautai. Madox était sorti à ma suite. Comme s’il lisait dans mes pensées, il avait posé la question. J’avais donné l’ordre d’agir en sachant que les pouvoirs que nous nous apprêtions à extirper du corps de mon Cyldias ne quittaient normalement qu’un cadavre. Alix risquait sa vie. Mais nous n’avions pas d’autre choix.


    — Je l’ignore, dis-je dans un murmure à peine audible.


    — Dans ce cas, il faudra bien qu’il s’en sorte…


    À travers un brouillard de larmes, je souris à l’affirmation. Pourrais-je seulement laisser mon frère derrière moi ? Il était la seule famille vivante qui me restait… Je me tournai vers lui.


    — J’ai besoin qu’il s’en sorte…


    Madox me tendit les bras pour que je m’y réfugie, chuchotant à mon oreille qu’il veillerait à ce que ce soit le cas. À cet instant, les rôles furent inversés et j’eus l’illusion d’être la petite sœur que le grand frère réconfortait et qui ne demandait qu’à croire. Et croire encore…


    * *


    *


    — Il est rentré chez lui…


    L’aveu de Madox dispensa Solianne d’utiliser la potion pour trouver Alix. Toutefois, le Déüs se déplaça seul jusqu’au manoir. Tous s’étaient entendus pour tenter la conciliation plutôt que la force. Malgré l’heure hâtive, il ne trouva l’héritier nulle part.


    — Il est parti hier, au lever du soleil, l’informa Freda, après que Madox se fut rendu visible. Le maître a dit qu’il retournait aux sources.


    Le Déüs remercia la cuisinière avant de s’éclipser. Il n’y avait que deux endroits où Alix pouvait être allé. Or, sa présence n’avait pas été signalée aux environs du château des Canac.


    * *


    *


    — Si tu ne veux pas qu’elle l’emprunte, permets-nous de t’aider…


    Debout près de la pierre de voyage, Alix ne broncha pas au son de la voix de Madox, ne s’étonnant même pas que son compagnon ait pu le retrouver. Après tout, c’était ici que tout avait commencé, avec l’arrivée soudaine de Naïla de Brume. Il continua de fixer les remous de la rivière, le visage fermé. Il laissa le silence s’installer, puis s’éterniser. Le Déüs restait en retrait, respectant l’espace vital de son ami.


    — Elle t’attend pour lever le sortilège, dit-il enfin, espérant une réaction.


    Il ne voulait pas nommer Naïla, craignant que quelque chose ne se brise en Alix s’il s’y risquait.


    — Personne ne peut plus rien pour moi, Madox. Si elle neutralise ce sortilège, c’est un autre enfer que je vivrai, encore pire que celui d’aujourd’hui. Un enfer qui se retournera contre elle… contre toi… contre tous… Non, c’est hors de question.


    — Qu’est-ce que tu comptes faire alors ? s’enquit le Déüs qui luttait pour conserver son calme, alors qu’il avait envie de hurler devant tant de résignation, même s’il comprenait.


    — Trouver le courage d’en finir…


    Ce n’est qu’à ce moment que Madox remarqua l’épée d’Alejandre dans la main de son compagnon d’autrefois. Une arme empoisonnée qui aurait raison d’Alix en quelques heures, puisque ses Âmes ne le protégeaient plus, pas plus que ses pouvoirs. Une simple coupure suffirait. Et il condamnerait Naïla avec lui. Le Déüs se demanda soudain si Alix avait seulement conscience de cette réalité.


    Alix suivit le regard de son vis-à-vis, puis eut un hochement de tête accompagné d’un sourire ; son premier depuis une éternité.


    — Ironique, n’est-ce pas, de penser que ce que mon frère a souhaité pendant si longtemps se réalisera malgré sa mort…


    Il n’y avait pas d’amertume dans le propos, ou si peu ; plutôt une profonde lassitude. Madox fit un pas, tendant la main, paume vers le haut.


    — Donne-la-moi. Et si la solution que j’ai à te proposer ne te satisfait pas, je jure de faire le sale travail à ta place. Tu sais que je tiens mes promesses…


    L’hésitation se lut dans le regard étoilé. Le Déüs attendit, ne lâchant pas Alix des yeux. Les secondes s’égrenèrent, interminables. Puis tout s’enchaîna rapidement…


    Alix tendit l’arme, mais au moment où Madox voulut s’en saisir, il la retourna contre lui-même. Le Déüs plongea pour dévier la trajectoire, mais n’y parvint qu’à demi ; la lame entailla le bras de l’héritier, y laissant un sillon rougissant. Madox jura.


    — Je serai maître de mon destin jusqu’à la fin, quoi que vous en pensiez tous…


    — C’est ce qu’on va voir ! opposa le Déüs, qui, télépathiquement, avait déjà ordonné à tout le monde de rappliquer.


    * *


    *


    Nous obéîmes à l’injonction de Madox sans poser de question. La mention du poison avait suffi à nous convaincre de l’urgence. Mon frère s’occupa d’entraver magiquement Alix pour éviter qu’il ne résiste pendant que nous tentions de le sauver.


    — Traître ! cracha celui-ci à l’intention de Madox, qui lui renvoya un regard d’une noirceur dont je ne l’aurais jamais cru capable.


    — Traître toi-même. Toi qui m’as bassiné des années durant sur le courage, tu as baissé les bras !


    — Tu aurais agi de la même façon à ma place, contra Alix.


    — Et tu aurais essayé de m’en dissuader.


    Dialogue de sourds, pensai-je en extirpant la fiole du contre-sortilège de ma sacoche.


    — Dès que Zevin aura contré le poison, je ferai ingurgiter la potion à Alix, prévins-je les autres. Les Âmes prendront le relais pour le maintenir en vie, mais l’ombre dans son regard reviendra. Préparez-vous au pire.


    — Donne-moi la fiole de la potion d’obéissance, exigea Andréa. Je te la rendrai aussitôt que tu en auras terminé avec le contre-sortilège.


    Je la récupérai au fond de mon sac, puis la lui tendit, alors que Zevin se matérialisait avec un cataplasme.


    La rage irradiait de chacun des pores de la peau trempée de sueur de mon Cyldias. Si nous n’étions pas assez rapides dans l’enchaînement des étapes, tout espoir serait vain.


    Zevin se pencha pour appliquer le linge sur la plaie. Le guérisseur fixa le tout à la hâte puis recula, me cédant la place. Alix refusa de coopérer. La fiole heurta les dents serrées, me faisant jurer. Aucune formule n’existait pour un problème de ce genre. Madox saisit la tête de mon Cyldias, qu’il inclina de force vers l’arrière, pendant que Solianne exerçait une pression sur le menton. Il y eut tout juste assez d’espace entre les lèvres pour que le liquide pénètre dans la bouche. Nous forçâmes ensuite Alix à déglutir. La carafe enfin vidée, je l’échangeai contre la fiole d’obéissance. Il fallait interdire aux pouvoirs latents de l’héritier de reconquérir son corps et son esprit. Au prix d’efforts surhumains, nous réussîmes une fois de plus. Je poussai un soupir de soulagement lorsque je jetai la deuxième fiole.


    Nous pouvions maintenant nous transporter vers le Sommet des Mondes pour entamer le rituel. Je m’apprêtais à reculer à mon tour, pour laisser Alix reprendre son souffle, quand mes yeux s’écarquillèrent d’horreur. Madox et Kaïn jurèrent à l’unisson. Les lèvres d’Alix bleuissaient, signe qu’il rejetait la potion contraignante.


    — Ulphydius avait ce don ? s’énerva mon frère en dardant un regard accusateur sur Kaïn.


    — Je l’ignorais, bafouilla le Sage, aussi surpris que nous.


    Nous allions devoir trouver un autre plan. Et vite.


    * *


    *


    Jusqu’à ce qu’il tende l’épée d’Alejandre à Madox, Alix tergiversait encore. Lorsque le vertige s’était à nouveau emparé de lui et qu’un frisson avait monté, manifestation de ses pouvoirs qui s’échauffaient dans leur prison, il n’avait eu qu’une envie : en finir.


    Le poison s’était insinué dans ses veines pendant que tous s’ingéniaient à le sauver. Il s’était d’abord débattu, mais avait dû s’incliner, terrassé par les malaises grandissants et la magie du Déüs. Il avait enduré un véritable calvaire, la douleur atteignant un paroxysme inhumain. Quand ses yeux s’étaient révulsés et que les haut-le-cœur avaient décuplé, son système exigeant de recracher ce qu’on lui imposait d’avaler, un brouillard s’était levé dans son esprit. Alix avait songé que la délivrance viendrait enfin. La sensation de flottement avait duré moins d’une minute, puis la descente aux enfers avait repris, plus vive que jamais. Il s’était cambré sous l’afflux des pouvoirs qui s’étaient émancipés, sentant l’énergie renaître. L’ombre était revenue hanter son regard pendant que le poison s’était résorbé sous l’influence combinée du remède de Zevin et de l’action des Âmes. Il avait cherché à fuir en cellule temporelle.


    * *


    *


    Dès que les lèvres d’Alix avaient bleui, Solianne avait récité une formule propre aux détenteurs des pouvoirs sur le temps. Elle devait éviter que son fils s’échappe en cellule puisqu’il y retrouverait toutes ses forces. Elle prévint Kaïn, Naïla et Madox de la manœuvre anticipée, puis se concentra.


    — Je me charge de le priver du dégagement nécessaire à sa disparition, répondit Madox.


    — J’essaie de l’entraver, renchérit Naïla.


    — On entame le rituel, ordonna Kaïn.


    Aussitôt, les Anciens, restés en retrait, formèrent un demi-cercle et déclamèrent l’incantation. Pacôme déposa magiquement le grimoire d’Ulphydius sur les galets avant de les rejoindre. Les pouvoirs y seraient enfermés et le manuscrit détruit. Il aurait été plus simple d’anéantir la sorcellerie à même le porteur, mais il fallait épargner Alix. Ils en étaient au deux tiers de la formule quand la situation dégénéra.


    * *


    *


    Incapable de s’évader en cellule temporelle ou de s’éclipser, l’héritier essaya de s’enfermer dans un cocon de protection. En vain. Résolu, il resta un long moment au sol, donnant l’illusion de ne pas s’opposer, permettant ainsi à ses Âmes de lui assurer une énergie acceptable. Quand il se sentit prêt, il inspira profondément, décidé à se battre pour défendre la vie qu’on venait de lui imposer ; la part sombre de son être avait repris le contrôle.


    * *


    *


    Je récitai les formules d’entrave les plus efficaces que je connaissais, priant pour que l’une d’elles fonctionne sur un individu aussi puissant. Nous présumâmes de ma réussite en voyant Alix immobile, les yeux clos. Je le sondai, percevant le retour de son combat intérieur.


    Serrant une dague dans sa main droite, Kaïn avait joint sa voix aux Anciens. L’arme était nécessaire pour verser le sang, enjoignant ainsi les pouvoirs à quitter le corps, insinuant que le porteur n’était plus en mesure de fournir un abri à la puissance qu’il hébergeait.


    Solianne répétait sans fléchir l’incantation, obligeant Alix à rester dans notre espace-temps, et Madox se tenait à quelques centimètres du corps. Nous étions tous tendus à l’extrême, impatients que la formule arrive à son terme et anxieux d’échouer.


    * *


    *


    Quand Kaïn, désormais invisible, se pencha vers Alix pour lui entailler la paume, le Cyldias ouvrit les yeux. La dague fendit la peau, mais l’héritier ignora la plaie, bondissant sur ses pieds pour lancer un premier sortilège en direction du spectre d’Andréa, qui s’auréola de bleu. Alix se tourna ensuite vers Solianne. La protection de celle-ci para la manœuvre, mais l’Édnée chancela néanmoins, ses lèvres continuant de remuer. Alix récupéra son arme, que tous avaient omis de faire disparaître, et chercha à toucher sa mère. Madox avertit Naïla qu’il devrait recourir à l’épée si la magie ne fonctionnait pas.


    * *


    *


    Je me surpris à invoquer l’aide des dieux pour éviter que mon frère n’en vienne à cette extrémité. Je devais toujours être en disgrâce puisque je ne fus pas exaucée. Je tentai deux autres formules d’entrave, mais elles me revinrent, tandis qu’Alix atteignait Solianne sous l’épaule gauche avec son arme. Je vis l’Édnée se raidir, mais elle n’abandonna pas ses incantations pour autant. À peine extirpée, l’épée s’éleva une seconde fois. Je l’empêchai de s’abattre non pas magiquement, mais en me précipitant vers son porteur, que j’envoyai rouler sur les galets d’une puissante poussée ; méthode préhistorique, mais efficace. Alix se releva aussitôt pour me faire face. Madox s’immisça entre nous, jugeant vraisemblablement que je n’étais pas équipée pour me défendre. Je n’aimais pas la tournure des événements.


    * *


    *


    Arme au poing, même s’il était incapable de cerner le nouvel Alix, Madox s’apprêtait à affronter son ancien compagnon en combat singulier.


    Les Anciens et les Sages psalmodiaient en sourdine, poursuivant leur incantation. Si Madox ignorait combien de temps encore la litanie perdurerait, il savait qu’il devait occuper Alix jusqu’à ce qu’elle prenne fin. Il brandit son épée en même temps qu’il renvoyait à son adversaire les sortilèges lancés dans les dernières secondes. Alix adressa un sourire cruel au Déüs, pointant son arme à son tour.


    — Soit ! Nous nous battrons en duel si c’est que tu souhaites, mais avant…


    L’héritier pivota d’un geste leste pour attaquer la chorale des Anciens. La formule mortelle se scinda entre les quatre hommes incapables d’invisibilité, les fauchant malgré leur protection. Pacôme et les trois Anciens restants échappèrent au carnage, mais ils poursuivirent leur incantation dans un murmure inaudible pour éviter de se faire repérer. Madox profita de ces quelques secondes d’inattention de la part de son adversaire pour viser le haut du bras maniant l’épée. Simultanément, il tenta d’annihiler la protection magique d’Alix. Le résultat fut mitigé, mais eut le mérite de déstabiliser l’adversaire. Derrière lui, Naïla cria.


    Le regard d’Alix n’aurait pu être plus sombre quand il répéta la formule utilisée contre les Anciens, mais Madox avait prévu le coup, enjoignant à sa sœur de le protéger. La somme de leur puissance lui sauva la vie, tandis qu’il s’apprêtait à frapper de nouveau. Il ne voulait pas tuer son ami, mais il commençait à se demander si celui-ci lui en laisserait le choix.


    * *


    *


    Alix et Madox croisèrent le fer l’instant suivant, premier signe d’un combat qui resterait gravé dans ma mémoire pour la fureur qui habitait les protagonistes. J’aurais juré que les deux hommes avaient oublié qu’ils possédaient des pouvoirs surnaturels, revenant au désir primitif de prouver leur valeur dans un duel en bonne et due forme.


    Les échanges duraient depuis peu quand l’arme d’Alix toucha Madox suffisamment pour laisser une traînée sanglante. Mon frère redoubla d’ardeur, atteignant à son tour son adversaire. La riposte allait s’abattre lorsque le corps d’Alix s’arqua vers l’arrière dans un hurlement.


    * *


    *


    Kaïn, Pacôme et les Anciens mirent un terme à leur invisibilité dès que leur victime s’arc-bouta. Ils élevèrent la voix pour clore leur interminable litanie. Kaïn se détacha d’eux pour s’approcher d’Alix, maintenant agenouillé dans le sable, tremblant de tout son corps.


    L’héritier tenait toujours son épée, la main crispée sur le pommeau. Les traits tendus, il leva les yeux vers le spectre qui flottait à quelques pas de lui. Il tenta de se relever, mais la douleur l’en empêcha. Le combat entre les deux parts de lui-même atteignit son paroxysme, son âme luttant pour ne pas mourir étouffée par le côté sombre qui jouait ses dernières cartes. Menacé, celui-ci cherchait à détruire, avant de disparaître, ce qui restait de l’être qu’il avait envahi. Si les pouvoirs d’Ulphydius quittaient leur corps d’accueil, ils se devaient de ne laisser qu’un cadavre derrière eux.


    * *


    *


    Les poings serrés, le cœur battant à tout rompre, je me mordis la lèvre inférieure au sang quand le dernier acte s’amorça. Madox avait dû reculer, agrippé par Zevin qui examina sa blessure d’un air grave. Je me détournai, refusant de penser que mon frère pourrait mourir empoisonné, pendant que la vie de mon Cyldias allait se jouer.


    Kaïn leva les bras vers le ciel, psalmodiant toujours. Une sphère lumineuse naquit progressivement entre ses mains qui se faisaient face, doigts écartés. Quand elle eut atteint la taille d’un pamplemousse et que son éclat fut condensé au point de nous éblouir, mon père la lança en direction d’Alix, qui la reçut en pleine poitrine. Elle donna alors l’impression de fondre pour mieux s’insinuer dans sa victime. Les yeux de l’héritier se révulsèrent, son corps se balançant d’avant en arrière, avant de se renverser sur les galets. Il fut longtemps secoué de convulsions, puis s’immobilisa brusquement dans un dernier sursaut. À ce moment, l’oracle des géants me revint à l’esprit avec une acuité qui me vrilla le cœur. Était-ce la vision que la prophétesse avait eue ? Mon père venait-il de tuer mon Cyldias ?


    Je m’élançai vers Alix, mais la voix de Kaïn stoppa mon geste :


    — Ce n’est pas terminé…


    Je m’arrêtai net, les lèvres serrées, le regard noyé. La poitrine d’Alix me parut immobile quand des filaments orangés s’en échappèrent. Les Anciens entamèrent une nouvelle incantation, guidant les spirales de plus en plus nombreuses vers le grimoire d’Ulphydius, où elles s’infiltrèrent, l’une après l’autre, faisant gémir le livre qui s’ouvrit soudain à la page centrale. Le manège dura jusqu’à ce que les dernières volutes soient chassées. La puissance lumineuse créée par Kaïn quitta à son tour la poitrine d’Alix, reformant une sphère qui explosa presque aussitôt. Je baissai les yeux vers mon Cyldias, pour le voir disparaître sous une aura dorée ; si ses Âmes œuvraient ainsi, c’est qu’il respirait. Rassurée, je me tournai vers le grimoire.


    La gravure représentant Ulphydius chevauchant un dragon s’anima sous l’intrusion de l’ultime spirale dans la double page. Kaïn hurla de détruire le manuscrit. Quand la puissance cumulée des Anciens et des Sages, ajoutée à la mienne, atteignit le volume maudit, un cri de bête blessée à mort monta, déchirant. L’instant d’après, le grimoire se désintégra en milliers de particules, sitôt dispersées par le vent. Le plus grand sorcier de la Terre des Anciens ne revivrait jamais plus ailleurs que dans les mémoires…


    * *


    *


    La blessure infligée par Alix avait introduit dans l’organisme de Solianne un poison qu’il ne pouvait combattre, même à l’aide de remèdes ; l’Édnée se savait condamnée. Elle pria néanmoins les dieux de son peuple pour qu’ils lui accordent un sursis, lui permettant de contribuer au sauvetage de ce fils auquel elle avait déjà pardonné.


    Sans relâche, elle répéta la formule empêchant le jeune homme de fuir. Elle persévéra en dépit des vertiges et des nausées. Ses lèvres remuaient encore lorsque sa vue se dédoubla et que ses jambes menacèrent de céder sous elle. Elle n’arrêta pas quand le sang cessa de circuler librement dans ses veines, ankylosant ses membres. Elle ne lâcha prise qu’au moment où Kaïn ordonnait de détruire le grimoire, signe qu’elle ne pouvait rien de plus pour ce fils en qui elle aurait cru jusqu’à la fin.


    * *


    *


    Kaïn libéra Andréa. Après un bref échange avec le Sage, les Anciens et Pacôme s’éclipsèrent, emportant les dépouilles des Anciens décédés. Andréa rejoignit Zevin à l’écart.


    — Il va s’en sortir, la rassura le guérisseur en parlant de Madox. Il a seulement besoin de temps pour que son organisme élimine le poison.


    Soulagé, le spectre regarda le cocon dont s’était enveloppé son fils, après que Zevin lui eut confirmé la destruction du grimoire. Madox avait attendu jusqu’au dernier moment pour se préoccuper de sa santé, considérant que l’enjeu dépassait de loin la préservation de sa propre vie.


    Le guérisseur fit mine de se déplacer vers Alix, mais Andréa posa une main translucide sur son avant-bras. Kaïn s’entretenait avec Naïla, qui hochait la tête, une expression indéchiffrable sur le visage. Quelques instants plus tard, il marchait vers Zevin et Andréa.


    — Elle souhaite rester seule avec lui…


    — Et si…, commença Andréa.


    — J’ai sondé Alix. Il ne subsiste plus rien des pouvoirs de son ancêtre. Naïla a raison ; nous n’avons plus rien à faire ici…


    Rapatriant le corps de Solianne et Madox dans son cocon, ils disparurent à leur tour sans jeter un regard en arrière.

  


  
    — 59 —

    Vers l’avenir


    Quand tous furent partis, je me laissai choir sur le sol et ramenai mes jambes vers moi. Mes bras encerclant mes genoux, je m’obligeai à respirer lentement, essayant d’apaiser mon esprit en ébullition. Alix était là, à portée de main, son aura m’assurant de sa survie, donc de la mienne. À distance égale se trouvait la pierre de voyage, ce passage maudit par lequel tout avait commencé.


    Je me repliai à l’intérieur de moi, m’enfonçant dans les méandres de ma mémoire pour revivre ma vie comme jamais je ne l’avais fait auparavant. Je m’attardai longtemps aux souvenirs d’Alicia, me demandant ce que mon existence aurait été si notre fille ne nous avait pas quittés si tôt, Francis et moi. Aurais-je traversé vers la Terre des Anciens ce jour de 1999 ? Qu’aurait été la vie d’Alix si je n’étais pas venue ? Combien seraient encore vivants de Foch, Wandéline, Mélijna, Alejandre et les autres ? Cet univers pourrait-il aspirer à un avenir moins sombre que son passé ? J’expirai bruyamment. Je ne le saurais jamais. J’étais là, aujourd’hui, et c’était ma seule certitude. Pour le reste, il n’y avait que l’inconnu devant moi. Et la peur de m’y engager…


    * *


    *


    Ces réminiscences m’accompagnèrent jusqu’à ce que le soleil amorce sa descente. Comme un signal adressé aux Âmes d’Alix, l’aura de guérison calqua son comportement sur cette luminosité décroissante. Mon cœur fit un bond. Les minutes s’égrenèrent, interminables ; bientôt il ne resta rien du cocon de guérison. Immobile, je retins mon souffle. Alix allait-il s’éclipser sans dire un mot ? Sans même m’adresser un regard ?


    Presque tétanisée par l’angoisse, je l’observais, guettant le moindre de ses gestes. Ses paupières clignèrent puis il se redressa lentement, ramenant ses genoux vers lui pour s’y accouder, les bras ballants. Ses yeux fuyant les miens, il souffla, dans un murmure rauque :


    — J’ai besoin de savoir si les images qui hantent mon esprit sont le reflet véritable des dernières heures…


    Je songeai à lui relater les événements. Mais comment aurais-je pu les rendre avec justesse ? Comment transmettre les émotions des protagonistes ? Comment décrire l’ampleur des conséquences ? J’allai m’agenouiller en face de lui. Il ne s’opposa pas lorsque je saisis sa main pour la poser sur mon front. Ce contact somme toute banal m’électrisa, ravivant le feu qui couvait dans mes entrailles sans que j’aie jamais pu l’éteindre. Au prix d’un effort surhumain, je fermai simplement les yeux et attendit.


    Si sa main trembla à quelques reprises, il ne dit mot, ni ne bougea. Quand il inspira profondément, je crus qu’il allait se détacher de moi, mais il fit glisser ses doigts le long de mes cheveux jusqu’à ce que mon menton repose dans sa paume.


    — Malgré tout ça… tu es quand même restée…


    À la douleur s’ajoutait l’incompréhension ; celle d’un homme face à ses actes. Je rouvris les yeux.


    — Il y a longtemps, tu as avoué m’aimer, Alix de Bronan, lui rappelai-je, la voix brisée. J’ai traversé toutes ces épreuves accrochée à l’espoir que ce serait encore vrai le jour où je pourrais envisager de bâtir un avenir…


    Je me tus, ravalant un sanglot. Le silence s’invita, assourdissant, planant sur nous comme l’éternité. La peur en moi s’aiguisa d’autant.


    — Je t’aime, Naïla de Brume…, chuchota-t-il enfin, d’une voix éraillée. Mais j’ignore si ce sera suffisant pour nous assurer un avenir…


    — Il le faudra bien…, murmurai-je.
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